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PRÉFACE. 


C’e  s t fans  doute  une  entreprife  dif- 
ficile , que  d’écrire  la  vie  du  Cardinal 
d’Offat  ; mais  les  faits  fuppléeront  à la 
foibleffe  du  pinceau  de  fon  Hàftorien , 
& leur  fi m pie  récit  fera  mieux  fon  éloge 
que  les  frivoles  ornemens  dont  je  pour- 
rois  le  charger.  Né  dans  une  baffe  con- 
dition , & privé  des  fecours  les  plus  né- 
ceffaires , pour  faire  éclore  & cultiver 
les  talens  éminens  qu’il  avoit  reçus  de 
la  nature , il  ne  perdit  jamais  dans  la 
grandeur  où  fon  mérite  & les  vertus 
l’éleverent  encore  plus  que  la  fortune  , 
cette  fimplicité  de  mœurs  , & cette 
modeftie  dont  les  belles  âmes  font  feu- 
les capables , & que  l’art  ne  fçauroit 
jamais  imiter  qu’imparfaitement.  Il  par- 
Tom.  I.  A 
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vint  aux  plus  grandes  dignités  fans  les 
avoir  pourfuivies , ni  même  defirées. 
Sans  luxe  comme  fans  ambition  , k 
peine  avoit-il  de  quoi  fournir  k la  dé- 
penfe  indifpcnfable  que  fon  état  exi- 
geoit.  Loin  de  profiter  des  heureufes 
circonftances  que  lui  procuroient  les 
importantes  négociations  dont  il  étoit 
chargé  , ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême 
répugnance,  qu’il  fe  détermina  k de- 
mander le  paiement  de  la  penfion  mo- 
dique qu’Henri  IV  lui  avoit  accordée, 
& que  M.  de  Sully  lui  retenoit  injus- 
tement (a).  Son  attachement  & fa  fi- 
délité pour  les  deux  Rois  qu’il  a fervis , 
& dont  il  étoit  aufli  aimé  qu’eftimé  , 
n’ont  point  eu  de  bornes.  Jamais  Ré- 
publicain ne  fut  plus  attaché  k l’hon- 
neur & k la  gloire  de  fa  Patrie  , & fes 
confeils  toujours  pleins  de  courage  & 


(a)  On  en  verra  les  motifs  dans  le  cours  de  cetto 
Hiftoire. 
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Je  fermeté , prouvent  jufqu’à  quel  point 
il  étoit  citoyen  dans  le  cœur  aufîi  bien 
que  dans  fa  conduite. 

L’étude  qu’il  fit , avec  autant  d’ap- 
plication que  de  fuccès  , des  intérêts 
des  différentes  Puiffances  de  l'Europe , 
des  traités  qui  les  uniffoient , du  carac- 
tère de  chaque  nation , de  leurs  loix  & 
de  la  nature  de  leur  Gouvernement , 
lui  fit  porter  fur  tous  ces  objets  l’efpric 
de  dilcufîion  & de  difcernement , qui 
lui  étoit  naturel.  On  voit  dans  le  re- 
cueil de  fes  lettres , combien  ces  con- 
noilfances  jointes  à la  droiture  de  fon 
cœur  , lui  avoient  attiré  la  confiance  de 
tous  les  Ambaffadeurs  qui  étoient  alors 
en  grand  nombre  à Rome.  C’étoit  à 
lui  qu’ils  s’adreffoient  pour  demander 
des  çonfeils  dans  les  affaires  les  plus 
épineufes. 

- Je  paife  fous  filence  l’étendue  de  fon 
génie  , & la  profondeur  de  fés  vues  ; 
la  vie  doit  les  développer  dans  tout  leur 
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jour.  Te  ne  m’arrêterai  qu’h  Tes  qualités 
fociales  ; courageux  & défintéreffé  dans 
l’indigence  , tendre  & reconnoîiïant 
pour  fes  bienfaiteurs , confiant  ôc  zélé 
pour  fes  amis  jufqu’au  point  de  les  pré- 
férer à lui-même  , & d’être  plus  occu- 
pé de  leurs  intérêts , que  des  liens  , Pré- 
lat aufli  pieux  qu’éclairé  , fes  grandes 
occupations  ne  l’empêcherent  jamais  de 
vaquer , non-feulement  aux  devoirs  de 
la  religion  ; mais  encore  d’inftruire  fes 
jeunes  concitoyens,  qui  fe  trouvoientà 
Rome,  des  grandes  vérités  dont  il  étoit 
vivement  pénétré.  Les  foins  de  fon 
troupeau  ne  furent  pas  non  plus  négli- 
gés , & quoique  les  négociations  qui  le 
retenoient  en  Italie  pour  le  fervice  de 
fon  Prince , ne  lui  permilfent  pas  d’y 
veiller  par  lui-même  , le  bon  ordre  qu’il 
établit  dans  les  différens  Diocèfës  donc 
il  fut  chargé , en  y prépofant  des  per- 
fonnes  inftruites  & vertueufes  pour  les 
gouverner,  y maintint  toujours  la  vraie 
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religion.  Elle  y fie  même  des  progrès 
plus  rapides  pendant  le  peu  d’années 
qu’il  les  dirigea,  qu’elle  n’avoitfait  pen- 
dant les  quarante  qui  les  avoient  pré- 
cédés ( a ) : progrès  d’autant  plus  fur- 
prenans  , que  pour  lors  le  Schifme  & 
l’Héréfie  infe&oient  toute  la  France. 
Sa  charité  envers  les  pauvres  étoic  ex- 
trême, & ne  lui  permettoit  pas  de  les 
voir  dans  le  befoin,fans  fe  priver  mê- 
me du  néceflaire  pour  les  foulager.  En 
lin  mot , on  peut  dire  du  Cardinal  d’Of- 
fac , qu’il  fut  l’homme  le  plus  vertueux 
de  fon  fiécle  , & qui  fçut  le  mieux  al- 
lier la  politique  la  plus  raffinée,  avec 
la  probité  la  plus  fcrupuleufe.  Il  doit 
être  le  modèle  de  tous  ceux  qui  veulent 
courir  la  même  carrière  , & aucun  exem- 
ple ne  peut  être  plus  propre  h former 
un  homme  d’état  accompli  : Vicque- 

(a)  Voyez  l’Oraifon  Funèbre  du  Cardinal  d’Oflàt , 
à la  fin  de  fes  lettres,  tom.  v , pag.  343. 

A i ij 
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fort  en  fait  le  plus  grand  éloge  dans  Ton 
traité  de  l’Ambaffadeur  (a)  , & paroît 
même  avoir  tiré  de  fes  négociations  les 
principes  qu’il  établit  dans  fon  ouvrage 
pour  former  un  grand  politique. 

Quelque  éclatante  qu’ait  été  la  defti- 
née  du  Cardinal  d’Offat , on  peut  dire 
cependant  que  la  fortune  n’a  préfidé  à 
aucunes  circonftances  de  fa  vie.  On  ny 
remarque  point  en  effet , de  ces  événe- 
mens  extraordinaires  qui  la  cara&éri- 
fent , & qui  portent  tout  k coup  les 
hommes , qu’elle  fe  plaît  à favorifer  , 
de  la  plus  profonde  obfcurité  au  faîte 
des  grandeurs.  L’intrigue  n’a  pas  eu 
plus  de  part  aux  grâces  qui  ont  été  ac- 
cordées au  Cardinal  d’Offat.  Il  paroît 
même  les  avoir  dédaignées  ^ en  refufant 
la  place  de  Secrétaire  d’Etat , qui  lui 
fut  offerte  par  Henri  III  , lorfque  ce 


(a)  Liv.  xi , Se&ion  17,  pag.  41* , & 414. 
Voyez  aufli  la  Se&ion  10,  pag.  175. 
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Prince  en  deftitua  M.  de  Villeroy.  Tout 
eft  mefuré  , tout  eft  fage  dans  les  pro- 
grès de  fon  élévation  , ainfi  que  dans 
fa  conduite , & il  femble  que  la  vertu 
qui  étoit  la  bafe  de  toutes  fes  aftions, 
en  dirigeant  fa  courfe , n’ait  pas  même 
voulu  permettre  que  le  hafard  parta- 
geât avec  elle  le  foonheur  d’avoir  ré- 
compenfé  un  fage. 

Un  homme  d’un  mérite  aufîi  rare  , 
-&  d’une  vertu  auffi  folide  , raéricoit 
iàns  doute  qu’on  tranfmît  à la  poftéri- 
té  -,  1 hiftoire  d’une  vie  fi  propre  à inté- 
refter  non-feulement  par  la  carrière 
brillante  qu’il  a parcourue  ; mais  par 
la  nature  même  des  importantes  négo- 
ciations dont  il  a été  chargé.  Le  détail 
de  ces  négociations  en  inftruifant  de 
-faits  , dont  on  ne  voit  fouvent  que  les 
réfultats  dans  l’hiftoire , peuvent  fervir 
de  modèle  à ceux  qui  fe  deftinent  à cet 
emploi.  Le  peu  de  traits  qu’Ameiot  de 
la  Hoüflaye  a rafTembiép  à la  tê&e  dss 

A iv 
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lettres  du  Cardinal  d’Ofiat,  concernant 
ce  grand  homme  , font  trop  détachés 
& trop  fuccincs  , pour  pouvoir  former 
un  tableau  qui  donne  une  idée  de  fes 
talens  , & des  difficultés  qu’il  a eues  h 
furmonter.- On  dira  peut  - être  que  fes 
•lettres  remprilTeht  l’objet  qu’Amelot  de 
laHouffaye  n’a  fait  qu’ébaucher,  & 
qu’elles  ont  même  l’avantage  de  pein- 
dre le  génie  & le  cara&ere  de  celui  qui 
les  a écrites , plus  exa&ement  que  tous 
les  portraits  qu’on  pourroit  en  faire. 
Mais  outre  que  le  liyle  ea  a vieilli, 
la  nécelhté  où  il  fe  trouvoic  île  reve- 
nir fouvent  fur  la  même  matière  , en 
\ * 

rendant  compte  a M.  de  Villeroy  êc  à 
Henri  IV  , des  moindres  çirconftances 
relatives  à fes  négociations , à mefure 
qil’elles  fe  préfentoient , produit  des  ré- 
pétitions & 4®$.  détails  a.uffi  fatiguans 
qu’ennuyeux..  La.  multiplicité. 'd’ailleurs 
desoàffaires  dont  H étoit  chargé,  qui  fe 
trouvoient  toujoUfs  réunies  , (i  qui  mar- 

Vî 
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choient  pour  ainji  dire  de  front , répand 
néceflairement  de  la  confufion  dans  les 
faits , & ne  les  range  pas  dans  la  me-, 
moire  avec  la  netteté-  propre  à les  y 
graver. 

Il  arrive  même  fouvent  , qu’on  ne 
trouve  point  dans  ces  lettres  , la  ma- 
niéré dont  quelques-unes  de  fes  affaires 
fe  font  terminées  , foit  parce  qu’il  man- 
que plufieurs  dépêches  , foit  parce  qu’el- 
les étoient  écrites  en  chiffres , foit  enfin 
parce  que  des  négociations  commen- 
cées h Rome , ont  enfuite  été  confpm- 
mées  en  France.  Cet  inconvénient  in-; 
féparable  des  lettres  , laiffe  le  le&eur 
en  fufpens,  & l’oblige  de  recourir  & 
fhiftoire  du  temps  , s’il  veut  être,  i»f« 
truit  de  l’événement  d’une  négociation 
qui  excite  avec  raifon  fa  curiofité.  Qft 
trouve  auffi  des  lacunes  qui  en  inter- 
rompent le  fil.  Il  y en  a une  entre  au- 
tres., qui  comprend  l’efpace  de  plus  de 
quatre  ans  , depuis  le  commencement 
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de  l’année  1589  , jufqu’au  mois  d’ Avril 
1593.  Il  n’eft  cependant  pas  probable 
que  le  Cardinal  d’Oflat  foit  refté  k Ro- 
me pendant  tout  cet  efpace  de  temps  , 
fans  y avoir  d’autre  emploi  que  celui 
d’Agent  de  la  Reine  Louile  , & qu’il 
n’ait  eu  aucune  relation  avec  M.  de 
Villeroy.  Cette  lacune  forme  donc  une 
interruption  qui  ôte  aux  lettres  du  Car- 
dinal d’Oflat , l’avantage  d’une  hiftoire 
fuivie,  & diminue  par  conséquent  de 
l’intérêt  qu’on  peut  trouver  en  les  li- 
fant , puisqu’elles  ne  peuvent  avoir  d’au- 
tre but  que  l’inftruélion. 

L’attention  fcrupuleufe  d’ailleurs  que 
le  Cardinal  d’Oflat  portoit  k mut  ce  qui 
pouvoir  intérefl'er  Son  maître  , remplit 
fes  lettres  d’une  foule  de  nouvelles  & 
d’affaires  particulières  qui  pouvoient 
alors  être  intéreffantes  ; mais  qui  n’ont 
plus  rien  de  piquant  pour  notre  Siècle; 
La  quantité  immenfe  de  recommanda- 
tions auxquelles  la  bonté  de  fon  cœur 
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ne  lui  permetcoit  pas  de  fe  refufer,  for- 
me aufli  des  articles  confidérables  dans 
fes  dépêches. 

Il  réfulte  de  ces  différentes  obferva- 
tions  , qu'il  étoit  néceffaire  pour  l’in- 
telligence même  des  lettres  du  Cardinal 
d’Offat  , & pour  l’utilité  qu’on  peut  en 
retirer  de  raffembler  dans  un  feul  corps 
d’ouvrage  , non-feulement  les  négocia- 
tions dont  il  a été  chargé  ; mais  enco- 
re le  récit  des  évenemens  qui  y ont 
donné  lieu,  & ceux  même  qui  les  ont 
fuivi  , dont  le  Cardinal  d’Offat  ne  fait 
pas  mention  , & dont  cependant  un  lec- 
teur judicieux  doit  defirer  d’être  inf- 
truit.  • - \ .1  ; ; 

Quoique  j’aie  eu  pôut  objet  de  pro- 
curer cet  avantage  au  public , en  lui 
donnant  la  vie  du  Cardinal  d’Olïàt , jè 
ne  me  flatte  pas  d’y  être  parvenu.  Pour 
écrire  l’hiftoire  de  ce  grand  homme  , 
il  faudrait  avoir  fans  doute  des  talens 
bien  fupérieurs  aux  miens  , & je  fens 
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combien  je  fuis  inférieur  à l’entreprife 
que  je  me  fuis  propofée.  Je  crains 
d’avoir  défiguré  des  traits  dont  la  tou- 
che feule  du  Cardinal  d’Offat  peut  faire 
fentir  tout  le  prix  ; mais  fi  je  n’ai  fait 
qu’ébaucher  un  tableau,  qu’un  meilleur 
peintre  eût  rendu  dans  toute  fort  éner- 
gie, j’aurai  du  moins  le  mérite  d’avoir 
réuni  fous  un  feul  point  de  vue  les  dif- 
férentes parties  qui  doivent  le  com- 
pofer. 

- Dans  ce  deffein , j’ai  cru  qu’il  étoit 
a propos  de  féparer  les  différentes  né- 
gociations que  le  Cardinal  d’Offat  a 
, eue.  à traiter , foit  avec  le  Pape , foit 
avec  les  autres  Princes  de  l’Europe , & 
de  les  terminer  chacune  en  particulier 
âvant  d’en  entamer  une  nouvelle.  Il  en 
refaite  que  pour  les  placer  dans  leur 
ordre  Chronologique  , j’ai  été  fouvent 
obligé  de  remonter  à l’époque  d’où 
j’étois  parti  au  commencement  d’une 
affaire  , pour  rendre  compte  d’une  fe- 
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coude  qui  avoir  été  entamée  dans  le 
même-temps  ; mais  dont  je  n’aurois  pu 
parler  fans  interrompre  la  narration  de 
la  première,  & tomber  dans  l’inconvé- 
nient des  lettres  du  Cardinal  d’Oflat , 
inconvénient  qui  a été  cependant  un 
des  principaux  motifs  qui  m’ont  enga- 
gé à écrire  l’hiftoire  de  ce  Cardinal. 

J’ai  fuivi  le  même  plan  pour  toutes 
les  négociations , & j’ai  penfé  que  cette 
Méthode  en  évitant  la  confufion,  ren- 
droit  les  faits  plus  frappans , & plus 
propres  à être  retenus.  J’ai  cru  auflï 
qu’il  étoit  indifpenfable  de  rapporter 
différentes  circonftances  tirées  des  Au- 
teurs contemporains  , qui  pouvoient 
contribuer  à faciliter  l’intelligence  des 
faits  dont  le  Cardinal  d’OlTat  fait  men- 
tion ; par  *Ie  même  principe  , j’ai  rem- 
pli les  lacunes  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  en  rapportant  les  évenemens  qui 
s’étoient  paffés  pendant  cet  intervalle. 
J’ai  confervé  d’ailleurs  autant  que  je 
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l’ai  pu , les  difierens  traits  qui  pou- 
voient  cara&érifer  le  Cardinal  d'Olîat , 
en  employant  fouvent  fes  propres  paro- 
les , quand  j’ai  penfé  qu’elles  pouvoient 
fervir  h le  faire  mieux  connoître. 

On  trouvera  peut  - être  que  je  me 
fuis  trop  étendu  fur  des  détails  peu  im- 
portons en  apparence , & que  j’ai  ren- 
du trop  fcrupuleufement  les  obje&ions 
qu’on  faifoit  au  Cardinal  d’Oflkt,  rela- 
tivement à fes  négociations , ainfi  que 
fes  réponfes  ; je  fuis  très -éloigné  de 
blâmer  ceux  qui  prétendent  que  fi  l’on 
excufe  quelquefois  un  hiftorien  de  s’être 
appefanti  fur  certains  faits , ce  ne  peut 
être  au  moins  que  dans  le  récit  de  faits 
très-importans , foit  par  eux- mêmes  , 
foit  par  ceux  dont  ils  ont  été  l’origine  ; 
en  convenant  de  cette  vérité  générale  , 
je  crois  cependant  qu’elle  peut  fouffrir 
quelque  exception , & que  la  rapidité 
qu’on  déliré  dans  l’hiftoire  Univerfelle  , 
qui  doit  négliger  les  détails  minutieux  , 
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ne  convient  pas  de  même  à Phiftoire 
d’hun  homme  privé.  En  effet  , cette 
derniere  k mon  gré , doit  tenir  davan- 
tage de  la  forme  des  Mémoires , que  de 
celle  de  PHiftoire  en  grand.  Elle  doit 
rapporter  en  conféquence  > jufqu’aux 
circonftances  les  plus  légères  , & n’omet- 
tre aucune  des  particularités  qui  peu- 
vent contribuer  à faire  connoître  le 
génie  & le  cara&ere  de  celui  dont  on 
écrit  la  vie  , & donner  l’intelligence 
des  affaires  auxquelles  il  a été  employé. 
Le  ftyle  d’un  tel  ouvrage  doit  être  auflï 
moins  élevé  que  celui  de  Phiftoire  d’un 
Régne  en  particulier  , & fe  fentir  de  la 
/implicité  du  plan.  L’hiftoire  Univer- 
felle  eft  un  tableau  immenfe , qui  en 
embraflant  l’Univers  connu  , ne  doit 
offrir  cependant  d’une  maniéré  finie  , 
que  les  faits  mémorables  , & qu’il  n’eft 
pas  permis  d’ignorer  , tandis  qu’il  ne 
préfente  que  l’efquiffe  des  événemens 
de  peu  d’importance.  La  vie  au  con- 
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traire  d’un  particulier  , eft  faite  pour 
inftruire  de  ces  détails  , fur  lefquels 
l’Auteur  de  l’hiftoire  générale,  a paffé 
légèrement , pour  que  fon  ouvrage  ne 
fût  pas  par-tout  de  la  même  teinte  , & 
qu’il  pût  s’y  trouver  des  ombres  qui 
fiflént  reflortir  ces  grands  traits  dignes 
de  l’Epopée. 

Si  ces  motifs  ne  fuffifent  pas  pour  me 
juftifier  dans  l’efprit  des  leéieurs  que 
les  détails  fatiguent  autant  qu’ils  les  en- 
nuyent , & qui  penfent  que  l’hiftoire 
même  d’un  négociateur , doit  être  une 
narration  vive  & piquante , qui  ne  falTe 
pour  ainfi  dire  qu’effleurer  les  faits , pour 
arriver  plus  promptement  aux  réfultats  ; 
j’ai  cru  au  moins  devoir  rendre  compte 
des  raifons  qui  m’ont  déterminé  à écrire 
la  vie  du  Cardinal  d’Oflat , dans  la  for- 
me où  je  la  préfente  au  Public.  Cette 
forme  eft  la  moins  agréable  fans  doute  ; 
mais  je  la  crois  la  plus  inftruâive , & 
cet  avantage  doit,  lui  fervir  d’excufe , 
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s’il  ne  lui  fa^t  pas  obtenir  la  préfé- 
rence. 

On  fe  plaindra  peut-être  aufli  de  la 
multiplicité  des  Notes  hiftoriques,  & 
de  l’étendue  de  chacune  en  particulier  ; 
mais  les  mêmes  motifs  qui  m’ont  en- 
gagé à rendre  compte  des  moindres 
particularités  relatives  aux  négociations, 
dans  lefquelles  le  Cardinal  d’Offat  a 
été  employé  , m’ont  fait  penfer  que  le 
leâeur  devoit  être  bien  aife  d’être  ins- 
truit des  circonftances  relatives  à ces 
négociations  , & de  connoître  aufli 

d’une  maniéré  particulière , ceux  qui  y 
ont  joué  quelque  rôle.  L’abrégé  qu’on 
y trouvera  de  leur  vie,  en  donnant  une 
idée  de  leur  cara&ere  , de  leur  pofition, 
& de  l’intérêt  qui  les  animoit  , doit 
contribuer  encore  , ce  me  Semble  , à 
éclaircir  davantage  la  partie  de  Thiftoi- 
re  que  je  me  fuis  propofé  d’écrire.  On 
découvre  d’ailleurs  par  ce  moyen  , les 
motifs  fecrets  qui  ont  déterminé  ceux 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  No- 
tes , a s’engager  dans  les  différents  par- 
tis qu’ils  ont  embraffés.  Cependant  , 
comme  la  plupart  de  ces  Notes  auroic 
trop  fbuvent  interrompu  la  narration 
de  l’hiftoire  principale  , j’ai  cru  qu'il 
étoit  h propos  , pour  ne  pas  détourner 
l’attention  du  le&eur,  de  renvoyer  à la 
fin  de  chaque  volume  , celles  qui 
n’étoient  pas  indifpenfablement  nécef- 
faires  pour  l’intelligence  du  texte.  Ces 
dernieres  font  indiquées  par  des  lettres, 
tandis  que  les  autres  le  font  par  des 
chiffres. 

t J’avois  de  même  eu  le  deffein  de  ren- 
voyer h la  fin  de  mon  ouvrage , un  dis- 
cours du  Cardinal  d’Offat,  traduit  de 
l’Italien  , fur  les  effets  que  la  Ligue  a 
produits  en  France . On  trouvera  même 
dans  le  premier  volume , une  note  qui 
l’annonçoic  ; ma^is  ce  fécond  volume 
s’étant  trouvé  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  que  le  premier  T j’ai  été  contraint 
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de  le  mettre  h la  tête  de  l’ouvrage.  J’ai 
d’autant  moins  de  regret  à ce  change- 
ment, que  ce  morceau  peut  fervir,  pour 
ainfi  dire , de  difcours  Préliminaire  aux 
négociations  dont  le  Cardinal  d 'Offre 
a été  chargé.  En  effet,  il  préfente  le 
tableau  le  plus  vrai , le  plus  frappant 
de  l’état  de  la  France  , depuis  le  mo- 
ment où  les  Guifes  formèrent  le  projet 
de  s'emparer  du  Royaume  , jufqu’à  la 
mort  d’Henri  III.  Les  caufes  qui  pro- 
duifirent  ce  grand  événement , la  faci- 
lité que  le  principal  Auteur  de  la  Ligue 
trouva  à l’accompliffement  de  fes  def- 
feins  , les  circonftances  qui  y contri- 
buèrent ; & les  moyens  que  le  Duc  de 
Guife  emploia  pour  parvenir  à fon  but, 
font  raffemblés  avec  tant  d’art  dans  ce 
difcours  , & décrits  avec  tant  de  force 
& d’énergie  , qu’aucune  hiftoire  de  ces 
temps  malheureux  ne  peut  donner  une 
idée  plus  complette  de  l’efprit  qui  ani- 
moit  ces  ambitieux  criminels.  Il  a d’ail- 


Digitized  by  Google 


[ XX  ] 

leurs  l’avantage  d’avoir  été  compofé  par 
un  témoin , des  faits  mêmes  qui  y font 
rapportés  , & ce  témoin  eft  le  Cardinal 
d’Oflat , qui  joignoit  à toutes  les  con- 
noiflances  qu’il  pouvoit  aifément  acqué- 
rir par  lui-même  & par  fes  amis , ce 
génie  obfervateur  , & ce  jugement  auflï 
fur  que  profond , qui  l’ont  rendu  un 
des  plus  habiles  négociateurs  que  la 
France  ait  eu.  Je  n’aurois  pas  befotn 
de  l’indulgence  du  Public , fi  j’avois 
porté  dans  la  vie  de  ce  grand  homme , 
la  même  fagacité  & la  même  méthode 
qu’on  trouvera  dans  ce  Difcours  ; mais 
le  mérite  du  Cardinal  d’Ofî'at , & les 
grands  objets  qui  l’ont  occupé , fup- 
pléeront  fans  doute  aux  talens  qui  me 
manquent,  & j’efpére  qu’on  fera  grâce 
à l’Hiftorien  en  faveur  de  fon  fujet* 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

SURVENUES  PENDANT  L’IMPRESSION. 


TOME  PREMIER . 

Difcours  du  Cardinal  d’Oflat. 

JPage  41  , ligne  4 de  la  note , étend , life\  , entend. 
60  13  , étoit,  ItftXi  étoient. 

70  ' ' XI , de  la  France  , life^ , de  France, 

8}  8,  porta,  Hfe\,  apporta. 

101  13,  mouvoir,  life^,  mourait. 


i e du  Cardin  al  d’Oss  at. 

Page  13,  ligne  1 8 , du  Dubourg  , tifef  , Dubourg,' 
x*  if,  différent,  life[ , différend. 

30  note  marginale , 1334,  lifeç , 1384* 
61  4,  toutes  les  Loix , lifei , toutes  Loix. 

iS  13,  fervoit , life\ , fervoient. 

110  13,  détruifit,  lifeç , détruifc. 

134  4»  l’Ambaffade  , life\  , l'Ambalfa- 

deur. 

1 3 8 7 » PoufTcrin  , lifeç , PofTcvin. 

XI7  lit  de  ta  note,  Savoyard,  tctraflé , 

lifej,  Savoyard  tcrra/Té. 
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Page  x%6  , ligne  dernière,  de  s’unir,  lifeç , à s’unir. 

i}ï  li , du  ficur  Gennebrard,  Hft\,  de 

Gennebrard. 

ij4  aj , amener , lifef , ramener. 

a y j a , n’a  pu  , life p , ne  pouvoit. 

idem.  3 , a fait , life{  , faifoit. 

a ;8  6 , Ils  les  reçurent , ///ep , ils  furent 

reçus. 

a$o  8,  le  Roi  fe  refufât,  life\,  le  Roi 

réfutât. 

, a$ 3 n,  fe  plaignirent  , life p , ne  fe 

plaignirent. 

a97  première  de  la  note  , f 00000,  life p, 

joooo. 

Idem.  ibid.  aocooo,  life p, 

aoooo. 

493  ao,  il  préfente , life\  , il  repréfentc. 


TOME  SECOND. 

Page  3 j , ligne  a , feroic  convenu , life\ , devoit  con- 
venir. 

6f  sj  , eût  cette  intention,  Hfe\,  eût  in- 

tention. 

$7  8,  fçauroit , lifej  , fçauroient. 

1 ao  8 , Mais  fi  les  , ///êp , Mais  que  fî  les. 

Ii7  aj.  Il  envoya,  lifej , Clément  VIII 

i ? envoya. 

1)4  ■ ’ note  marginale,  1610,  lifej  , 1601. 
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P âge  iss  > Plëne  i4»’S*^tant  confirmée,  quelques  mois 
après , lift[ , s’étant  confirmée  quel- 
ques mois  après. 

10,  comme  lui,  lifeç,  comme  le  lui. 
118  18,  dès  qu’il  auroit,  lift{ , dès  qu’il 

l’auroit. 

x6S  H » les  François  cntraflent , lift[ , les 

François  rentra/Tent. 

x69  7 , à la  marge,  itfio,  life\ , 1601. 

x7 9 S>  Roque-Pavicres  ,lift[,  Rdtjue  Spar- 

vieres. 

*9*  1 9>  refufant  de  promettre,  li/ej , re- 

fufant  de  permettre. 

1 9 3 7 » que  leur  intérêt  étoit,  ///«{,  que 

leur  intérêt  commun  étoit. 

j 14  dernière  ligne  , Clément  VII,  life[  , 
Clément  VIIL 

j 89  il,  arriver  jufqu’en  France  , life £, 
revoir  jamais  la  France. 

4°3  Itdfla  note,  Arregone,  lifc^ , Ar- 

ragone. 

498  n,  qui  l’avoit  envoyé  chercher  pour 

le  récompenfer  de  Ton  obéiflancc , 
ltf*1 , qui  l'avoit  envoyé  chercher. 
Pour  le  récompenfer  de  fon  obéif- 
fance. 

S 07  j , des  faux , lift\ , de  faux. 

y 19  / Dans  les  pages  ci-contre,  au 

*®  > lieu  de  Philippe  II , lifeç  , Phi- 

11  J üppc  III, 


Digitized  by  Google 


\ xxiv  ] 

J+J , tigne  ij  , le,  lifa  , les. 
j4î  i,  Ter  Oen,  lifa , Tir  Oen. 

j j 7 i , mais  qu’en , life[  , & qu’en, 

j 7 j j , avoient  des  premiers  , 

avoient  des  derniers. 
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DISCOURS 

SUR  LES  EFFETS 

DE  LA  LIGUE 

EN  FRANCE, 

Composé  en  i par  le  Cardinal 
n’O  s s AT  , Traduit  de  V Italien. 

Sans  vouloir  pénétrer  dans  les  fecretsdela 
maifon  de  Guife , ni  chercher  à lui  attribuer 
des  intentions  qu  elle  n’a  peut-être  point  eues 
en  formant  la  Ligue  ; il  eft  certain  que  les 
événemens  que  cette  aflociation  a produits , 
& jufqu’à  fes  fuccés,  ont  été  très-nuilibles  à 
la  religion  Catholique , & qu’ils  ont  penfé 
détruire  cette  religion  même , que  la  Ligue 
Tom.  I,  a 
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paroifloit  vouloir  foutenir  &:  protéger.  En 
effet , elle  a divifé,  (te  par  conféquent  affoi- 
bli  les  Catholiques  de  France,  lefqucls  réu- 
nis , auroient  formé  un  corps  inébranlable , 
(te  capable  de  refifter  aux  Hérétiques.  Elle  ne 
s’eft  même  pas  contentée  de  partager  les  Ca- 
tholiques en  diverfes  fadions  ; mais  les  a armés 
(te  acharnés  les  uns  contre  les  autres.  Elle  a 
caufé  la  perte  du  plus  grand  nombre  , non- 
feulement  par  les  efcarmouches , les  batail- 
les , les  lièges  & les  autres  horreurs  que  la 
guerre  entraîne  après  elle;  mais  elle  a enco- 
re fait  plus  de  ravages  par  les  féditions  fré- 
quentes , &:  la  mauvaife  adminiftration.  Il  en 
a réfulté  , que  ceux  des  Catholiques  qui  ont 
échappé  au  carnage,  font  plus  animés  aujour- 
d’hui contre  les  Catholiques  qui  ne  font  pas 
de  leur  parti , que  contre  les  Hérétiques  mê- 
me. ÎVlais  ce  qu’on  peut  regarder  comme  un 
plus  grand  malheur  encore  , c’eft  que  cette 
Ligue  a donné  pour  alliés  aux  Hérétiques  , 
la  plus  grande  partie  des  Catholiques  , (te: 
prcfquc  toute  la  noblcffc  qui.  fui  voit  cette  re- 
ligion. Ces  derniers  fe  font  unis  pour  faire 
une  guerre  offenlive  & défenlive.  Leurs  in- 
térêts , leurs  'amis  (te  leurs  ennemis , leurs 
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avantages  & leurs  pertes , leurs  efpérances  & 
leurs  craintes  , la  profpérité  & l’adverûté  , 
tout  eft  devenu  commun  entr’eux , & les  a 
liés  dans  une  confédération  , dont  on  n’avoit 
lieu  d’attendre  qu’upe  contagion  trcs  dange- 
reufe.  C’eft  elle  qui  a ouvert  le  chemin  du 
Trône  au  Roi  de  Navarre  relégué  dans  un 
coin  de  la  France.  La  Ligue  en  l’appellant  à 
la  Cour  pour  y remplir  la  place  de  premier 
Prince  du  Sang , que  fa  naiffance  lui  donnoit , 
lui  a procuré  les  moyens  en  fe  faifant  con- 
noîcre , de  gagner  l’amitié  & l’eftime  de  tous 
les  Grands  du  Royaume.  C’eft  cette  même 
Ligue  qui  par  le  meurtre  le  plus  atroce , 
commis  dans  la  perfonne  d’Henri  III , nous  a 
donné  pour  maître  , un  Prince  Hérétique  au 
lieu  d’un  Roi  Catholique  , pour  lequel  fes 
fujcts  auroient  du  répandre  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang.  Cette  même  Li- 
gue a forcé  le  Pape  d’employer  les  armes 
Lpirituelles  & temporelles , contre  la  portion 
la  plus  confidérable  des  Catholiques  François , 
& les  plus  grands  Seigneurs  de  ce  parti.  Cet- 
te rigueur  les  a mis  dans  la  néceffité  d’être 
rebelles  & leur  Souverain  légitime  , & nous 
menace  d’un  Schifme  qui  mettra  le  comble  à 
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tous  nos  maux.  Enfin  , par  la  meme  raifoii 
que  la  Ligue  a diminué , affoibli , &:  pref- 
que  détruit  le  parti*  Catholique,  elle  a mul- 
tiplié, fortifié  & relevé  celui  des  Hérétiques, 
& la  France  déjà  épuifée  , &:  pouvant  à pei- 
ne réfiiler  à la  puiflancc  des  Protcftans , qui 
étoient  dans  fon  fein  , s’eft  trouvée  remplie , 
furchargée  & accablée  par  des  Huguenots  de 
toutes  les  Nations.  La  Ligue  en  voulant  ré- 
tablir la  religion  Catholique  en  France  , a 
donc  produit  un  effet  contraire  à l’objet  qu’el- 
le fe  propofoit. 

Il  en  a été  de  même  de  l’Etat  & de  la 
Couronne.  En  effet , la  Ligue  tend  à renver- 
fer  le  Royaume  , à anéantir  la  juftice,  ladif- 
cipline  Militaire,  tous  les  ordres  de  l’Etat, 
la  politique  elle-même  ; à ruiner  les  revenus 
publics , le  trafic , le  commerce , & les  ma- 
nufactures -,  à faire  revivre  les  fiecles  de  bar- 
baric , où  les  fciences , les  arts , les  Belles- Let- 
tres étoient  inconnus , & à détruire  la  bon- 
ne foi  & l’humanité.  On  ne  reconnoit  plus 
même  aucune  forme  de  gouvernement , une 
grande  partie  de  la  noblefle  ne  veut  plus  avoir 
de  Roi  ; tous  les  Grands  Seigneurs  veulent 
chacun  en  jouer  le  rôle.  Le  peuple  ne  veut 
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ni  Souverain , ni  Noblcflè  , & ne  reconnoit 
ni  Prince  ni  Gentilhomme.  Il  n’y  a pas  juf- 
qu’aux  moindres  habitans  des  campagnes , 
qui  ne  veulent  fe  fouftraire  à leur  domina- 
tion. Les  fureurs  de  la  Ligue  ont  porté  dans 
tous  les  coeurs  l’amour  de  l’indépendance  , &: 
ont  établi  dans  toutes  les  Villes  qui  lui  font 
foumifes  , la  Démocratie  la  plus  effrénée  , 
dont  on  ait  jamais  vu  d’exemple  dans  aucu- 
ne partie  du  monde.  Les  particuliers  y com- 
mandent aux  Magiftrats , le  roturier  à la  no- 
blefle  , les  pauvres  aux  riches , les  ignorans 
aux  Içavans , les  infenfés  aux  fages  , les  fcé- 
lérats  aux  gens  de  bien  ; tk  dès  qu’un  hom- 
me eft  foupçonné  d’avoir  quelqu’ombre  d’hu- 
manité & de  modération,  quoiqu’il  ferve 
plus  la  caufe  commune  en  un  feul  jour , que 
ces  brigands  ne  pourraient  faire  dans  toute 
leur  vie , on  punit  fes  vertus  comme  des  cri 
mes.  On  le  traîne  au  gibet  fans  aucune  for- 
me de  procès  , & l’on  diffame  fa  mémoire 
par  avarice  ou  par  trahifon  , afin  de  pouvoir 
impunément  piller  fes  biens  & s’en  emparer. 

11  n’v  a donc  plus  d’Etats  en  France  , la 
Ligue  les  a tous  confondus.  Chacun  d’eux 
eft  divifé  ôc  fubdivifé  à l’infini.  Et  c’eftainfi 
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que  la  fainte  union  nous  a fi  bien  unis.  Elle 
a formé  différentes  clafles , celle  des  Eccléfiaf- 
tiques  Ligueurs  , celle  des  Eccléfiaftiques  po- 
litiques , & celle  des  Eccléfiaftiques  neutres. 
Il  en  eft  de  même  de  la  nobleffe , & du  tiers 
état , & dans  chacun  de  ces  partis , on  trou- 
ve encore  des  diverfités  dans  les  opinions.  Car 
chacun  croit  être  le  feul  qui  foit  bon  Catho- 
lique & bon  François , & accufe  les  autres 
detre  rebelles  & Hérétiques , le  défordre 
régné  dans  les  matières  de  religion , comme 
dans  tous  les  ordres  de  l’Etat. 

Les  differentes  Provinces  de  la  France  parti- 
cipent aux  mêmes  déreglemens.  Elles  ne  font 
plus  les  membres  d’un  même  corps , ni  dé- 
pendantes d’un  même  Royaume.  Chacun  a 
Ion  Roi  particulier  , & même  deux  quelque- 
fois. Plufieurs  de  ces  chefs  regardent  leur  ufur- 
pation  comme  un  Patrimoine , qu’ils  croient 
pouvoir  faire  paffer  à leurs  Héritiers,  en  fe 
mettant  fous  la  prote&ion  de  quelques  Prin- 
ces étrangers.  Ces  Princes  de  leur  côté , pro- 
fitent de  ce  délire  pour  s’ériger  en  fouverains 
de  ces  Provinces.  Il  y a des  Seigneurs  qui  gou- 
vernent fous  ces  Tyrans,  & fous  eux,  des 
Capitaines  qui  cherchent  à s’emparer  d’une 
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partie  du  Pays , ou  de  quelques  places  for- 
tes où  ils  commandent  en  Maîtres,  & quoi- 
qu’il n’y  ait  entr’eux  aucune  amitié  , ils  s’ac- 
cordent tous , cependant , des  qu’il  s'agit  de 
concourir  à la  ruine  de  l’Etat , parce  qu’ils 
profitent  des  difïentions  publiques  pour  au- 
gmenter leur  fortune.  L’intelligence  &:  l’union 
qui  doivent  régner,  & qui  regnoit  en  effet 
entre  les  habitans  de  chaque  Ville , font  chan- 
gées maintenant  en  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  font  d’un  parti  contraire  La  jaloufie  &c 
la  défiance , produifent  le  même  effet , mê- 
me parmi  ceux  qui  font  de  la  même  faction  , 
&:  ils  n’ont  d’attachement  que  pour  les  étran- 
gers. Il  en  réfulte  que  la  paix  &:  les  alliances 
que  la  France  avoit  contradécs  avec  fes  voi- 
fins  pour  fa  fùreté  & fa  grandeur , ne  font 
plus  déformais  employées , que  pour  fa  def- 
trudion  & fa  ruine.  En  un  mot,  les  François 
ne  font  plus  attachés  à la  France,  &:  la  Fran- 
ce elle- même  n’efl  plus  Françoife  , mais  Ef- 
pagnole  , dévouée  au  Duc  de  Parme  & aux 
Suiffes , Savoyarde  , Lorraine , Angloife , Hol- 
landoife  , Allemande  ; & c’eft  ainfi  que  la  Li- 
gue a ramené  & rétabli  en  France  le  fiécle 
d’or  qu’elle  nous  promettoit. 

a iv 
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On  convient , il  eft  vrai , qjue  la  Ligue  a 
malheureufement  tourne  au  défavantage  de 
la  religion  (Catholique  & de  l’Etat  , contre 
l’intention  de  Tes  chefs  ; mais  on  prétend  qu’el- 
le a contribué  au  moins,  à l’élévation  &c 
à l’aggrandiffement  de  fes  auteurs.  Quand 
ce  fait  feroit  vrai , cette  puiffance  & cette 
grandeur  particulière  pourroit-elle  compenfer 
la  honte  , le  fcandale , la  perte  de  tant  d’ames 
qui  réfultent  de  la  ruine  de  la  religion  Ca- 
tholique , &:  l’entier  renverfement  du  premier 
& du  plus  augufte  Royaume  de  la  Chrétien- 
té; mais  ce  qui  prouve  que  les  chefs  de  la 
Ligue  n’ont  pas  confulté  leur  véritable  inté- 
rêt en  la  formant , c’eft  qu’elle  eft  l’unique 
caufe  de  leur  abbaiflement  & de  leur  def- 
truélion. 

Lorfqu’en  i j8j , le  projet  de  la  Ligue,  con- 
certé depuis  long-temps , fe  manifefta,  la  mai- 
fon  de  Guifc  étoit  la  plus  floriflante  de  tou- 
te la  Chrétienté  par  fon  rang  , par  le  nom- 
bre de  les  Princes,  par  fa  réputation,  par  fon 
autorité  , par  fes  biens,  par  fon  économie  &c 
fa  prudence.  Qu’on  jette  maintenant  les  yeux 
fur  elle , on  verra  combien  elle  a perdu  de 
tous  ces  avantages.  Des  Princes  qui  la  com- 
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pofoient , trois  ont  déjà  péri  de  mort  vio- 
lente , pour  avoir  voulu  foutenir  la  Ligue  , 
& un  quatrième  eft  en  prifon  depuis  près  de 
trois  ans.  Leur  réputation  a perdu  beaucoup 
auffi  de  Ton  éclat,  puifque  la  plus  grande  par- 
tie réfidoit  dans  la  perfonne  du  Duc  de  Gui- 
fe.  11  s’en  faut  bien , en  effet , que  ceux  qui 
font  reftés  de  cette  maifon,  l’aient  aujour- 
d’hui auffi  étendue  ni  auffi  brillante , tant  au- 
dedans  qu’au-dehors  du  Royaume  , qu’ils 
l’avoient  lorfque  la  Ligue  éclata.  On  peut 
en  juger  ailément  par  l’opinion  qu’on  en  avoit 
alors,  & celle  qu’on  en  a maintenant,  je  me 
contenterai  même  de  rapporter  pour  exem- 
ple les  lettres  qu’en  écrivoit  de  Rome  le  Com- 
mandeur de  Dio  , &■  le  Secrétaire  la  Porte , 
au  Duc  de  Mayenne  leur  Maître  commun  ; 
ces  lettres  furent  imprimées  &:  publiéés  l’an- 
née derniere,  fans  nom  d’imprimeur,  leur  for- 
tune d’ailleurs  eft  épuifée  , &:  ils  fe  trouvent 
dans  la  neceffite  de  mandier  des  fecours  d’ar- 
gent, tant  au-dedans  qu’au-dehors  du  Royau- 
me  , quoique  le  peuple  fe  plaigne  déjà  de 
leur  en  avoir  fourni  en  abondance , fans  fea- 
voir  l’emploi  qu’ils  en  ont  fait , non  plus  que 
-des  fommes  qui  leur  ont  été  prêtées  par  les 
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Efpagnols  , pour  commencer  &r  foutenir  la  * 
guerre.  Leurs  pofleffions  & leurs  biens  ont 
efluyé  les  mêmes  pertes  & les  mêmes  def- 
trudions  que  ces  Princes  ont  fait  éprouver 
au  refte  de  la  France.  Ils  ont  perdu  la  plupart 
de  leurs  créatures  & de  leurs  amis.  Avant 
cette  guerre  les  plus  grands  Seigneurs  ‘du 
Royaume  leur  étoient  dévoués  & fournis.  Je 
n’en  excepte  pas  ceux  mêmes  qui  fous  pré- 
texte de  pourfuivre  les  auteurs  du  meurtre 
d’Henri  III , & de  fecourir  letat , font  main- 
tenant armés  contre  eux  pour  venger  les  in- 
jures particulières  qu’ils  en  ont  reçues  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  civile,  & font 
leurs  ennemis  les  plus  irréconciliables.  Ceux 
qui  les  haïflbient  déjà , font  encore  mille  fois 
plus  animés  contr’eux.  On  peut  donc  dire 
que  la  Ligue  , non-feulement  leur  a enlevé 
des  amis  & des  ferviteurs  , mais  leur  a fufei- 
té  des  adverfaires  plus  implacables,  plus  dan- 
gereux , & en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’en 
avoient  auparavant. 

On  pourrait  peut-être  croire , que  ces  per- 
tes font  compenfées  par  le  grand  nombre  de 
Villes  conlidérablcs  qui  leur  font  foumifes  3 
& par  les  fecours  étrangers  qu’ils  reçoivent  •, 


Digitized  by  Google 


[ II  ] 

mais  outre  qu’un  fcul  ennemi  peut  quelque- 
fois faire  plus  de  mal , que  cent  amis  ne  peu- 
vent faire  de  bien , & que  les  auteurs  de  la 
Ligue  font  expofés  chaque  jour  à mille  dan- 
gers , ils  ne  font  ni  obéis  ni  refpe&cs  dans  ccs 
memes  Villes  qu’on  leur  croit  foumifes,  li 
ce  n’cft;  dans  celles  dont  ils  recherchent  la 
faveur  , en  fe  rendant  pour  ainfi  dire  les  cf- 
claves  de  la  plus  vile  populace,  & des  gens 
les  plus  méprifables  ; mais  ce  qui  doit  mettre 
le  comble  à tous  leurs  maux  ; c’eft  que  mal- 
gré ces  baffdfes , ils  ne  parviennent  pas  en- 
core à plaire  à ce  même  peuple,  pour  lequel 
ils  s’avilifîcnt , & qu’ils  en  font  également 
blâmés  &r  méprifés. 

Ils  ne  font  pas  moins  malheureux  par  rap- 
port aux  fecours  étrangers } car  ils  font  obli- 
gés d’elfuycr  mille  outrages , & d’attendre 
long-temps  avant  que  d’en  obtenir  feulement 
la  promeife.  Lorfqu’ils  l’ont  enfin  obtenue, 
nouvelles  inquiétudes  & nouveaux  dégoûts. 
Ils  leur  font  peut-être  même  encore  plus  dif- 
ficiles à fupporter  que  les  premiers,  parce 
que  l’exécution  de  ces  promelfes  s’éloignent 
de  jour  en  jour.  Il  en  réfulte  que  ces  fecours 
ne  venant  jamais  à temps , tk  n'étant  pas 
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auflî  confidérables  qu’on  les  avoit  promis , ils 
deviennent  prefqu’inutiles  , le  moment  de 
s’en  fervir  étant  paffe.  Il  furvient  d’ailleurs  un 
nouveau  genre  d’embarras  & de  fervitude, 
lorfqu’il  s’agit  d’employer  ces  Troupes  étran- 
gères , de  maniéré  que  les  François  n’en  ayent 
point  de  mécontentement , &:  n’en  conçoi- 
vent point  de  jaloufie.  Mais  il  eft  impoflîble 
d’entretenir  long -temps  entr’eux  l’union  & 
l’intelligence  , parce  que  les  François  &c  les 
Efpagnols  ne  peuvent  s’accorder  enfemble  , & 
que  malgré  les  bons  traitemens  des  François , 
les  Efpagnols  ne  font  jamais  contens , ne  cef- 
fent  de  fe  plaindre  &:  de  décrier  les  chefs  de  la 
Ligue  , ainfi  que  toute  la  nation  Françoife.  Ces 
Xroupes  de  plus,  ne  font  pas  plutôt  arrivées , 
qu’elles  voudroient  s’en  retourner , fans  avoir 
prefque  rien  fait  pour  la  caufe  commune  , fi 
ce  n’eft  d’avoir  volé  , aflafliné  , faccagé  , pil- 
lé , violé , profané  les  chofes  faintes  ; car  ce 
font  en  effet  les  feules  adions  valeureufes 
dont  elles  puifïent  fe  vanter.  On  peut  même 
ajouter  que  les  Troupes  d’Efpagne  feroient 
encore  odieufes  à la  plus  grande  partie  des 
François , &r  même  à plufieurs  partifans  de  la 
Ligue,  quand  elles  n’auroient  pas  caufé  tous 
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ccs  ravages  -,  mais  en  confidérant  la  conduite 
du  Roi  d’Efpagne , tout  homme  fenfé , &:  qui 
a quelque  connoiffance  en  politique  , juge 
avec  railon  que  le  but  de  ce  Prince  , au  cas 
qu'il  ne  puifle  pas  s’emparer  de  toute  la  Fran- 
ce , eft  au  moins  de  la  démembrer , & de 
la  ruiner , pour  mettre  en  fureté  les  états  qu’il 
poflede  dé, a,  &r  ceux  qu’il  a projetté  de  con- 
quérir. Plufieurs  même  foupçonnent,  avec  quel- 
que fondement , qu’il  afpire  à la  Monarchie 
de  toute  la  Chrétienté  ; mais  quoique  les  An- 
glois,  les  Allemands,  les  Suifles,  & tous  les 
autres  Princes  & Puifïances  de  l’Europe,  pa- 
roiflent  acharnés  à la  perte  de  la  France , 
ceux  d’entr’eux  qui  n’ont  point  d’intérêt  ou 
de  pallîon  particulière  à fatisfaire,  défirent 
qu’au  moins  .pour  le  moment,  1 Empire  Fran- 
çois refte  dans  fon  entier , quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  fervir  de  contre-poids  à J.’Ef- 
pagne , de  refuge  & de  foutien  aux  autres 
Etats,  comme  il  l’a  été  en  effet  par  le  pafle 
à ceux  même  qui  par  une  ingratitude  inouïe, 
s’arment  aujourd’hui  pour  fa  ruine. 

Les  auteurs  de  la  Ligue  en  s’expofant  à la 
haine  de  leurs  compatriotes , par  les  fecours 
qu’ils  ont  mandiés  à l’Elpagne , contraéfcent 
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en  même  temps  pour  eux  8c  pour  leurs  en- 
fans,  une  obligation  li  étendue  , & une  li 
grande  dépendance  envers  Philippe  II , qu’ils 
ne  pourront  jamais  s’acquiter  avec  lui , quel- 
ques fermens  que  ce  Prince  ait  exigé  d’eux , 
8c  quelques  promeflfes  que  ces  derniers  lui 
aient  faites  8c  jurées.  Us  ne  peuvent  en  ef- 
fet , remplir  leurs  engagemens , s’ils  relient 
en  France , 8c  trouveront  cependant  les  plus 
grands  inconvcniens  à les  enfraindre.  S’ils  re- 
fufënt  de  tenir  leur  parole  en  rentrant  dans 
leur  devoir  , 8c  en  cédant  à la  railon  ou  à la 
néceflîté  , ils  feront  abandonnés , haïs  8c  per- 
fécutés  par  le  Roi  d’Efpagnc , qui  les  regar- 
dera comme  des  ingrats,  des  perfides,  8c  des 
parjures.  S’ils  veulent  accomplir  ce  qu’ils  ont 
promis,  en  s’obftinant  à la  ruine  du  Royau- 
me , auquel  ils  doivent  tant  de  reconnoilfan- 
ce  , 8c  dans  lequel  ils  font  forcés  de  demeu- 
rer pour  fe  prêter  aux  defirs  même  du  Roi 
d’Efpagnc,  qui  ne  leur  accorde  des  fccours , 
que  dans  cette  vue  , ils  feront  encore  plus 
ingrats , plus  perfides  8e  plus  parjures  envers 
leur  Patrie.  Mais  la  France  fe ‘vengera  d’eux 

. O 

à la  fin,  8c  viendra  plus  àifément  à bout  de 
les  chaffer  de  fon  fein,  eux  8c  leurs  defeen- 
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dans , qu’ils  ne  parviendront  à la  fubjuguer. 
On  peut  donc  mettre  au  nombre  des  plus 
grands  malheurs  de  la  Ligue,  les  fecours 
étrangers  qu’elle  a obtenus  , bien  loin  de  les 
confidérer  comme  des  avantages  , ni  même 
comme  des  reflources  dans  les  calamités  qu’el- 
le a elïuyées. 

Un  partifan  de  la  Ligue  dira,  fans  doute, 
qu’un  feul  jour  heureux  peut  dédommager  les 
chefs  de  la  Ligue  de  tous  les  maux  qu’ils  ont 
foufferts;  qu'un  de  leurs  Princes  peut  deve- 
nir Roi  de  France  ; que  tous  les  autres  alors 
deviendront  Princes  du  Sang  , & fe  trouve- 
ront aflez  recompenfës  de  toutes  leurs  peines 
par  la  grandeur  la  plus  éminente , à laquelle 
ils  puflent  afpirer. 

Quelque  fpecieux  que  paroifle  ce  motif, 
je  crois  cependant  qu’il  eft  facile  d’y  répon- 
dre. En  effet  fi  les  auteurs  de  la  Ligue  afpi- 
rent  à la  Couronne  de  France  ( ce  que  je 
prouverai  tout-à-l’heure  ) on  peut  bien  regar- 
der cette  prétention  comme  le  plus  grand  de 
leurs  malheurs.  Car  il  n’y  en  a point  de  plus 
difficile  à fupporter  , que  de  délirer  ardem- 
ment ce  qu’on  ne  peut  obtenir.  Les  Payons 
même  n’ont  pu  le  figurer  une  plus  grande 
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peine  dans  les  idées  qu’ils  s’étoient  formées 
de  l’enfer  ; car  quoiqu’ils  n’euflent  pas  la  con- 
noiffancc  du  vrai  Dieu , ni  du  véritable  état  de 
l’ame  après  cette  vie,  ils  jugeoient  néanmoins 
par  les  fimples  lumières  de  l'équité  naturel- 
le, qu’il  étoit  de  la  jufticc  de  Dieu  que  les 
hommes  fuflent  récompenfés  ou  punis  après 
leur  mort , félon  qu’ils  auraient  été  vertueux 
ou  vicieux  dans  ce  monde  terreftre.  En  con- 
féquence,  ils  ont  dépeint  un  Tantale  tour- 
menté par  une  faim  & une  foif  extrême , 
ayaut  les  plus  beaux  fruits  fufpendus  près  de 
fa  bouche , & plongé  jufqu’au  menton  dans 
l’eau  la  plus  claire.  Mais  dès  qu’il  s’appro- 
choit  de  ces  fruits  pour  s’en  nourrir,  ils  s’en- 
levoient  au-deffus  de  fa  tête,  & lorfqu’il  la 
baiffoit  pour  étancher  fa  foif,  l’eau  fuyoit  de 
Tes  levres.  Il  en  ell  de  même  des  chefs  de  la 
Ligue.  Le  défir  extrême  qu’ils  ont  de  s’env  . 
parer  de  la  Couronne  de  France  , eft  pour 
eux  une  fource  de  malheurs  continuels  & leur 
fait  fouffrir  dès  ce  monde  les  peines  de  l’en- 
fer ; en  effet , comment  l’un  d’eux  pourrait  il 
devenir  Roi  de  France?  Ce  Royaume  eft  fuc- 
ceflif  &r  héréditaire.  Ils  ne  peuvent  donc  oc- 
cuper ce  Trône  par  voie  de  füccefGon  , puis- 
qu’ils 
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qu’ils  ne  font  pas  du  fang  Royal.  Ils  ne  doi- 
vent pas  l’cfpérer  davantage  par  la  voie  de 
l’éleétion , puifqu’on  ne  peut  en  faire  , tant 
qu’il  y aura  des  Princes  du  Sang  Catholi- 
que , &:  capables  d’y  gouverner  , comme  il 
y en  a heureufement  un  grand  nombre.  Mais 
quand  même  on  feroit  forcé  délire  un  Roi , 
comment  la  France  choifiroit  el'e  un  des  chefs 
de  la  Ligue.  Le  préféreroit-elle  pour  le  ré- 
compenfer  d’avoir  depuis  fi  long-temps  rava- 
gé l’Etat  , &c  perdu  la  religion  Catholique , 
comme  je  viens  de  le  démontrer  ? Seroit-ce 
donc  pour  avoir  Fait  aflaflïncr  fon  Roi  ? Quand 
même  ils  feroient  du  fang  Royal , les  plus 
proches  du  Trône  , & les  plus  capables  de 
fuccéder  à la  Couronne  , ce  parricide  feul 
les  rendroit  inhabiles  à cette  fuccclfion.  Les 
loix  Romaines  rejettoient  comme  indigne  de 
fuccéder  tout  héritier,  foit  teftamcacairc  ioit 
légitime  , qui  n’avoit  pas  pourfuivi  les  au- 
teurs de  la  mort  du  défunt  ; à plus  forte 
raifon  , n’auroient  elles  pas  admis  celui  qui 
s’en  leroit  rendu  coupable  On  alléguera  peut- 
être  que  ce  lèra  la  Ligue  qui  élira  un  Roi , 
& non  pas  la  France.  Mais  comment  la  Li- 
gue auroit-clle  ce  pouvoir , elle  qui  n’a  pas 
Tom.  I.  b 
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dans  fon  parti  le  dixième  de  la  noblefle  Fran- 
çoife  ( quoiqu’elle  aie  droit  de  décider  en  pa- 
reille matière  ) & pas  un  feul  Officier  de  la 
Couronne.  Suppofons  même  quelle  voulût 
fe  choifir  un  Roi  pour  être  Amplement  à la 
tête  de  fon  parti.  Comment  pourra-t-elle  fe 
fouftraire  à l'obéi  fiance  de  fon  Roi  légitimé , 
& s’en  élire  un  à fon  gré  î Ce  projet  cepen- 
dant tout  impraticable  qu’il  eft , peut  avoir 
au  moins  quelqu’ombre  de  vraifcmblance  i 
mais  que  la  Ligue  feule  préfume  avoir  aflez 
de  crédit  pour  faire  un  Roi  de  France , il  n’y 
a pas]  d’apparence  qu’elle  puifle  s’en  flatter. 
D’ailleurs  lequel  des  auteurs  de  la  Ligue  éli- 
roit-elle  pour  Roi.  11  paroît  qu’on  les  croit 
tous  dignes  du  Trône  , il  n’y  en  a pas  un  feul 
d’entr’eux  qui  voulût  le  céder  à fon  rival , 
& qui  ne  fût  déterminé  à tenir  de  lui-mê- 
me autant  que  des  peuples  , l’ufurpation  du 
Royaume.  Ainfi,  outre  les  obftacles  qu’ils 
rencontreront  de  la  part  de  leurs  adverfaires, 
qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  Ligueurs , il  naîtra  entr’eux  des  difficul- 
tés qui  ne  feront  pas  moins  difficiles  à fur- 
monter,  & ils  ne’ rencontreront  pas  de  ri- 
vaux plus  oppofés  à leur  delfein  qu’eux  mêmes. 
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Mais  fuppofons  pour  un  moment , qu’ils  vinf- 
fent  à s’accorder  fur  celui  qu’on  devrait  éle- 
ver fur  le  Trône,  jamais  ce  Prince  ne  par- 
viendrait à s’y  affermir , ni  à.  fouir  de  fon 
üfurpation , parce  qu’elle  ferait  toujours  cm- 
poifonnée  par  la  crainte  d’en  être  dépouillé. 
Les  Princes  de  fa  maifon  partieiperoient  à lès. 
malheurs.  Ils  feraient  donc  fans  comparaifon 
plus  à plaindre  qu’auparavant,  &:  vérifieraient 
ce  qu’on  a toujours  prédit  depuis  le  commen- 
cement de  la  Ligue  , que  fi  l’un  d’eux  par- 
venoit  au  Trône,  il  n’ajouteroit  rien  à la 
grandeur  des  Princes  de  fon  Sang , fi  ce  n’ell 
un  vain  titre  , qui  les  obligerait  de  faire  une 
dépenfe  immcnfe  pour  le  foutenir , qui  fe- 
roit accompagné  d’inquiétudes , de  travaux 
&c  de  tourmens , qui  les  expoferoit  à l’envie , 
à la  haine , à la  honte , & à des  périls  con- 
tinuels où  les  aurait  précipité  cette  folle  am- 
bition , & qui  les  plongerait  pour  jamais  dans 
un  abîme  fans  fond  , d’où  toute  leur  pruden- 
ce & leur  politique  ne  pourrait  jamais  les 
tirer.  11  en  réfulteroit  donc  que  les  troubles 
& les  défordres , auxquels  la  France  eft  cx- 
pofée  depuis  fi  long  temps , ne  feraient  que 
s’accroître  , ôc  entraîneroient  avec  eux  la  rui- 
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ne  totale  & inévitable  de  la  religion  Catho- 
lique , de  l’Etat , & fur  - tout  celle  de  leur 
maifon  ; ainfi  loin  de  procurer  aux  chefs  de 
la  Ligue  cette  récompenfe  & cette  félicité, 
qu’ils  fe  promettoient , leur  prétention  mê- 
me fatisfaite , feroit  pour  eux  la  fource  des 
plus  grands  malheurs , & l’on  peut  dire  pour  le 
refte  de  la  nation  , qu’elle  comprendrait  tous 
les  maux  enfemble.  D’après  ce  tableau  on 
peut  donc  conclure , comme  je  l’ai  établi  au 
commencement  de  ce  difeours,  que  la  Ligue 
à été  également  dangereufe  & funefte  à la 
religion  , à l’Etat , à la  Couronne  de  France  , 
& même  à fes  auteurs. 

Les  Villes  qui  ont  embrafle  le  parti  de  la 
Ligue  , font  auffi  beaucoup  plus  miférables 
qu’elles  n’étoient  avant  la  Sainte  Union , com- 
me il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  ce  qui 
a été  dit  plus  haut.  Mais  pour  en  être  en- 
core plus  certains , jettons  les  yeux  fur  la  Ca- 
pitale , & prenons  fes  malheurs  pour  exem- 
ple de  ceux  des  autres  Villes  qui  font  foumi- 
fes  aux  Ligueurs. 

Paris  étoit  le  centre  du  Royaume , celui 
de  l’abondance , &:  de  la  profpérité.  11  eft 
maintenant  celui  de  la  difette  &■  de  la  mife- 
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rc.  Toutes  fes  familles  font  ruinées.  Aucun 
particulier  ne  peut  difpofer  de  fes  biens , de 
fa  femme  , de  fes  enfans , de  fa  propre  per- 
fonne , ni  de  fon  induftrie.  On  n’y  exerce 
d’autre  profeflïon  que  celle  des  armes.  Cet- 
te dernière  met  à contribution  tous  les  autres 
étais  ; & en  perpétuant  la  guerre , nous  per- 
pétuons nos  malheurs.  Mais  chacun  lent  af- 
fez  ces  miferes,  &:  fes  calamités  particulières, 
fans  qu’il  fbit  befoin  de  s’y  arrêter  davan- 
tage. 

Apres  avoir  expofé  dans  un  détail  allez 
circonftancié  les  prétendus  fuccës  de  la  Li- 
gue , &:  les  effets  qu’elle  a produits , lefquels 
font  trop  évidents  pour  qu’on  puiffe  les  nier 
& les  diflïmuler , cherchons  maintenant  qu’el- 
le a été  l’intention  de  ceux  qui  l’ont  formée; 
car  malgré  tous  les  maux  que  la  Ligue  a cau- 
fés  , tant  à l’Etat  qu’aux  particuliers , il  eft 
polüble  cependant  que  leur  but  ait  été  faint 
& louable  , & qu’ainfi  qu’ils  l’ont  toujours 
protefté,  ils  n’aient  eu  en  vue  que  de  réta- 
blir la  religion  Catholique , de  la  purger 
des  Héréfies  dont  elle  étoit  fouillée.  S’ils  ont 
eu  en  effet  ce  deffein  , leur  conduite  cft  ex- 
cufable.  Mais  la  découverte  de  la  vérité  fur 
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cet  objet  eft  trop  importante  pour  ne  pas 
mériter  l’examen  le  plus  fcrupuleux , puif- 
que  l’erreur  pourrait  nous  rendre  injultes. 

Le  témoignage  des  auteurs  de  la  Ligue  eft 
trop  fufpeéfc , puifqu’il  s’agit  de  leur  propre 
caufe,  pour  qu’on  puiffe  les  en  croire  fur  leur 
parole , fur-tout  paroiffant  avoir  eu  d’auffï 
grands  torts.  En  effet , on  a vu  dans  tous  les 
temps  les  Auteurs  des  féditions  & des  révo- 
lutions , couvrir  leurs  mauvais  deffeins  des 
prétextes  les  plus  fpécieux.  D’aileurs , il  n’cft 
pas  vrai  que  MM.  de  Guife  aient  donné  l’in- 
térêt de  la  religion  Catholique  pour  motif  de 
leur  révolte  , dans  le  moment  même  qu’ils 
étaient  le  plus  intéreffés  à le  perfuader  > c’eft- 
à-dire  la  première  fois  qu’ils  prirent  ouverte- 
ment les  armes , & qu'ils  publièrent  leur  dé- 
claration de  guerre , & leur  Manifefle  en 
1585. 

Us  firent  rcfléxion  à la  vérité , quelque 
temps  apres  avoir  publié  cette  Déclaration  de 
guerre  , que  le  premier  prétexte  qu’ils  avoient 
fuppofé  pour  fe  révolter , ne  ferait  pas  ap- 
prouvé de  plusieurs  Princes  étrangers,  dont 
les  fentimens  leur  étoient  connus  , & parti- 
culiérement du  Pape  , qu’il  leur  étoit  impor- 
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tant  d’avoir  dans  leurs  intérêts.  Ils  leur  firent 
donc  dire  en  fecret , qu’ils  n’avoient  d’au- 
tre projet  que  de  rétablir  la  religion  Catho- 
lique en  France , & d’en  extirper  les  Héréti- 
ques, quoi  qu’ils  n’en  euifent  probablement, 
ni  l’efpérance,  ni  la  volonté.  Ainfi  pour  répa- 
rer la  première  faute  qu’ils  avoient  commife , 
en  ne  donnant  pas  la  religion  pour  prétexte 
de  leur  foulevement  * ils  commencèrent  à 
parler  de  ce  motif  en  public,  & perfuade- 
rent  aifément  au  peuple  , qu’ils  n’en  avoient 
point  eu  d’autre  , &:  fe  turent  fur  les  vérita- 
bles. Mais  lorfque  cette  même  année , vers 
Pâques , des  obftacles  qu’ils  n’avoient  pas  pré- 
vus fans  doute , firent  manquer  l’entreprife 
qu’ils  avoient  formée  de  s’emparer  de  Paris, 
& de  fe  rendre  maîtres  de  la  perlonne  du 
Roi , fe  voyant  enfin  découverts  & con- 
traints de  lever  l’étendard  de  la  révolte 
contre  leur  Souverain  , ils  firent  publier  &c 
imprimer  un  Manifefte  où  il  donnèrent  pour 
caufe  de  leur  rébellion,  quatre  fujets  de 
plaintes  dont  ils  étoient,  difoient-ils , vive- 
ment affeéfcés. 

Le  premier  étoit,  que  le  Roi  avoit  écarté 
d’auprès  de  lui , non-feulement  les  Princes  8c 
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la  nobleffe  de  Ton  Royaume  ; mais  encore 
Tes  plus  proches  parens  , & ne  donnoit  d’ac- 
cès auprès  de  fa  perfonne  , qu’aux  Ducs  de 
Joyeufc  & d’Epernon  , & à leurs  amis , aux- 
quels il  abandonnoit  aveug'ément  la  condui- 
te & l’adminiftration  de  l’Etat. 

Le  fécond  , que  plufieurs  Seigneurs  avoient 
cté  dépouillés  de  leurs  dignités,  & forcés  de 
les  abandonner  ou  de  remettre  leurs  charges , 
&■  qu’on  leur  avoit  donné  en  échange  des 
récompenfes  pécuniaires,  qu’ils  avoient  mê- 
me reçu  malgré  eux. 

Le  troifieme,  que  le  Roi  prélcvoit  fur  les 
revenus  de  1 Etat , des  lommes  conlidérables 
dont  il  gratifioit  fes  favoris. 

Le  quatrième,  que  le  Roi  non-feulement 
n’avoit  point  foulage  fon  peuple , en  temps 
de  paix  , des  impôts  cxceflîfs  & onéreux  quil 
avoit  été  obligé  d établir  pendant  le  temps 
de  la  guerre  ; mais  l’avoit  encore  furchargé 
de  nouveaux  droits , &r  opprimé  le  Clergé 
de  fubfides  extraordinaires. 

Tels  furent  les  quatre  objets  dont  MM.  de 
Guife  fe  plaignirent  dans  leur  Manifcfte  , il 
n’y  en  avoit  aucun  qui  portât  fur  la  religion  , 
& li  elle  eût  été  un  des  motifs  de  leur  ré- 
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voîte,  ils  ne  l’enflent  fûrementpas  oublié  , & 
n’eulfent  même  pas  manqué  de  la  donner  pour 
la  principale  raifon  qui  les  avoit  obligés  de 
prendre  les  armes  contre  leur  &oi.  Elle  n avoir 
rien  d’odieux.  Elle  étoit  meme  fi  plaufible , 
que  les  auteurs  de  la  Ligue  ont  été  contraints 
dans  la  fuite  d’y  avoir  recours,  pour  couvrir 
leurs  mauvais  defleins  , & fe  font  probable- 
ment repentis  de  ne  l’avoir  pas  employée 
d abord. 

11  eft  donc  évident,  par  le  Manifefte  même 
des  auteurs  de  la  Ligue,  que  la  guerre  qu’ils 
ont  entreprife  n’a  pas  eu  la  religion  pour  but, 
& ce  feul  argument  fuffit  pour  tirer  d’erreur 
ceux  qui  croient  qu’ils  ont  eu  une  intention 
aufli  louable.  Mais  il  y en  a encore  beau- 
coup d’autres  qui  le  prouvent  invincible- 
ment. 

Le  premier  de  tous  eft;  qu’ils  ont  d’abord 
attaqué  directement  leur  maître;  que  toutes 
leurs  déclarations  & leurs  plaintes  ont  été 
contre  lui  ; que  leur  entreprife  avoit  pour 
objet  de  s’emparer  de  Paris,  & de  le  faifir 
de  la  perfonne  d’Henri  III,  & que  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  , julqu’apréfent , 
ils  n’ont  eu  que  le  Roi  en  vue.  La  religion 
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n’avoit  donc  aucune  part  à leur  révolte.  En 
effet , quel  rapport  avoit  l’enlèvement  du 
Roi , & la  prife  de  Paris  avec  l’extirpation 
des  Hérétiques.  Paris  n'étoit-il  pas  Catholi- 
que ? le  Roi  ne  l’étoit-il  pas  auffi  ? N’avoit- 
il  pas  même  une  piété  extraordinaire  , & une 
dévotion  plus  propre  à un  Moine  qu’à  un 
Souverain  ? 

Secondement , MM.  de  Guife  n’ont  jamais 
mené  une  vie  affez  fainte  &:  affez  religieufe 
pour  induire  les  peuples  à croire  que  la  re- 
ligion leur  infpirât  un  zèle  auffi  extraordinai- 
re & auffi  ardent , quoiqu’ils  ayent  voulu  le 
perfuader  dans  leur  fécond  Manifefte.  Si  l’on 
veut  au  contraire  fe  rappeller  leur  conduite 
privée , & particulièrement  celle  du  Duc  , &c 
du  Cardinal  fon  frere , on  verra  qu’ils  n’é- 
toient  pas  fcrupuleux  lur  l’article  de  la  pro- 
bité , Sc  que  la  crainte  de  Dieu  habitoit  peu 
dans  leurs  cœurs. 

Troifiemement  , on  ne  peut  pas  regarder 
la  vengeance  qu’ils  exercèrent  fur  l’Amiral 
de  Coligni , comme  une  preuve  de  leur  hai- 
ne contre  les  Hérétiques.  Car  ils  ne  s’y  por- 
tèrent, que  parce  que  l’Amiral  étoit  fortement 
foupçonné  d’avoir  fait  affafliner  leur  pere  jon 
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n’a  jamais  remarqué  en  effet , qu’ils  ayent  té-, 
moigné  plus  d’averfion  pour  les  Hérétiques* 
que  pour  les  Catholiques.  On  fçait  au  con- 
traire , que  le  jour  de  la  St.  Barthelemi , le 
Duc  de  Guife  fit  un  très-bon  accueil  à plu- 
lieurs  Hérétiques  que  Charles  IX  vouloit  faire 
périr , & que  l’Hôtel  de  Guife  fervit  de  réfu- 
ge  à un  très-grand  nombre  de  Huguenots  » 
qui  fans  cette  reffource  auraient  été  affaffi- 
nés  comme  les  autres.  Cinq  ans  meme  après, 
la  St.  Barthelemi , le  Duc  de  Mayenne  com- 
bla de  bontés , contre  l’attente  générale  , M. 
de  Granache  , fon  prifonnier  Huguenot.  Ce 
dernier  cependant  avoit  d’autant  moins  fujet 
d’en  attendre  de  bons  traitemens,  qu’il  était 
l’ennemi  particulier  de  MM.  de  Guife , & 
nommément  de  Madame  de  Nemours  leur 
mere , de  MM.  de  Nemours  , & de  Saint-Sor- 
lin  fes  freres  utérins;  cette  conduite  montre 
donc  évidemment,  que  la  différence  de  reli- 
gion n’a  rien  ajouté  à la  haine  que  MM.  de 
Guife  avoient  pour  leurs  ennemis  particu- 
liers , &c  quelle  ne  les  a même  pas  portés 
aux  excès  dont  les  Catholiques  font  louvent 
coupables  entt’eux. 

Ils  ont  encore  donné  dans  leurs  mariages, 
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des  preuves  plus  convaincantes  de  leur  peu 
d'éloignement  pour  les  Huguenots.  En  effet , 
quoique  ces  liens  foient  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  le  bonheur  des  époux  , & 
qu’on  doive  apporter  à ces  engagemens  les 
plus  mûres  rcfléxions  avant  que  de  les  con- 
tra&er  , puifqu’il  n’y  a point  d’union  plus  in- 
time , & quelle  doit  durer  autant  que  la 
vie  ; cependant  les  auteurs  de  la  Ligue  n’ont 
point  regardé  l’Héréfie  comme  un  obftacle 
dans  leurs  alliances.  On  fçait  que  M.  de  Gui- 
fe  époufa  (a)  une  Princeffe,  veuve  du  Protef- 
tant  le  plus  déclaré  , qu’elle  étoit  née  clle- 
meme  dans  le  Proteftantifme , ou  qu’elle  fe 
fit  proteftante  dans  la  fuite.  M.  de  Mayen- 
ne n’enleva-t-il  pas  en  1586,  à fon  retour  de 
Guienne  , une  jeune  veuve  Hérétique  , fille 
de  pere  & de  mere  Hérétiques , pour  la  fai- 


(d)  Catherine  de  Cleves,  fécondé  fille  de  François 
de  Cleves , Duc  de  Ncvcrs  , avoir  été  Proteftante 
pendant  la  vie  de  fon  premier  mari , le  Prince  de  Por- 
cicn  ; mais  quand  il  fut  mort  , elle  fit  abjuration 
dans  la  Chapelle  du  Château  de  St.  Germain,  à la 
priere  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  marraine. 
Voyez  Bayle,  art.  Guifc  ( Henri  ) note  jj. 
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re  époufer  à fon  fils  aîné?  On  ne  trouve  pas 
les  mêmes  exemples  parmi  les  autres  Princes 
Catholiques.  Car  il  n’y  en  a aucuns  qui  ayent 
époufé  des  filles  ou  des  femmes  Proteftantes. 
Le  Roi  de  Navarre  lui-même , tout  Proteftant 
qu’il  eft , a époufé  une  PrincefTe  Catholique. 
En  un  mot , les  auteurs  de  la  Ligue  ont  don- 
né aux  Hérétiques , qui  avoient  le  plus  de 
crédit  dans  leur  parti , des  preuves  de  con- 
fiance & d’affedion  en  tout  genre.  La  Noue 
en  eft  une  preuve.  C’étoit  l’Hérétique  le  plus 
opiniâtre  qu’il  y eût  en  france.  11  étoit  en 
même  temps  le  plus  grand  Capitaine  que  les 
Hérétiques  euflent  eu  à leur  tête.  Il  fut  fait 
prifonnier  par  les  Efpagnols.  Le  plus  grand 
avantage  qu’on  pût  lui  procurer,  ainfi  qu’à 
fon  parti , étoit  fans  doute  de  lui  faire  obte- 
nir fa  liberté.  Sa  délivrance  paroifloit  impof- 
fible , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  fentoit  com- 
bien il  étoit  important  de  ne  pas  rendre  aux 
Huguenots  un  adverfaire  auffï  redoutable 
aux  Catholiques  -,  mais  le  Duc  de  Guife  fit 
jouer  tant  de  reflorts  aupès  de  Philippe  II , & 
follicita  fi  vivement  ce  Prince  & le  Duc  de 
Parme , qu’il  les  détermina  à rendre  fa.  Noue 
fur  fa  parole.  Il  engagea  même  le  Duc  de 
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Lorraine  à fe  rendre  garant  envers  l’un  &c 
i’aiitre , que  ce  Général  ne  porteroit  jamais 
les  armes  contre  le  Roi  d’Efpagne,  à moins 
que  le  Roi  ne  lui  commandât.  C'eft  ainfi  que 
la  Noue  fortit  de  fa  prifon  , où  il  fut  proba- 
blement refté  julqu’à  fa  mort , fans  les  foins 
de  M.  de  Guifè.  Ce  fait  airifi  que  tous  ceux 
qui  font  rapportés  dans  cet  écrit  , font  no- 
toires &c  inconteftables.  Ik  démontrent  par 
Conféquent,  que  non-feulement  les  auteurs 
de  la  Ligue  , n’ont  pas  porté  plus  de  haine 
aux  Hérétiques  que  les  autres  Catholiques  j 
mais  qu’au  contraire  , ils  fe  font  liés  avec  eux 
par  les  nœuds  les  plus  étroits,  6c  leur  ont 
rendu  les  fervices  qu'on  n’a  lieu  d’attendre 
que  de  fes  amis  ou  de  fes  proches. 

- Si  l’on  veut  une  preuve  plus  évidente  en- 
core , que  la  Ligue  n’a  point  eu  pour  objet 
de  défendre  la  religion  Catholique  contre  les 
Hérétiques , il  foffira  de  jeteer  un  coup  d’œil 
fur  la  conduite  de  MM.  de  Guife  , lorf- 
qu’après  avoir  rompu  l'Edit  de  pacification  , 
ils  publièrent  un  fécond  Manifèfte  où  ils  ima- 
ginèrent le  prétexte  de  la  religion  pour  re- 
nouveler la  guerre.  En  effet , excepté  une 
place  qui  appartenoit  à Madame  de  Mayen- 
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ne , 8c  deux  ou  trois  autres  que  M.  de  Mayen- 
ne prit  aux  Huguenots  en  Guienne  , aufli  tôt 
après  cette  Déclaration  , pour  ne  pas  la  dé- 
mentir , les  auteurs  de  la  Ligue  n en  attaquè- 
rent point  d’autres  pendant  tout  le  temps  de 
la  vie  du  Duc  de  Guife.  Et  lorfqu’il  fut  mort, 
ils  firent  encore  le  liège  de  deux  Villes  Pro- 
teftantes  pour  le  meme  motif-,  mais  toute 
leur  adreffe , leur  force  & leur  politique  , fu- 
rent employées  à faire  la  guerre  au  Roi , 8c 
à s’emparer  de  la  Bretagne  , de  la  Bourgogne , 
de  la  Champagne  , de  la  Picardie  &c  des  au- 
tres Provinces  Catholiques  , où  les  Hugue- 
nots n’avoient  aucune  place.  La  réliftance 
qu’Henri  III  fè  trouva  forcé  de  leur  oppo- 
fer , divifa  fon  armée , 8c  l’empêcha  de  la 
diriger  contre  les  Hérétiques  qu’il  attaquoit 
de  bonne  foi.  Les  Ducs  de  Joyeufe  8c  d’E- 
pernon  , fi  diffamés  dans  les  écrits  des  Li- 
gueurs , furent  aufli  contraints  d’abandonner 
la  pourfuite  des  Hérétiques  pour  venir  au 
fecours  de  leur  maître.  Mais  ils  ont  toujours 
prouvé  qu’ils  étoient  fincércment  attachés  à 
la  religion  Catholique,  8c  qu’ils  ne  combat- 
toient  que  pour  la  défendre. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  auteurs  de  la 
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Ligue,  dont  la  conduite  a été  fi  différente 
de  celle  qu’il  auroicnt  dû  tenir , s’ils  avoicnc 
eu  véritablement  en  vue  l’extirpation  de  l'Hé- 
réfie.  11  n’y  a donc  aucun  lieu  de  croire  que 
la  Ligue  ait  été  formée  en  faveur  de  la  reli- 
gion Catholique  pour  exterminer  les  Protcf- 
tans.  Il  eft  démontré  , au  contraire  , que  MM. 
de  Guife  ont  eu  un  tout  autre  but  ; car  dés 
le  commencement  de  la  Ligue , ils  prouvè- 
rent que  tout  ce  qu’ils  avançaient  dans  leur 
Manifeile , n’étoit  point  du  tout  leur  vérita- 
ble motif , aufli  n’inlifterent- ils  plus  fur  les 
quatre  objets  qu’ils  avoicnc  donnes  pour  cau- 
fe  de  leur  révolte , dès  que  le  Roi  leur  eut 
accordé  quelques  places  fortes , & plufieurs 
autres  grâces  que  fa  foibleffe  ne  lui  permit 
pas  de  leur  refufer.  Il  ne  fut  plus  quellion 
alors  des  plaintes  qui  faifoient  la  matière  de 
leur  Manifeile , & ils  ne  parlèrent  plus  du 
loulagement  des  peuples , dont  ils  avoient 
voulu  perlùader  à ces  derniers , qu’ils  étoient 
uniquement  occupés , afin  de  gagner  leur  af- 
fedion.  Ils  propoferent  au  contraire  l’aliéna- 
tion du  temporel  de  J’Eglife.  On  exécuta  mê- 
me ce  projet  peu  de  temps  apres , &c  il  pro- 
duifit  au  Roi  cent  mille  écus  de  rente.  Ils 
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folliciterent  encore  d’autres  impôts  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  articles  du  traité  fait 
à Epernay , au  mois  de  Juin  de  Tannée  1585. 
Il  en  fut  de  même  du  peuple , dont  ils  firent 
augmenter  les  charges  &:  les  impofitions  , pour 
entretenir  un  certain  nombre  d’Arquebufiers 
à Cheval , qui  dévoient  leur  fervir  de  Gar- 
des. Ces  impôts  dévoient  auffi  être  employés 
à foudoyer  la  Garnifon  des  Places  qu’on  leur 
avoit  cédées,  & quelques  régimens  d’infan- 
terie qu’ils  demandèrent  qu’on  leur  accordât , 
pour  réfider  dans  leurs  Gouvernemens.  Ils 
exigèrent  d’ailleurs  qu’Henri  III  leur  laiflât 
toutes  les  fommes  qu’ils  s’étoient  fait  don- 
ner fur  les  revenus  de  S.  M.  pour  payer  les 
Troupes  étrangères  qu’ils  avoient  fait  venir 
à fin  de  les  aider  à foutenir  la  guerre  qu’ils  fai- 
foient  au  Roi  lui-même.  On  peut  fe  convain- 
cre de  la  vérité  de  ces  faits , en  lifant  les  ar- 
ticles fecrets  qui  furent  accordés  par  le  Roi 
à MM.  de  Guife  , à Nemours , au  mois  de 
Juillet  1585  , on  les  y trouvera  dans  le  plus 
grand  détail. 

Quoique  ce  foit  un  fait  très  - remarqua- 
ble que  MM.  de  Guife  aient  demandé  ce 
furcroit  d’impôts , après  avoir  dit  de  bouche 
Tom.  I. 
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6c  par  écrit  , qu’ils  ne  s’étoient  armés  quô 
pour  le  foulagemeot  des  peuples , ce  n’eft 
rien  cependant  en  comparaifon  de  la  ruine 
&c  des  ravages,  qu’ils  ont  caufé  dans  toute 
la  France , & particulièrement  à ce  peuple 
dont  ils  prétendoient  défendre  les  droits.  En 
effet , les  guerres  & les  féditions  qu’ils  re- 
nouvelèrent alors , 6>c  qui  ont  toujours  dé- 
chiré le  Royaume  jufqu’à  préfent , fans  qu’on 
puifle  même  en  prévoir  la  fin , prouvent  com- 
bien ils  étoient  de  mauvaife  foi , lorfqu’ils 
afluroient  que  leur  objet  étoit  de  le  fecourir. 
Quel  étoit  donc  le  deflèin  des  auteurs  de  la 
Ligue  ? Quel  pouvoit  être  leur  véritable  but  i 
11  n’eft  déjà  que  trop  connu  par  les  perlonnes 
inftruites  des  affaires  publiques;  mais  pour 
mettre  ceux  qui  ne  font  pas  à portée  d’étre 
aufli  bien  informées  , en  état  de  pouvoir  ju- 
ger par  eux- mêmes  de  la  vérité , il  faut  re- 
prendre les  chpfes  de  plus  haut. 

L’Hiftoire  de  Fiance  nous  apprend,  que 
Louis  V , fils  de  Lothaire , fut  le  dernier  Roi 
de  la  race  de  Pépin  , pere  de  CharLemagne, 
&c  qu’étant  mort  fans  enfans  mâles  en  j>8  6 , 
le  Royaume  échut  à Charles  de  Lorraine  fon 
oncle  paternel , jfrere  de  Lothaire  ; mais  com- 
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tne  ce  Prince  avoit  toujours  été  plus  attaché 
aux  étrangers  qu’à  la  France  , au  Roi  & à 
Louis  V fou  neveu , les  François  le  refufe- 
rent  pour  kur  maître  , 8c  élurent  à fa  pla- 
ce , Hugues  Capet , Duc  de  France , après 
qu  il  eut  vaincu  ce  Prince  à Laon,  8c  qu'il 
l’eut  fait  Ion  prilonnier.  La  maifon  de  Lor- 
raine prétendoit  être  defcendue  de  pere  en 
fils  du  Duc  Charles , quoiqu'on  fçache  que  fes 
enfans  moururent  peu  de  temps  après  lui , & 
qu’il  foit  encore  fort  incertain  que  fes  petits- 
fils  ayent  latflfé  des  enfans  mâles.  D’un  au- 
tre côté  , la  maifon  de  Guife , qui  eft  une 
des  branches  de  celle  de  Lorraine  , a tou- 
jours été  accufée  d’avoir  une  ambition  dé- 
mefurée,  depuis  quelle  s’eft  établie  en  Fran- 
ce. Mais  cette  paffion  fut  encore  plus  grande 
dans  le  Cardinal  de  Lorraine , que  dans  tous 
ceux  de  fa  race  qui  l’avoient  précédé.  Ce  fut 
lui  principalement  qui  chercha  à établir  la 
prétention  des  Lorrains  à la  Couronne  de 
France , 8c  même  fous  le  régné  de  François 
II,  il  fit  compofcr  &:  publier  un  ouvrage, 
qui  avoit  pour  titre.  La  maifon  de  Lorraine  , 
defetnd  en  ligne  directe  , & de  pere  en  fils  , de 
Charlemagne.  11  en  fit  encore  compofer  d’au- 
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très  dans  la  fuite , qui  tendoient  tous  au  mê- 
me objet , il  efpéroit  émouvoir  les  peuples 
par  ces  écrits , & qu’ils  en  concluroient  que 
la  Couronne  de  France  apparcenoit  de  droit  à 
la  maifon  de  Lorraine  , &c  non  aux  Rois  de 
la  troifieme  race  , qui  l’ont  poflTédée  pendant 
plus  de  600  ans.  11  y a même  eu  depuis  peu , 
un  nommé  Raulfieres,  natif  de  Toul , qui  a 
ofé  écrire  & faire  imprimer  , que  ces  Rois 
avoient  été  des  ufurpateurs.  On  lui  fit  l'on 
procès.  Mais  le  Roi , à la  follicitation  de 
ceux  mêmes  qui  avoient  chargé  Rauflieres  de 
compofer  cet  ouvrage,  lui  pardonna  avec  cet- 
te bonté  ordinaire,  qui  le  portoic  à faire  grâ- 
ce à ceux  qui  ne  celfoient  de  l’offenfer , &c 
même  dans  fa  perfonne. 

Les  droits  que  le  Cardinal  de  Lorraine  pré- 
tendoit  que  la  maifon  avoit  à la  Couronne 
de  France , l’occupoient  à un  tel  point , qu’il 
en  parloit  fouvent  à les  amis  , &:  cherchoit 
même  à l’inculquer  dans  l’elprit  de  lès  frè- 
res. Il  mit  enluite  tout  en  ufage  pour  le 
perfuader  à fes  neveux , &c  fur  tout  au  Duc 
de  Guife , qu’il  avoit  trouvé  plus  propre  à, 
remplir  fes  deifeins.  Il  l’avoit  toujours  flatté 
des  fa  plus  tendre  jeunefle  , de  l’elpoir  de 


Digitized  by  Google 


monter  fur  le  Trône  , & i’avoit  exhorté  à 
rentrer  dans  les  droits  de  Tes  ancêtres  , fi  ja- 
mais il  en  trouvoit  l’occafion.  La  mort  de 
Charles  IX  lui  parut  favorable  pour  remplir 
fes  projets , lorfqu’il  vit  qu’Henri  111  à fon 
retour  de  Pologne  , étoit  bien  loin  de  répon- 
dre à l’idée  qu’on  s’en  étoit  formé.  L intérêt 
de  a maifon  l’en  fit  appercevoir  des  premiers, 
Sc  il  ne  manqua  pas  de  le  faire  obferver  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  entrer  dans  fes  vues, 
pendant  le  peu  de  mois  qu’il  vécut  depuis  le 
retour  du  Roi.  11  ne  fe  contenta  pas  même 
de  les  exhorter  à ne  pas  laifler  échapper  les 
heureufes  circonftances  qui  s’offxoient  pour 
leur  faire  recouvrer  la  Couronne , & de  leur 
découvrir  les  moyens  les  plus  propres  pour 
y parvenir , il  compofa  des  mémoires  fur  cet 
objet,  que  M.  de  Guife  trouva  dans  fes  pa- 
piers après  fa  mort.  Ce  dernier  ne  profita  que 
trop  des  leçons  de  fon  oncle.  Les  femences 
d’ambition  que  ce  dernier  avoit  jettées  dans 
fon  cœur  , poulferent  de  fi  profondes  raci- 
nes , qu’il  furpafla  encore  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , &:  vérifia  malheureufement  l’ancien 
proverbe  , qui  dit , que  fouvent  les  Ecoliers  de- 
viennent plus  habiles  que  leurs  Maîtres. 
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C’eft  à l’ambition  du  Cardinal  de  Lorrai-' 
ne , qu’on  doit  premièrement  attribuer  la  méf- 
intelligence  qui  a éclaté  entre  la  maifon  de 
Bourbon  & celle  de  Guife  , après  la  mort: 
d’Henri  II.  C’eft  enfuite  celle  de  fes  neveux  , 
& principalement  celle  de  M.  de  Guife,  qui 
l’a  perpétuée , & même  fomentée , &:  c’eft  la 
haine  de  ces  deux  maifons  qui  a excité  tous 
les  troubles,  & toutes  les  guerres  civiles  qui: 
ont  ravagé  la  France  depuis  la  mort  du  Roi. 
La  religion  ne  fut  alors  qu’un  incident,  ou 
pour  mieux  dire,  un  prétexte,  quoique  ce 
foit  elle  cependant  qui  ait  le  plus  perdu  à ces 
querelles  inteftines.  Lorfque  ce  Prince  mou- 
rut , tous  les  Princes  du  Sang  étoient  Catho- 
liques , ainfi  que  les  autres  Princes  étrangers 
qui  réfidoient  alors  en  France.  L’Héréfie  en  s’y 
gliffant  fourdement , âe  ne  le  montrant  que 
par  intervalle  y n’étoic  point  parvenue  juf— 
qu’à  eux , &c  ne  les  avoir  point  encore  infec- 
tés ; mais  l’ambition  de  Charles  de  Lorraine , 
obligea  les  Proteftans  d’éclater.  La  Ligue  for- 
mée par  MM.  de  Guife , fortifia  dans  la  fui- 
te le  courage  des  Huguenots  , en  les  irri- 
tant. Elle  les  força  de  prendre  les  armes  pour 
fs  procurer  le  double  avantage  d’échapper 
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aux  pourfuites  juridiques  qu’on  faifoit  con- 
tr’eux  , & de  fe  rendre  redoutables  à leur 
maître. 

La  maifon  de  Guife  étoit  devenue  très- 
confidérable  fous  le  régné  d’Henri  II.  Elle  étoit 
compofée  de  lix  freres , qui  étoient  tous  re- 
commandables par  leur  valeur , leurs  digni- 
tés, leurs  charges,  leurs  biens,  & le  grand 
nombre  d’amis  & de  gens  qui  leur  étoient  dé- 
voués. Leur  puiflfance  augmenta  encore  à la 
fin  de  ce  régné , par  la  difgrace  du  Conné- 
table (a)  que  le  Roi  détenoit  en  prifon  , par 
l’alliance  que  ce  Prince  fit  enfuite  avec  eux  , en 
donnant  en  mariage  , Madame  Claude  de 
France  , fa  fille  , au  Duc  de  Lorraine  leur  ne- 
veu , en  l'ai  Tant  époufer  au  Dauphin  la  Rei- 
ne d’Ecoffe  , leur  nièce  , & en  mariant  la  fil- 
le de  Madame  de  Valentinbis  avec  le  Duc 
d’Aumale  leur  frere.  Pour  augmenter  encore 
leur  crédit , ils  avoient  fait  donner  une  gran- 
de partie  des  charges  &:  des  dignités,  tant 
Eccléfiaftiques  que  Séculières , à leurs  créatu- 


(a)  Anne  de  Montmorcnci  , tué  à la  Bataille  de  St. 
Denis  en  1567. 
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res , & s’étoient  attachés  une  infinité  de  per- 
fonnes  de  tous  les  états.  Iis  parvinrent  enfin 
au  comble  de  la  grandeur,  à la  mort  d’Henri 
II , &c  devinrent  même  très-redoutables , par- 
ce qu’à  la  faveur  de  la  jeuneffe  de  François 
II  , & de  l’alliance  qu’ils  avoient  contra&ée 
avec  lui  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  per- 
fonne  du  Roi , de  celles  de  fes  freres  enco- 
re enfans , & de  l’entiere  adminiilration  de 
tout  le  Royaume.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
fc  trouva  par  ce  moyen  Souverain  abfolu  de 
la  France,  tandis  que  François  II,  n’avoitque 
le  titre  de  Roi.  Ce  Prélat  étoit  chef  du  Con- 
feil , &c  de  la  Juftice , & gouvernoit  les  Fi- 
nances en  fon  nom.  Il  commandoit  de  plus 
aux  Troupes,  fous  celui  de  M.  de  Guife  , & 
de  trois  autres  de  fes  freres , & le  Cardinal 
de  Guife  ctoit  chargé  de  la  partie  de  la  Po- 
litique. Ce  dernier  étoit  alors  auprès  du  Roi 
d’Efpagne , où  le  Cardinal  de  Lorraine  l’avoit 
envoyé  en  apparence  pour  conduire  la  jeune 
Reine  ( a );  mais  en  effet , pour  y entretenir  l’in- 
telligence que  la  maifon  de  Guife  a toujours 
confervée  depuis  avec  les  Efpagnols.  Il  envoya 


(a)  Elifabcth  de  France,  fille  d’Henri  II. 
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aullî  Antoine  , Roi  de  Navarre , & premier 
Prince  du  Sang  en  Bearn , fous  prétexte  d ac- 
compagner cette  Princeffe , & de  la  recevoir 
à la  Cour  de  la  Reine  de  Navarre  fa  fem- 
me , où  elle  devoit  s’arrêter  , mais  fon  but 
n'étoit  que  de  fe  débarraffer  de  lui,  &c  de 
l’éloigner  du  Roi , & des  affaires , pour  relier 
feul  maître  du  Royaume.  11  imagina  différen- 
tes raifons  pour  écarter  les  autres  Princes  du 
Sang  , ainfi  que  le  Connétable  , & les  envoyer 
dans  leur  appanage. 

Le  pouvoir  , que  le  Cardinal  de  Lorraine 
s’étoit  arrogé  , étoit  d’autant  plus  injullequc 
dans  la  minorité  des  Rois  de  France  , (a)  les 
Princes  du  Sang  ont  coutume  d’avoir  la  plus 
grande  part  au  gouvernement.  Malheureufe- 
ment  ils  s’apperçurent  trop  tard  , qu’on  les 
avoit  trompés , & qu’ils expofoient  la  Monar- 


(a)  M.  d’Offat  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  fuivant  la 
Loi  du  Royaume,  François  II  étoit  majeur,,  lorfqu’il 
monta  fur  le  Trône,  ainfî  il  y a lieu  de  croire  que 
par  le  mot  de  minorité , il  étend  l'extrême  jeuneffe  du 
Roi , laquelle  exigeoit  en  effet , un  confeil  où  les  Prin- 
ces du  Sang  dévoient  naturellement  être  admis  par  pré- 
férence à tous  les  autres. 
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chie  au  plus  grand  danger  , en  laiflfant  auflï 
long  temps  ceux , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
douter  des  prétentions  à la  Couronne , feuls 
maîtres  de  l’adminiftration  du  Royaume , &• 
de  toutes  (es  forces.  Ils  voulurent  alors  répa- 
rer leurs  fautes , & venir  reprendre  auprès  du 
Roi  la  place  qui  leur  étoit  duc  , mais  leur  re- 
tour occafionna  la  conjuration  d’Amboife  , & 
les  autres  troubles  qui  la  fnivirenc , que  jtf 
pafle  fous  filence  pour  abréger. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  de  tous  les  Prin- 
ces du  Sang , celui  qui  avoit  été  le  plus  of- 
fenfé  du  pouvoir  qu’avoit  ufurpé  le  Cardinal 
de  Lorraine,  & qui  s’oppofa  le  premier  à fon 
ambition.  Il  fut  encore  plus  irrité  lorfque 
ce  Cardinal  pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  auflï 
redoutable  y le  fit  arrêter  quelque  temps  après 
fon  retour , &c  nomma  des  Commiffaires  qui 
lui  firent  fon  procès  à Orléans  avec  la  derniè- 
re rigueur.  Il  étoit  même  fur  le  point  de  per- 
dre la  tête , fi  la  mort  de  François  II  n’avoit 
empêché  cette  exécution.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  rendre  un  lemblable  Arrêt  à 
Orléans , contre  Antoine  Roi  de  Navarre  a 
quoique  ce  dernier  , ainfi  que  le  Prince  de 
Condé , fuflent  venus  à la  Cour  fur  la  paro- 
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le  du  Roi , du  Cardinal  de  Lorraine , & de 
M.  de  Guife  fon  frere , qu’il  ne  leur  ferait 
fait  aucun  mal. 

MM.  de  Guife  craignant  cependant  qu’un 
nouveau  régné  ne  produisît  des  changemens 
funeftes  à leur  ambition , fe  réconcilièrent 
avec  le  Roi  de  Navarre  & le  Connétable  ; 
à l’avenement  de  Charles  IX  à la  Couronne  y 
mais  ils  négligèrent  le  Prince  de  Condé , que 
ce  mépris  aigrit  de  plus  en  plus.  Ce  Prince 
au  milieu  d’une  Cour  qui  lui  ctoit  fnfpcéte  , 
ne  fçavoit  à qui  fe  confier  , il  fe  voyoit  en- 
vironné d’ennemis  pniffàns,  fans  pouvoir  dif- 
cemer  quels  étoient  ceux  qui  pourraient  l’ai* 
der  à réfifter  à la  tyrannie  des  Gwifes.  Les 
Hérétiques  profitèrent  de  la  fituatiern  embac- 
raffante  où  il  fe  trouvoit  ; quelques-uns  d’eux 
s’introduifirent  adroitement  parmi  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  kti  étoient  reftés  atta- 
ches , & comme  les  anfems  de  tinibres  font  fou » 
vent  plus  habiles  que  les'  trsftcm  de  lumière , ils 
s’infinûerent  peu  à peu  dans  refprit  du  Prince 
de  Condé,  gagnèrent; fa  confiance  , & ren- 
gagèrent enfin  dans  leurs  erreurs.  Ils  y par- 
vinrent d’autant  plus  aifément , qu’ils  firent 
entendre  à ce  Prince  , qu’en  embraflant  la 
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religion  Proteftante , il  fe  feroit  un  parti  puif- 
fant , qui  lui  procureroit  les  moyens  de  fe 
venger  de  MM.  de  Guife  , & de  les  abbaif- 
fer.  C’eft  donc  1 ambition  de  MM.  de  Guife  , 
&c  en  particulier  celle  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , qui  fut  l’origine  de  tous  nos  malheurs, 
& du  progrès  des  Huguenots , qui  profitèrent 
des  troubles  de  la  France  pour  s’y  introduire. 
Le  Duc  de  Guife  élevé  &:  inftruit  par  le  feu 
Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle , & qui  par 
caradere  étoit  plus  ambitieux  &r  plus  adroit 
que  lui,  mit  le  comble  à tous  nos  maux: 
il  avoit  toujours  préfent  à l’efprit , les  inf- 
trudions  que  lui  avoicnt  données  fon  oncle  # 
& les  mémoires  qu’il  lui  avoit  laiffés , & 
n’étoit  occupé  que  des  moyens  d’exécuter  les 
projets  qu’ils  contenoient.  Mais  ce  qu’il  eft  à 
propos  de  remarquer  comme  eflentiel  à notre 
fujet , c’cft  que  cette  ambition  démefurée , join- 
te à cette  prétention  d’être  ilfu  de  la  race  Carlo- 
vingienne  , qui  lui  en  donnoit  à la  Couron- 
ne de  France  , eft  un  puiflant  indice  de  l’in- 
tention de  MM.  de  Guife , en  formant  la  Li- 
gue. Cette  prcfomption  fuffiroit  donc  toute 
feule  pour  nous  convaincre  , qu’ils  en  vou- 
loient  au  Trône , quand  on  n’en  auroit  pas 
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d’autres  preuves.  Mais  venons  maintenant 
aux  Mémoires  du  Cardinal  de  Lorraine,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut. 

Ces  Mémoires  ne  fuflent  jamais  venus  à 
notre  connoiffance , s’ils  n’euiïent  pas  été  dé- 
couverts à Rome  par  pur  hafard  , &c  enfuite 
envoyés  au  Roi. 

M.  de  Guife  avoit  chargé  en  1576,  un 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  nommé  Da- 
vid , qui  alloit  à Rome  pour  une  affaire  par- 
ticulière , de  conférer  avec  le  Cardinal  de  Pel- 
levé  fur  les  moyes  de  parvenir  à remonter  fur 
un  Trône,  qu’il  croyoitlui  appartenir.  Il  avoit 
donné  à cet  Avocat  une  copie  des  Mémoires 
& des  inftruéfions  de  fon  oncle.  David  étant 
mort  à Rome , ces  Mémoires  furent  trouvés 
parmi  fes  papiers.  Ce  ne  fut  même  que  par 
eux,  qu’on  apprit  fes  liaifons  avec  le  Duc  de 
Guifè.  Car  jufqu’à  ce  moment  on  avoit  tou- 
jours cru  que  cet  Avocat  n croit  allé  à Ro- 
me , que  pour  folliciter  une  affaire  fort  im- 
portante , qu’un  Prélat  de  France  très-émi- 
nent avoit  à cette  Cour  , où  ce  Prélat  l’en- 
tretenoit  à grands  frais.  Ce  dernier  étoit  très- 
bon  Catholique  ; mais  nullement  Ligueur.  H 
eût  été  même  fort  mécontent , s’il  eût  fçu  que 
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Ton  nom  eût  fervi  de  prétexte  à une  commif- 
fion  aufli  criminelle,  8c  qu’il  lui  en  eût  coûté  fi 
cher  , pour  contribuer  contre  fon  intention  à 
détrôner  fon  maître. 

On  fit  en  France  plufieurs  copies  de  ces 
Mémoires,  dont  l’objet  tend  à prouver  que 
Pépin  & Charlemagne , dans  le  commence- 
ment de  leur  régné,  avoient  reçu  la  béne- 
di&ion  de  l’Eglife,  pour  eux  8c  pour  toute 
leur  poûérité  ; qu’Hugues  Capet,  au  contrai- 
re , ufiirpateur  de  la  Couronne  de  France  , 
n’avoit  point  reçu  une  pareille  bénédidion  , 
& que  c’étoit  en  conféquence  , que  parmi 
les  defcendans  de  Charlemagne  , quoique  dé- 
pouillés de  leurs  droits  , on  voyoit  encore 
aujourd’hui  de  beaux  8c  grands  hommes  forts  , 
&:  vigoureux  de  corps  8c  d’efprit , bons  Ca- 
tholiques , gens  de  bien  , prudens  , braves  8c 
heureux  dans  tout  ce  qu’ils  entreprenaient  , 
& particuliérement  dans  la  branche  des  Gui- 
fe,  oû  l’on  remarque  évidemment  plus  que 
dans  toute  autre , de  la  maifon  de  Lorraine, 
les  fruits  de  cette  Sainte  bénédidion.  Ceux 
au  contraire  qui  defeendent  de  i’ufùrpateur  , 
font  petits,  laids,  foibles,  fots , hérétiques  , 
luperftitieux , fans  capacité,  lents,  8c  mal- 
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heureux.  Qu’il  étoic  donc  néceflaire  pour  ex- 
tirper l’Hé réfie  , & mettre  fin  à toutes  les 
calamités  , & à tous  les  maux  dont  la  France 
étoit  accablée,  de  reftituçr  1?  Couronne  à ceux 
à qui  elle  appartenoit  , que  ces  derniers 
avoient  les  taie  ns  proprçs  à lad  minoration, 
étoient  feuls  en  état  de  bien  gouverner  le 
Royaume.  Ces  Mémoires  indiquoient  auflï 
dans  le  plus  grand  détail , les  moyens  d’ob- 
tenir cette  reftitution.  Ils  enlèignoient , que 
pour  y parvenir , il  falloit  avoir  recours , 
-non-feulement  aux  négociations , principale- 
ment auprès  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne  ; 
mais  employer  encore  la  force  des  armes , 
tant  au-dedans  , qu’au  dehors  du  Royaume. 
En  un  mot , ces  inftrudions  renfermoient  le 
plan  raifonné , & arrêté  de  tous  les  événe- 
mens  que  nous  avons  vu  arriver  depuis , & 
<jue  MM.  de  Guifc  ont  fait  naître  dans  l’or- 
dre même  qu’ils  étpient  marqués.  Les  feuls 
-changemens  qu’pn  peut  y obferver , n’pnt  été 
.que  l’ouvrage  des  cicconftances  que  les  gran- 
des entreprifcs , & qui  doivent  être  de  lon- 
gue durée , ocçafionnent  néceflairement.  Ces 
Mémoires  font  donc  une  démouftration  de 
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l'intention  & du  but  qu’eurent  MM.  de  Gui fe , 
en  formant  la  Ligue. 

Le  Roi  ne  fçut  pas  profiter  de  l’avantage 
qu’il  pouvoit  tirer  de  la  leélure  de  ces  inf- 
truétions , non  plus  que  de  la  dépofition  que 
Salcedes  fit  en  158?.  Il  convint  queMM.de 
Guife , en  conféquence  de  l’entreprife  projet- 
tée  dans  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , avoient  formé  le  deflein  de  faire  périr 
Monfieur  , frere  du  Roi , de  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  S.  M. , & de  s’emparer  enfuite 
du  Royaume.  Cet  Efpagnol  n’avoua  pas  feu- 
lement, qu’il  avoit  été  fuborné  pour  aflaffiner 
fon  Alteffe  Royale;  mais  donna  encore  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  la  conjura- 
tion faite  contre  le  Roi  lui-même.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Guife  ufa  de  tant  d’adrefle  , 
& employa  tant  d’artifices  dans  une  conjonc- 
ture auffi  critique  pour  lui , qu’il  obtint  que 
Salcedes  feroit  traité  comme  criminel  de  leze- 
Majefté,  fous  prétexte  qu’il  avoit  eu  inten- 
tion de  commettre  les  crimes  dont  il  s’accu- 
foit  ; mais  dans  le  fait  pour  le  punir  de  ce  qu’il 
avoit  révélé  les  deiïeins  des  chefs  de  la  Ligue  , 
êc  non  de  ce  qu’il  avoit  promis  de  les  exé- 
cuter. 
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Cuter.  Le  Roi  même  confentir  à la  priere 
du  Duc  de  Guife  , que  les  dépolirions  &:  le 
procès  même  de  Salcedes  feroient  brûlés , afin 
qu’il  n’en  reliât  aucune  trace.  Henri  III,  trop 
limple  &:  trop  crédule,  fe  repentit  enfuite  , 
mais  trop  tard  , de  la  fotbleffe , lorfqu’il  vie 
arriver  quelque  temps  après  tout  ce  que  Sal- 
cedes lui  avoit  prédit.  En  effet , auflwôt  que 
par  la  mort  de  Moniteur,  arrivée  le  io  Juin 
158^,  M.  de  Guife  fe  vit  délivré  du  plus 
grand  obftacle  qui  arrêtât  fes  projets  , il  en- 
voya dans  toutes  les  Provinces  de  France  , 
folliciter  la  noblelïe  , &r  les  principales  Villes 
du  Royaume  à fe  joindre  à lui  dans  la  Sain- 
te Ligue.  Il  s’obligea  de  plus  avec  eux  , de 
vive  voix  , & par  écrit , à l’exécution  de  cer- 
tains articles,  qu’ils  lui  propoferent,  comme 
on  peut  le  voir  par  l’Edit  prohibitif,  rendu 
parle  Roi  le  10  Novembre  1584. 

Pour  difpofer  encore  plus  facilement  les 
fujets  du  Roi  à fe  liguer,  &:  à fe  révolter 
contre  lui , afin  de  parvenir  plus  aifément  à 
le  détrôner , M.  de  Guife  féduilit  un  grand 
nombre  de  perfonnes,  &c  les  engagea  à noir- 
cir la  réputation  du  Roi , à lui  faire  per- 
dre l'eftime  de  les  peuples  par  toutes  fortes 
Tom.  I.  d 
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de  calomnies  , en  lui  fuppofant  les  intentions 
les  plus  criminelles.  Les  uns  compoferent  des 
libelles  diffamatoires  de  toute  efpece  , qui  fu- 
rent imprimes  en  grand  nombre.  Les  autres 
firent  les  Sermons  les  plus  outrageans , qu’ils  - 
prêchèrent  dans  plufieurs  Eglifes.  MM.  de 
Guife  eux-mêmes , &c  plufieurs  de  ceux  qui 
leur  ctoient  attachés , parlèrent  du  Roi  de  la 
manière  la  plus  offenfante  dans  tous  les  cer- 
cles où  ils  fe  trouvèrent  ; en  un  mot , ils  ne 
cefferent  de  le  rendre  odieux  tant  qu'il  vé- 
cut, &:  infultent  même  encore  aujourd’hui 
à fa  mémoire.  Dans  le  même  temps  qu’ils 
cherchoient  à rendre  Henri  III  mépnfable  à 
fes  fuj  ets , tant  par  leurs  difeours  que  par  les 
différents  écrits  qu’ils faifoient  diftribuer, leurs 
amis  avoient  foin  de  les  louer  dans  ces  me- 
mes Ouvrages , ainfi  que  dans  leurs  Sermons  , 
& de  les  élever  au-deffus  des  plus  grands 
hommes  qui  euffent  exifté.  Cette  maniéré  de 
féduire  le  public,  eft  fans  doute  une  des  plus 
fùres , & fut  peut-être  en  effet,  une  des  plus 
efficaces  de  toutes  celles  que  MM.  de  Guife 
employèrent  , pour  perdre  dans  l’efprit  de  Tes 
peuples  un  Prince  qui  méritoit  à tous  égards 
leurs  refpeéts , leur  confiance  &c  leur  amour. 


Digitized  by  Google 


[5*  1 

M.  de  Guife  & ceux  de  fon  parti , ne  fe 
contentèrent  pas  de  ces  intrigues  criminelles , 
ils  fuppoferenc  encore  certaines  prédidions, 
qu’ils  appelaient  des  Prophéties  ; ils  pré- 
tendoient  qu’elles  avoient  été  trouvées , les 
unes  dans  des  Eglifes , d’autres  dans  des  Sé- 
pulchres , d’autres  enfin  dans  des  Hérmita- 
ges , parmi  les  écrits  de  faims  perfonnages , 
qui  les  habitoient.  Ces  prétendues  prophéties 
donnoient  à entendre  qu’Hènri  III  devoit  être 
le  dernier  Roi  de  la  race  de  Hugues  Caper. 
lis  efpéroient  par  le  moyen  de  ces  prédic- 
tions , préparer  les  François  à Fade  violent 
qu’ils  projettoient  en  détrônant  leur  Souve- 
rain -,  leur  perfoader  qu’ils  n’étoient  que  les 
inftrumens  dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour 
accomplir  fes  defleins  ; que  les  peuples  regar- 
deraient comme  un  crime  de  s’y  oppoler  , & 
qu'ils  fe  foumettroient  d’autant  plus  facile- 
ment aux  Ligueurs , qu’ils  croiraient  que  ce 
ferait  envain  qu  ils  rélifteroient  aux  décrets 
de  la  P ovidcnce.  En  effet , on  avoit  parlé 
dès  l’année  précédente,  d’élire  un  Roi  en  Fran- 
ce. La  délibération  en  avoit  été  faite  en  Ef- 
pagne  , ôc  S.  M.  C.  l’avoit  ordonné  à ceux 

d ij 


Digitized  by  Google 


[>] 

qui  lui  avoient  etc  envoyés  de  la  part  de 
MM.  de  Guifc.  On  fit  mettre  alors  dans  dif- 
férentes Villes  attachées  à la  Ligue  , des  croix 
de  Lorraine  fur  les  ornemens  des  Autels  , 
pour  en  impofer  au  peuple,  & lui  faire  croi- 
re que  Dieu  les  exhortoit  par  cet  emblème, 
& vouloit  qu’ils  choififlfent  un  Roi  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine  , mais  cette  efpece  d’ufurpa- 
tion  prématurée  devint  inutile  ; car  l’afTem- 
blée  des  états , qu’ils  avoient  convoquée  à 
Reims  pour  procéder  à cette  éleélion , ne  s’y 
üt  point , & ne  fe  fera  même  probablement 
pas  fitôt. 

En  même  temps  que  le  Duc  de  Guife  en- 
voyoit  dans  toutes  les  Provinces  de  France , 
pour  exciter  les  fujets  du  Roi  à embrafler  le 
parti  de  la  Ligue  , il  dépêcha  auffi  en  Efpa- 
gne  & à Rome,  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
dévouées  pour  y renouveller  les  intrigues  Sc 
les  faétions  qu’il  y avoit  déjà  formées.  Ces 
Agents  dévoient  répandre  toutes  fortes  de 
menfonges  & de  calomnies  contre  l’honneur 
& la  réputation  du  Roi.  Ils  étoient  chargés 
auffi  de  preffer  l’exécution  du  projet  arrêté  de 
détrôner  Henri  III , parce  que  le  moment  fa- 
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vorablc  pour  accomplir  ce  grand  deffein , étoit 
enfin  arrivé , 8c  qu’il  ferait  dangereux  de  dif- 
férer davantage. 

Un  Jéfuite  Lorrain  , nommé  Claude  Ma- 
thieu , fut  envoyé  à Rome  avec  des  inftruc- 
tions  trés-détaillées , 8c  un  grand  nombre 
de  Lettres  de  créance  pour  traiter  avec  le  Pa- 
pe Grégoire  XIII  ; mais  fur-tout  avec  les  Car- 
dinaux de  Côme  8c  de  Pcllevé  , afin  d’obte- 
nir par  leur  moyen  quelques  promeffes  de  & 
S. , qui  n’en  avoit  point  voulu  donner  en- 
core de  pofitive.  Il  étoit  cependant  de  la  plus 
grande  importance  aux  auteurs  de  la  Ligue , 
que  le  Pape  fe  déclarât,  parce  que  leur  in- 
tention étoit  de  donner  aux  paroles  de  S.  S. 
une  interprétation  auffi  étendue  8c  auffi  fa- 
vorable , quelle  leur paroîtroit néceflaire pour 
les  différens  mouvemens  auxquels  ils  fe  pré- 
paraient ; mais  pour  donner  encore  plus  de 
poids  à cette  négociation  , 8c  engager  plus 
efficacement  Grégoire  XIII  à leur  accorder 
ce  qu’ils  défraient , M.  de  Guife  penfa  qu’il 
étoit  à propos  qu’un  Prince  de  fa  maifon  al- 
lât en  Italie , 8c  particulièrement  à Rome. 
M.  d’Aumale  s’offrit  de  faire  ce  voyage , 8c 
le  fit  en  effet,  en  fe  couvrant,  comme  avoient 
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toujours  fait  les  chefs  delà  Ligue,  du  voile 
de  la  religion  , pour  mieux  cacher  fon  def- 
fein.  Il  prétexta  donc  qu’il  avoit  fait  veu  d’al- 
ler à St.  François  d’Affifc  , &:  à Notre-Da- 
me de  Lorette.  Lorfque  ce  Duc  fut  arrivé  à 
Affife  , il  y tomba  malade  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  1584.  Les  Médecins  l’ayant  averti 
que  fa  vie  étoit  en  danger,  s’il  reftoit  davan- 
tage dans  ce  lieu  , il  partit  pour  Rome.  Lors- 
qu'il y fut,  il  employa,  outre  le  pere  Ma- 
thieu , des  pcrfonnes  affidées  pour  ménager 
les  pratiques  & les  menées  qu’il  ne  pouvoit 
pas  faire  perfonnellemcnt , il  Surprit  par  ce 
moyen  la  religion  du  Pape.  Car  lorfque  Gré- 
goire XIII  fe  lailfa  entraîner  à promettre  des 
Secours  à la  Ligue,  il  ne  croyoit  pas  que  M. 
de  Guife  l’eût  formée  dans  la  vue  de  Satis- 
faire fon  ambition  , ni  que  le  Cardinal  de 
Bourbon , du  nom  duquel  les  chefs  de  la  Li- 
gue fe  fervoient,  eût  d’autre  objet  que  de 
luppléer  à.  la  négligence,  que  les  Ligueurs 
attribuoient  au  Roi  dans  l adminiflration  de 
fon  Royaume,  ni  qu’il  prétendît  avoir  d’au- 
tre titre  & d’autre  autorité  , que  celle  dont 
Innocent  IV  revêtit  le  Cardinal  de  Bologne  ; 
S.  S.  donna  en  effet,  à ce  Cardinal,  une  Bul- 
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le  qu’il  adreffa  à la  nobleffe  de  Portugal , 
dont  le  lommaire  eft  inféré  dans  le  chap.  de 
Grandi  , au  tir.  de  fupplendd  negligentia  Prela- 
torum  , au  fixieme  liv.  des  Décrétales. 

Ce  fut  ainfi  que  le  St.  Pere  fut  trompé  ; 
mais  pour  rendre  les  promeffes  du  Pape  en- 
core plus  authentiques,  M.  de  Guife  écrivit 
à Grégoire- Xlfl , &:  lui  exprima  dans  fes  Let- 
tres avec  tant  de  vivacité,  le  zèle  ardent  qu’il 
avoit , ainfi  que  fes  freres  &c  tous  ceux  de  fa 
maifon , pour  la  confervation  de  la  religion 
Catholique  , & l’extirpation  de  l’Héréfie , qu’il 
obtint  un  Bref  de  S.  S.  en  réponfe  à fes  Let- 
tres. Ce  Bref  étoit  rempli  d’éloges.  Le  Pape 
en  effet,  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  louer  la 
maifon  de  Lorraine  , dont  M.  de  Guife  lui 
dépeignoit  la  piété  & la  dévotion  de  la  ma- 
niéré la  plus  touchante , 6c  la  plus  pathéti- 
que. M.  de  Guife  fe  prévalut  de  ce  Bref,  6c 
s’en  fervit  adroitement  auprès  d’un  grand 
nombre  de  bons  François,  qui  ne  fe  feroient 
jamais  laifle  entraîner  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue, s’ils  n’euffent  été  féduits  ; mais  M.  de 
Guife  leur  fit  entendre  que  le  Pape  approu- 
voit  la  Sainte-Union , &:  l’autorifoit  par  le 
Bref  qu’il  lui  avoit  adreffé.  Il  profita  en  mê- 
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me  temps  de  leur  attachement  à la  religion 
Catholique,  pour  leur  faire  naître  des  Scru- 
pules  s’ils  refufoient , ou  meme  s’ils  diffe- 
roient  de  contribuer  à une  œuvre  aufli  fain- 
te  & aufli  néceflaire  , au  maintien  de  la 
religion , & que  le  Vicaire  de  J.  C.  avoit  lui- 
même  louée  & autorifée  de  fa  propre  main. 
Les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  contentèrent  pas 
de  faire  ufage  de  ce  Bref  pour  fe  faire  des 
ProSélites , ils  le  fallifierent , & en  firent  dis- 
tribuer des  copies  dans  le  public  , ils  y ajou- 
tèrent des  paroles  & des  elaufes,  qui  n’étoient 
point  dans  l’original  pour  abufer  davantage 
de  la  bonne  foi  des  François  , d’oi'i  s’enfui- 
vit  la  ruine  de  leur  Patrie , de  leur  Roi , &c  . 
d’eux- mêmes. 

M.  de  Guifc  envoya  aufli  vers  les  Suifles , 
&c  en  Allemagne  , pour  Solliciter  ( au  cas  que 
Son  entreprise  ne  réuflît  pas , &:  qu’il  fut  con- 
traint d’en  venir  à une  guerre  ouverte  ) quel- 
ques levées  de  Troupes  dans  leur  pays,  com- 
me en  effet , il  en  tira  l’année  Suivante.  En 
un  mot,  les  intrigues  des  Ligueurs  réuflirent 
fi  heureuSement , que  vers  Pâques  de  l’année 
1585  , Henri  111  Se  vit  prefqu’entiércment 
dans  la  dépendance  de  M.  de  Guife , &c  de 
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Roi  de  France  qu’il  étoit  , fc  trouva  fur  le 
point  d’être  Religieux  à St.  Denis.  En  effet , 
le  Cardinal  de  Guife  , qui  n etoit  pas  fi  fin  , 
ni  fi  réfervé  dans  fes  paroles , que  le  Duc  fon 
frere  , s’étoit  vanté  plufieurs  fois , qu’Henri 
III  feroit  moine  dans  fon  Abbaye  de  St.  De- 
nis , & qu  il  lui  tiendroit  la  tête  pendant 
qu’on  le  raferoit.  Madame  de  Montpcnfier  de 
fon  côté  , avoit  dit  à plufieurs  perfonnes , 
qu’elle  gardoit  les  Cifeaux  avec  lefquels  on 
tondroit  S.  M.  Ils  pretendoicnt  auflî , que  te- 
nant à la  Couronne  de  France,  par  Pépin  & 
fes  fuccefleurs  , ils  dévoient  remonter  fur  le 
Trône,  qui  leur  appartenoit  de  la  même  ma- 
niéré que  le  premier  l’avoit  enlevé  à Childe- 
ric  III , dernier  Roi  de  la  race  de  Mcrovéc. 
On  feait  qu’en  effet , Pépin  relégua  Childe- 
ric  dans  le  Duché  de  Bavière,  011752  , où 
il  lui  fit  embraffer  la  vie  Monaftique.  M.  de 
Guife  ne  put  cependant  fe  faifir  d’Henri  III , 
comme  il  le  projettoit  ; mais  ce  Prince  ne 
s’en  trouva  pas  moins  dépouillé  tout- à- coup 
de  la  Bourgogne  , de  la  Champagne , de  la 
Bretagne , & peu  de  temps  après , de  la  plus 
grande  partie  de  la  Picardie  , &:  de  plufieurs 
Villes  confidérables , fituées  dans  d’autres  Pro- 
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vinccs , telles  qu’Orléans,  Bourges , Poitiers, 
Toul , Verdun,  & autres  femblables.  M.  de 
Guife  s’empara  auffi  des  revenus  publics  & 
■particuliers  de  ces  Provinces  te  de  ces  Villes, 
de  leur  artillerie,  de  leurs  munitions,  te  de 
toutes  leurs  forces.  11  s’étoit  acquis  d’ailleurs 
l’affeétion  de  tous  leurs  citoyens , & comme 
il  les  avoit  déjà  féduits  par  le  moyen  des  li- 
belles , des  fermons , & des  difeours  diffa- 
matoires , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’enlever  ces  Pro- 
vinces & ces  Villes  à S.  M. , & de  s’en  ren- 
dre le  maître.  Les  réconciliations  & la  paix 
même  que  fe  jurèrent  le  Roi  & M.  de  Gui- 
fe , par  le  moyen  de  la  Reine- Mere , ne  fi- 
rent point  recouvrer  à Henri  III  ces  Provin- 
ces , te  M.  de  Guife  les  retint  toujours  en 
fon  pouvoir.  11  renouvelloit  même  de  temps 
en  temps  fes  entreprifes  fur  la  France,  & con- 
tinua d’envahir  différentes  portions  du  Royau- 
me, tantôt  dans  une  partie,  & tantôt  dans 
une  autre.  La  fineffe  te  la  dextérité  de  fon 
efprit  lui  fourniffoit  différents  prétextes  pour 
colorer  fes  invafions,  & lorfqu’il  y en  avoit 
un  qui  lui  manquoit , il  en  imaginoit  fur  le 
champ  un  autre.  11  donna,  par  exemple,  pour 
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cxcufc  de  s’être  révolté  de  nouveau , & d’a- 
voir rompu  fes  promeffes  & fes  fermens  réi- 
térés, qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  voulu  l’affaf- 
finer  ; quelquefois  il  difoit  que  e’étoit  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ; tantôt  cetoit  M.  de 
Mayenne,  ou  M.  d’Aumale,  ou  quelqu’au- 
tre  enfin  de  fa  maifon  ; &c  lorfqu’il  avoit  fait 
affafliner  quelque  Capitaine  diftingué  par  fon 
mérite  & fon  attachement  au  Roi , il  préten- 
doit , qu’il  n’avoit  fait  que  le  prévenir , & 
que  c’était  un  de  ceux  qu’on  avoit  gagné 
pour  leur  ôter  la  vie  , tandis  qu’en  effet , il 
ne  l’avoit  fait  périr , que  parce  qu’il  n’avoic 
pu  parvenir  à le  corrompre. 

Outre  la  facilité  que  les  chefs  de  la  Ligue 
trouvoient  à fouftraire  des  Villes  à l’obéif- 
fancc  du  Roi , ils  donnoient  à entendre  aux 
habitans  de  celles  qui  différoient  de  fe  foule- 
ver  aufli-tôt  qu’ils  l’auroient  défiré , que  le 
projet  d’Henri  III  étoit  de  mettre  garnifon 
dans  leurs  Villes  , d’y  faire  conftruire  des  Ci- 
tadelles , de  faire  mourir  leurs  principaux  ci- 
toyens . & les  Catholiques  les  plus  zélés;  & 
lorfqu’ils  voyoient  que  ccs  calomnies  ne  pro- 
duiraient pas  tout  l’effet  qu’ils  en  attendoient , 
s ils  répandoient  l’allarmc  dans  tous  les  cœurs. 
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en  faifant  dire  fous  main  , qu’il  y avoit  dé- 
jà au-dedans  de  la  Ville  , des  hommes  armés 
dans  les  caves  des  maifons , & au-dehors  plu- 
fieurs  Régimcns , &c  des  Efcadrons  prépofés 
pour  attaquer  tous  les  gens  de  bien  , & s’en 
faifir.  Dans  d’autres  Villes  plus  éloignées  du 
centre  du  Royaume  , ils  faifoient  courir  le 
bruit  , que  les  Huguenots , qui  n’etoient  pas 
aflez  près  de  la  Capitale , pour  être  expofés 
à la  févérité  des  loix,  avoient  formé  le  pro- 
jet de  les  furprendre , de  tailler  en  pièces  tous 
leurs  habitans , & d’établir  le  Prêche  dans 
leurs  Villes.  Il  y eut  même  des  endroits  où 
ils  fuppofoient  qu’on  devoit  commettre  des 
crimes , qu’on  auroit  horreur  de  raconter.  En 
un  mot,  depuis  la  première  révolte  arrivée 
l’an  1585,  M.  de  Guife  eut  toujours,  ainli 
que  le  Roi , des  Agents  dans  toutes  les  Cours 
étrangères . & particulièrement  à Rome , où 
le  Cardinal  de  Sens  & les  Ambafladeurs  d’Ef- 
pagne , n’étoient  occupés  qu’à  faire  réuflir  fès 
projets.  Par  ce  moyen  , les  Agens  de  M.  de 
Guife  étoit  écoutés , &:  on  leur  accordoic 
tout  ce  qu’ils  défiroient  ; tandis  que  les  Mi- 
nières du  Roi  étoient  rebutés , qu’on  leur  re- 
fufoit  tout , & que  même  on  les  bravoit. 
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Henri  III , non-feulement  n’étoit  plus  alors 
Roi , que  de  nom  ; mais  fut  même  en  dan- 
ger plufieurs  fois  de  perdre  fa  liberté  , & 
d’être  au  pouvoir  du  Duc  de  Guife.  En  effet , 
il  penfa  être  pris  dans  le  temps  des  baricades 
de  Paris , qui  fe  firent  le  1 2 & le  i } de  Mai 
1588,  pour  éviter  ce  malheur  aufli  grand 
pour  lui  que  pour  la  France , le  Roi  fut  con- 
traint de  quitter  la  Ville  capitalede  fon  Royau- 
me, & d’abandonner  fon  Trône  &:  celui  de 
tant  de  Rois  fes  prédéceffeurs , au  Duc  de 
Guife,  qui  étoit  fon  fujet  & fon  Vaffal.  Ce 
dernier  fe  rendit  auffi  tôt  maître  de  Paris,  en 
s’emparant  de  l’Arfenal , de  la  Baftille , de 
tous  les  autres  endroits  fortifiés.  Il  fe  faifit 
en  même  temps  des  coffres  &c  des  revenus  de 
S.  M.  11  eut  même  l’audace  de  s’en  vanter 
par  une  lettre , qu’il  écrivit  aux  Princes  &:  aux 
Seigneurs  François , le  17  de  ce  mois.  Il  la 
fitenfuite  imprimer  & publier  dans  la  Ville  de 
Paris. 

Auffi-tôt  après  fon  ufurpation  , le  Duc  de 
Guife  prit  St.  Denis , Corbeil , &:  les  autres 
Villes , ainfi  que  les  places  qui  étoient  le  plus 
près  de  la  Capitale.  Enfuite , il  envoya  atta- 
quer &c  prendre  Melun,  &c  lorfque  le  Roi, 
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quelque  temps  après , s’en  alla  de  Chartres  à. 
Rouen  , il  s’empara  lous  fes  yeux  de  Meulan , 
& des  autres  Villes  par  où  S.  M.  dcvoit  paf- 
fer.  Cet  outrage  fait  à un  Roi  de  France  par 
fon  fujet,  à la  vue  de  toute  l’Europe,  eft 
li  infnltant , que  le  plus  petit  Gentilhomme 
ne  l’auroit  pas  foufFert , & s’en  feroit  vengé 
fur  la  vie  de  celui  qui  le  lui  auroit  fait- 
Quelques  Ligueurs  pour  diminuer  l’odieux  de 
cette  adion  , ont  voulu  perfuader , que  M. 
de  Guife  n’eut  point  de  part  aux  barricades 
de  Paris,  ôc  qu’elles  ne  furent  que  l'effet  du 
hafard.  Mais  ces  rebelles  pleins  de  mauvaife 
foi , devroient  fe  rappell’er  que  M.  de  Guife , 
deux  mois  auparavant  les  avoit  annoncées , 
& avoit  dit  qu’il  dcvoit  venir  à Paris , pour 
prendre  cette  Ville  & le  Roi  ; mais  Henri 
III , en  ayant  été  averti  de  plufreurs  endroits , 
fur  tout  des  pays  étrangers , & particulière- 
ment de  Rome,  fit  défendre  à M.  de  Guife  , 
de  venir  à Paris.  On  peut  s’aiTurer  de  la  vé- 
rité de  ces  faits , en  lifant  la  déclaration  que 
$.  M.  donna  à Chartres , après  qu’il  eut  été 
forcé  de  fe  fauver  de  fa  Capitale  ; mais  M. 
de  Guife  , qui  s’étoit  arrogé  le  droit  de  don- 
ner des  ordres , & non  d en  recevoir , y vint 
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malgré;  les  défenfes  d’Henri  III , des  que  ceux 
de  Ton  parti  lui  eurent  mandé  que  tout  ctoit 
prêt , & qu’il  ne  manquoit  plus  que  lui  pour 
l’exécution  de  Tes  defleins.  Il  avoue  même 
dans  la  lettre  dont  je  viens  de  parler,  qu’ayant 
appris  que  le  bruit  de  cette  entreprife  avoir 
couru  dans  Paris , il  y étoit  venu  exprès  pour 
le  faire  ceffer , &.  s’en  juftifier;  cependant 
lorfqu’il  s’y  fut  introduit  fous  ce  prétexte , il 
y relia  , &:  fe  feroit  même  faifi  de  la  pcrfon- 
ne  du  Roi , fi  ce  Prince  n’eût  trouvé  moyen 
d’en  fortir.  Bien  loin  même  de  quitter  la  Ca- 
pitale, lorfqu’Henri  III  n’y  fut  plus  , il  s’em- 
para comme  on  a vu , des  endroits  les  plus 
forts  de  la  Ville  , &r  régna  depuis  dans  Pa- 
ris , foit  qu’il  y fut  préfent , foit  qu’il  en  fût 
abfent.  Il  continua  cnfuite  fans  interruption 
fes  conquêtes  autour  de  Paris,  comme  je  l’ai 
rapporté  plus  haut  ; &:  même  depuis  fa  mort 
fon  nom  y commandoit  encore. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  décrire  font 
connus  de  tout  le  Public } mais  nous  fçavons 
d’ailleurs  , que  le  projet  de  s’emparer  de  la 
Ville  de  Paris , &:  de  la  perfonne  du  Roi , 
fut  formé  à Nanci  dans  le  temps  que  MM. 
de  Guifc  &:  de  Mayenne , y allèrent  pour  y 
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palier  le  Carnaval  avec  M.  de  Lorraine;  mais 
ces  jours  de  réjouiflances  en  feront  pafler  de 
bien  trilles  pendant  plufieurs  annés  à la  Fran- 
ce , &:  fur-tout  à la  Lorraine.  Le  Roi  inftruit 
de  leurs  deffeins , envoya  à Nancy,  MM.  de 
Bellicvre  & de  la  Guiche,  pour  les  détour- 
ner de  leur  projet  ; mais  ils  ne  purent  y par- 
venir. Nous  fçavons  auflî , que  la  même  en- 
treprife  fut  arrêtée  dans  l’aflemblée  que  les 
chefs  de  la  Ligue  firent  quelque  temps  après 
au  mois  d’Avril , &:  au  commencement  de 
Mai  fuivant , dans  la  Ville  de  Soiflons.  M. 
de  Guife  en  partit  auflî  tôt , & vint  en  di- 
ligence à Paris , pour  exécuter  ce  qu’il  venoit 
de  conclure  &:  d’arrêter.  Mais  les  autres  chefs 
de  la  Ligue  relièrent  toujours  à Soiflons  pour 
y attendre  la  nouvelle  des  fuccès  de  M.  de 
Guife.  Je  ne  fçais  li  ce  fut  par  hafard , ou 
par  l’opinion  qu’avoit  ce  dernier , que  Soif- 
fons  dût  lui  être  auflî  favorable  qu’à  Pépin 
•fon  aïeul  prétendu,  qu’il  choifit  cette  Ville 
pour  y faire  fa  conjuration  , &c  qu’il  en  par- 
tit pour  fc  rendre  à Paris , où  Childcric  III 
avoir  été  dégradé  , &:  Pépin  couronné  Roi 
de  France.  Mais  je  fuis  très- fur  , & j’en  ap- 
pelle au  témoignage  de  tous  ceux  qui  fe  rap- 
pellent 
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pellent  les  circonftances  de  cette  malheureufe 
époque , que  M.  de  Guife  partit  de  Soiflons 
pour  aller  à Paris , exécuter  Ton  entreprife. 
L’Armée  navale  du  Roi  d’Efpagne  , entra 
alors  dans  la  Manche.  Ce  fecours  joint  à la 
confiance  qu’avoit  M.  de  Guife  dans  les  Reî- 
tres,  &c  dans  les  Suifles  qu’il  avoir  à fa  fol- 
de  , lui  perfuaderent  qu’il  réuffiroit  facile- 
ment. 

Les  barricades  de  Paris  ne  furent  donc  point 
l'effet  du  hafard  ; mais  un  projet  d’affaffinats 
réfléchi , & répandu  plufieurs  mois  aupara- 
vant qu’on  dût  l’exécuter.  En  effet,  fi  l’armée 
navale  d’Efpagne  n’eût  pas  été  auffi  promte- 
ment  détruite  par  la  tempête  , le  long  des 
côtes  de  France  , nous  euffions  vu  qu’elle 
n’avoit  pas  feulement  l’Anglettere  pour  ob- 
jet ; mais  que  M.  de  Guife  avoit  déjà  des  in- 
telligences au  Havre  de  Grâce  , en  Norman- 
die, & dans  plufieurs  autres  places  mariti- 
mes , en  Picardie , pour  favoriier  le  débar- 
quement d’une  partie  des  Troupes  Efpagno- 
les  en  France  , & protéger  le  paffage  du  ref- 
te  de  la  Flotte  qui  devoit  aller  en  Angleter- 
re. Le  Duc  de  Mercœur , d’un  autre  côté,  avoit 
alors  encore  plus  de  pouvoir  en  Bretagne  , 
Tortu  I.  e 
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qu’il  n’en  a maintenant.  Cependant,  quoi- 
qu’Henri  III  fçut  que  cette  Flotte  étoit  de- 
puis long-temps  dirigée  contre  lui , fans  comp- 
ter les  troupes  que  le  Duc  de  Parme  avoit  dans 
les  Pays-Bas  ,&  la  révolution  que  la  Ligue  pro- 
duifoit  en  France  , il  n’avoit , contre  tous  les 
principes  de  la  raifon  & de  la  politique , fait  au- 
cuns préparatifs  pour  repoufler  l’ennemi , & 
confervcr  fa  couronne.  Le  Roi  courut  donc 
alors  un  danger  beaucoup  plus  éminent  qu’il 
ne  l’avoit  penfé,  &:  qu’aucuns  François, mê- 
me les  plus  éclairés , ne  pouvoient  1 imaginer. 
En  effet , fans  cette  tempête  qui  fit  périr  la 
Flotte  d'Efpagne,  le  Roi  perdoit  fon  Royau- 
me , & M.  de  Guife  en  devenoit  le  maître. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  à l’occalion 
de  l’affcmblée  de  Soiflons  & des  Barricades 
de  Paris , jufqu’où  M.  de  Guife  pouffa  l’habi- 
leté tk  la  finefle.  11  fçut  divifcr  les  intérêts  &c 
jouer  deux  perfonnages  différents , félon  les 
perfonnes  auxquelles  il  avoit  affaire , afin  de 
mieux  tromper  le  public  , &c  le  rendre  favo- 
rable à fes  vues. 

L’aflemblée  qu’il  avoit  convoquée  pour  y 
faire  confirmer  la  réfolution  formée  à Nan-, 
cy,  de  prendre  Paris  tk  le  Roi,  fcrvit  mê- 
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me  à couvrir  fes  deffeins.  Il  devoit  y conful- 
ter  aufli , comment  il  faudrait  procéder  , tant 
à l’exécution  de  cette  entreprife , qu’à  la  ma- 
niéré dont  il  faudrait  fe  conduire , après  qu’el- 
le aurait  été  exécutée.  Il  étoit  néceffaire  pour 
cet  effet , qu’il  choisît  pour  le  lieu  de  cette 
affemblée,  une  Ville  qui  fût  proche  de  Paris , 
afin  de  pouvoir  être  inftruit  plus  promtement 
du  progrès  des  préparatifs  qu'il  y faifoit  fai- 
re , & s’y  pouvoir  tranfporter  en  peu  d’heu- 
res , dès  qu’il  ferait  averti  qu’il  ne  manquoit 
plus  que  fa  préfence  pour  la  réuffite  de  fes 
projets.  < 

Le  Roi  démandoit  alors  que  les  Villes , qui 
lui  avoient  été  prifes  en  Picardie  , l’année 
précédente,  lui  fuffent  rendues. , & avoir  fait 
entendre,  que  fi  on  le  refufoit,  il  étoit  détfciv 
miné  à aller  les  recouvrer  en  perfonne  à main 
armée.  M.  de  Guife  profita  habilement  de 
cette  circonftancc  pour  persuader  à Henri  III, 
que  l’affemblée  qu’il  avoit  projettée  de  tenir 
à Soiffons , n’a  voit  en  vue  que  fon  fervice  , 
& qu’il  ne  l’a  voit  indiquée  que  pour  y pro- 
pofer  la  reliifution  de  ces  Villes  , employer 
fon  crédit  à fatisfaire  S.  M.  fur  tous  les  ob- 
jets qui  pourraient  dépendre  de  lui.  Le  Roi 
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trompé  par  cet  artifice  , le  laifla  maître  de 
faire  tout  ce  qu’il  vouloit.  11  ne  s’oppofa  point 
non  plus  au  départ  du  Cardinal  de  Bourbon, 
& le  laifla  aller  avec  M.  de  Guife,  à l’af- 
feinbiée  de  Soiflons.  Il  le  pria  feulement  avec 
la  plus  grande  vivacité,  d’engager  M.  de  Gui- 
fe à lui  faire  rendre  les  Villes  qui  lui  avoient 
été  enlevées , & le  Cardinal  lui  promit  de 
le  fervir  avec  autant  de  zèle  que  de  fidélité. 

Tel  fut  le  perfonnrfge  que  M.  de  Guife 
joua  auprès  du  Roi  , pour  le  trahir  impuné- 
ment. Mais  loin  de  travailler  à lui  faire  ren- 
dre fes  Villes  de  Picardie,  comme  il  le  lui 
avoit  promis , des  qu’il  fut  arrivé  à Soiflons , 
il  fit  dire  en  fecret  aux  principaux  lubirans 
de  ces  Villes , qu’ayant  appris  que  le  Duc 
d’Epcrnon  les  menaçoit  au  nom  d’Henri  III, 
il  étoit  venu  pour  les  foutenir  , ou  mourir 
avec  eux  ; qu’il  les  exhortoit  à fe  défendre 
avec  courage , & à ne  rien  craindre  ; qu’il 
fuffifoit  feulement  qu’ils  lui  envoyaflent  des 
Mémoires  fur  ce  qui  feroit  néceflaire  à leur 
fureté,  qu’il  leur  promettoit  de  fe  joindre  à 
eux  pour  le  leur  faire  accorder , & qu  il  pé- 
riroic  plutôt  que  de  les  laifler  tomber  au 
pouvoir  de  leurs  ennemis.  Ces  témoignages 
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apparens  d’afïèétion  lui  acquirent  autant  de 
crédit , que  d’autorité  en  Picardie.  11  fit  fug- 
gérer  en  même  temps  aux  chefs  de  cette  Pro- 
vince , de  ne  rentrer  fous  l’obéiflance  du  Roi , 
qu’à  des  conditions  trés-onéreufes  à S.  M.  11 
les  envoya  au  Roi  en  leur  nom  , en  obfcr- 
vant  à Henri  III , qu’il  trouvoic  ces  peuples 
bien  hautains  ; mais  qu’il  tâcheroit  de  les 
adoucir  & de  les  ramener  dans  leur  devoir. 
Il  profitoit  cependant  de  cette  elpece  de  négo- 
ciation pour  fe  procurer  le  temps  &c  les  moyens 
de  prendre  fes  mefures , & de  faire  tous  les 
préparatifs  néceflaires,  tant  à Soiflons  qu’à 
Paris , pour  exécuter  l’entreprife  qu’il  avoir 
formée  fur  la  Capitale , & fur  la  perfonne  du 
Roi. 

Tels  furent  les  mcnfonges  & les  trompe- 
ries que  M.  de  Guife  mit  en  ufage,  avant 
que  de  venir  à Paris,  & Iorfqu’il  fe  fut  em- 
paré de  cette  Ville  , &:  que  le  Roi  lui  eut 
échappé  , il  continua  de  même  de  tromper  S. 
M.  ainfi  que  le  public  ; mais  à la  vérité 
avec  moins  de  circonfpe&ion.  On  croiroic 
même  d’après  les  lettres  qu’il  écrivit  alors  à 
S.  M.  aux  Princes  & aux  Seigneurs  de  la 
Cour,  que  non- feulement  il  n’étoit  point  cou- 
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pable;  mais  qu’il  penfoit  même  s'être  entiè- 
rement juftifié  de  toutes  les  imputations  dont 
on  l’avoit  noirci , & de  toutes  les  calomnies 
qu’on  avoit  répandues  contre  lui;  qu’il avoit 
donné  dans  toute  occafion  des  preuves  de  fa 
fidélité  ; qu’il  s’étoit  toujours  montré  le  fu- 
jet  le  plus  dévoué  & le  plus  ardent  qu’eût 
S.  M. , &:  que , loin  de  mériter  des  reproches, 
il  avoit  lieu  d’attendre  des  récompenfes  pro- 
portionnées aux  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
la  France , & au  Roi  lui-même.  Cependant , 
le  tort  qu’il  faifoit  à Henri  III  & à l’Etat  en 
général , par  cette  manœuvre  , eft  manifefte  , 
&:  nous  ne  voyons  que  trop  en  particulier , 
le  fruit  que  la  Picardie  & la  Ville  de  Paris 
ont  retiré  de  leur  révolte , pour  avoir  ajouté 
foi  aux  menfonges  & aux  calomnies  de  M. 
de  Guife.  Car  on  peut  dire , que  par  fes  in- 
trigues criminelles  , la  Picardie  eft  , & fera 
tant  que  nos  guerres  dureront,  la  Province 
de  la  France  la  plus  ravagée  & la  plus  mifé- 
rable.  En  effet , outre  le  malheur  commun  à 
toutes  les  Villes  du  Royaume  qui  ne  font 
occupées  qu’à  fe  ravager  réciproquement  , 
cette  Province  fera  toujours  le  centre  de  la 
guerre.  Les  deux  principales  armées  déchire- 
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ront  Ton  fein , &:  elle  fervira  de  champ  de 
bataille  aux  Troupes  du  Roi  dEfpagne  , &: 
principalement  à celles  qu’il  tire  de  Flandre, 
fans  compter  celles  du  Roi  de  Navarre , qui 
viendront  à leur  rencontre  pour  les  repoufler. 

La  Ville  de  Paris  n’eft  pas  dans  une  fitua- 
tion  moins  déplorable  ; car  les  miféres  & les 
calamités  qu’elle  a déjà  éprouvées , n’ont  fait 
que  s’accroître.  Au  lieu  d’un  Roi , clément 
& pacifique  , de  la  fleur  de  toute  la  noblef- 
fe  & de  tous  les  Etats , & de  l’abondance 
que  lui  fourniffoient  toutes  les  Provinces  de 
la  France,  elle  a aujourd’hui  garnifon  Efpa- 
gnole  ; & de  Capitale  qu’eHe  étoit  du  plus 
floriflant  Royaume  de  l’Europe,  elle  cft  de- 
venue Citadelle  du  Roi  d’Efpagne , & man- 
que fouvent  des  chofes  les  plus  néceflaires. 
Mais  revenons  à la  fuite  des  projets  de  M. 
de  Guife. 

Après  les  Barricades  de  Paris , ce  Duc  maî- 
tre de  la  Capitale  & de  toutes  les  Villes  voi- 
lines , mais  ne  pouvant  plus  recevoir  de  fe- 
cours  de  l’armée  Maritime  d’Efpagne , que  la 
tempête  avoit  détruite , accorda  au  Roi  la 
paix  qu’il  lui  demandoit  avec  inftance.  II 
fentit  bien , que  dans  la  trille  pofition  où  ce 
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Prince  étoit  alors , il  n’auroit  ni  le  courage 
ni  le  pouvoir  de  fe  défendre  , & qu’il  accep- 
terait toutes  les  conditions  qu’il  lui  impofe- 
roit.  En  conféquence,  il  en  fit  mettre  une 
partie  dans  des  articles  fecrets , & fie  en  mê- 
me-temps confirmer  par  S.  M.  tous  ceux  qui 
lui  avoient  déjà  été  accordés  fecretement  à 
Nemours,  au  mois  de  Juillet  1585.  Il  de- 
manda de  plus  , qu’on  lui  laiflat  toutes  les 
Villes  dont  il  s’étoit  emparé , tant  en  Picar- 
die que  dans  les  autres  Provinces , & fe  fit 
donner  encore  une  partie  des  Forterefles  qu’il 
n’avoit  pu  prendre  , telles  que  le  Château  de 
Valence  en  Dauphiné,  avec  les  terres  qui  en 
dépendoient,  & celui  de  Boulogne  en  Picar- 
die ; mais  ce  don  lui  fut  inutile,  car  les  Gou- 
verneurs qui  y commandoient , refuferent  de 
les  lui  livrer.  Les  autres  articles  des  condi- 
tions de  cette  paix , font  contenus  dans  l’E- 
dit que  le  Roi  rendit  à Rouen  , au  mois  de 
Juillet  1588.  On  les  connoit  auffi  par  d’au- 
tres Letttres  patentes  qui  furent  enregiftrées 
auffi-tôt  après.  Ce  qui  fe  pafîa  dans  la  fuite 
cft  d’ailleurs  une  preuve  convaincante , que  S. 
M.  y confentit.  J’en  rapporterai  ici  le  fom- 
maire  dans  les  termes  propres  à en  rendre  le 
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fens , ainli  que  la  maniéré  dont  cette  affai- 
re fe  traita,  parce  que  M.  de  Guife  les  expo- 
fe  dans  cet  Edit , de  façon , qu’il  eft  impof- 
fible  d'y  reconnoître  la  vérité,. & qu’il  y a 
peu  de  perfonnes  qui  n’y  fuffent  trompées. 

Rien  n’eft  plus  jufte  ni  plus  fenfé  en  appa- 
rence , que  cet  Edit.  Rien  de  plus  religieux 
ni  de  plus  édifiant , fi  les  expreffions  captieufes 
n’en  altéroient  pas  la  lignification  ; mais  dans 
le  fait , la  véritable  interprétation  de  ces  con- 
ditions eft , que  M.  de  Guife , fans  refpeét 
pour  la  majefté  du  Trône , que  toute  aflo- 
ciation  avec  fes  fujers  avilit  & dégrade  , fait 
au  Roi  l’honneur  de  le  recevoir  au  nombre 
des  Ligueurs.  Henri  III  convient  par  ces  con- 
ditions , que  la  Ligue  eft  l’effet  du  zèle  , que 
les  Ligueurs  ont  eu  pour  la  confervation  & 
le  foutien  de  la  religion  Catholique  ; que 
c’eft  avec  juftice  qu’on  l’a  chaffé  de  fon  Pa- 
lais , de  la  Ville  Capitale  de  fon  Royaume , 
& même  de  fon  Trône  , après  lui  avoir  en- 
levé prefque  toutes  fes  Provinces  , ôc  les  Vil- 
les les  plus  confidérables  de  la  France  ; qu’il 
fait  ferment  contre  la  dignité  de  fa  Couron- 
ne &:  les  loix  fondamentales  de  l’Etat , de 
défendre  M.  de  Guife  , tk  de  conferver  les 
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droits  qu’il  lui  accorde , ainfi  qu’à  tous  ceux 
qui  font  lies  avec  lui  dans  la  Sainte-Union  j 
que  tous  Tes  fujets  promettent  & jurent  d’ob- 
ferver  le  même  ferment , &:  déclarent  rebel- 
les & coupables  de  leze-Majefté , tous  ceux 
qui  refuferont  de  féconder  la  Ligue  , ou  qui 
s’en  détacheront  après  en  avoir  figné  l’engage- 
ment; & que  le  teftament  que  le  Roi  fit  alors, 
feroit  irrévocable.  Par  ce  teftament , Henri 
III  privoit  de  la  Couronne  ( au  cas  qu  il  mou- 
rût fans  enfant  mâle  ) tous  le  Princes  du  Sang 
Catholique,  pour  n’avoir  pas  approuvé  la  Li- 
gue & l’ufurpation  de  M.  de  Guife , & les 
déclarait  en  conféquence  de  ce  refus,  fauteurs 
d’Héréfie.  Il  inftituoie  en  même-temps , pour 
fon  fuccelfeur , le  vieux  Cardinal  de  Bour- 
bon , tourmenté  depuis  long  temps  par  les 
douleurs  de  la  pierre. 

Le  but  de  M.  de  Guife  , en  exigeant  ce 
teftament  d’Henri  III , & fa  confirmation  , 
étoit  de  fuccéder  à S.  M.  , quoiqu’elle  fut 
jeune  encore , & que  fa  bonne  fanté  dût  lui 
promettre  de  longs  jours  ; mais  il  efpéroit 
parvenir  à la  puiflance  Royale , quoiqu’il 
n’eût  pas  le  titre  de  Roi , par  le  moyen  de 
deux  Bulles  du  Souverain  Pontife,  qui  furent 
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expédiées  fcparément , & imprimées  aufîi  tôt 
que  le  traité  de  paix  fut  ligné.  La  première 
donnoit  à M.  de  Guife  l’inveftiture  , c’eft-à- 
dire , la  poffèffion  du  Royaume  de  France  , & 
la  fécondé  lui  en  accordoit  dés  à prélent  la 
jouiflance,  fans  attendre  la  mort  d’Henri  III. 
En  effet , cette  Bulle  l’inftituoit  Lieutenant 
Général  de  S.  M.  pour  commander  fes  armées 
dans  toute  la  France  , lui  fervir  de  tuteur 
pour  le  conduire  & le  gouverner , délibérer 
& ordonner  tout  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  à 
propos,  pour  favorifer  fon  ufurpation,  & 
l’cxclulion  des  Princes  di!  Sang  à la  Couron- 
ne. Le  Pape  lui  alfignoit  en  même  temps , fur 
le  trefor  public  , des  fommes  conlidérables  , 
afin  de  l’aider  à payer  une  partie  de  ce  qu’il 
avoitdépenfé  jufqu’alors , pour  priver  fon  lé- 
gitime fouverain  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  Royaume  , &c  de  toute  fon  autorité. 

La  paix  ayant  été  faite  ainli,  aux  condi- 
tions que  je  viens  de  rapporter , &:  le  Roi 
ayant  exécuté  tout  ce  qu’elles  lui  enjoignoient , 
M.  de  Guife  vint  le  trouver  pour  remplir 
auprès  de  fa  perfonne  fon  ancienne  charge  , 
& l’emploi  que  le  Pape  venoit  de  lui  don- 
ner de  Lieutenant  Général  dû  Royaume.  Il 
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continua  cependant  de  s’emparer  en  Picardie, 
& dans  les  autres  Provinces , des  Villes  qui 
lui  reftoient  à conquérir.  Il  confirma  aulfi  de 
nouveau  toutes  les  aflbciations , les  Ligues  & 
les  t aicés  qu’il  avoit  faits  précédemment , tant 
au  dedans  qu’au-dehors  du  Royaume  , quoi- 
qu’il y eût  renoncé  par  l’accommodement 
qu'il  venoit  de  faire  avec  Henri  111.  11  ne  cef- 
fa  pas  d’ailleurs  de  former  des  intrigues  dans 
toute  la  France  , & jufques  dans  la  Ville  de 
Chartres  , où  le  Roi  étoit  alors , pour  gagner 
les  députés  qui  dévoient  aller  aux  Etats,  qu’on 
projettoit  de  tenir  à Blois.  S.  M.  ne  put  mê- 
me obtenir  qu’un  feul  homme  de  fon  choix 
pour  cette  députation  , qui  ne  fut  compofée 
qup  de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  de  M. 
de  Guife.  Le  Duc  d’Epernon  quitta  la  Cour 
alors.  ( Je  ne  parle  ici  de  ce  Seigneur , que 
parce  qu’il  peut  fervir  à nous  faire  con- 
noître  de  plus  en  plus  le  cara&ere  de  M.  de 
Guife  ). 

Le  Duc  d’Epernon  ne  fut  pas  plutôt  reti- 
ré pour  fe  rendre  à Angoulême  , que  M.  de 
Guife  le  perfécuta  , au  nom  du  Roi , de  toutes 
les  maniérés.  Il  lui  fie  ordonner , entr’autres , 
ainfi  qu’à  M.  de  la  Valette  fon  frere,  de  re- 
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mettre  toutes  les  charges  & toutes  les  places 
qu’il  pofledoit  , & en  ufa  de  même  envers 
leursamis,  & tous  ceux  qui  leur  étoient  dé- 
voués i mais  en  même  temps  il  cherchoit  fous 
main  à les  féduire , pour  les  attirer  dans  Ton 
parti , 8c  lorfqu’il  mourut , il  traitoit  encore 
avec  eux  par  le  moyen  d’un  Agent , que  nous 
connoiflons  par  nom  &:  fur-nom  , 8c  l’accord 
même  étoit  déjà  bien  avancé.  Long  temps 
avant  que  M.  de  Guife  animât  le  peuple  con- 
tre le  Duc  d’Epernon  , quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés , lui  avoient  propofé 
d’affaffiner  ce  Duc.  Non-feulement  il  n’avoit 
pas  voulu  accepter  leurs  offres  ; mais  avoit 
cherché  fecrétement  à gagner  fon  amitié , 8c 
vouloir  lui  donner  fa  fille  en  mariage , à con- 
dition qu’il  lui  céderoit  le  Gouvernement  de 
Metz  , 8c  celui  de  Boulogne.  Il  envoya  mê- 
me en  Italie , pour  avoir  l’avis  de  fes  oncles 
maternels  fur  cette  affaire.  Ce  n ’étoit  pas  feu- 
lement auprès  du  Duc  d’Epernon  , que  M.  de 
Guife  employoit  ces  manèges , il  en  avoit  dé- 
jà fait  ufage  pour  corrompre  un  grand  nom- 
bre d’autres  Seigneurs.  Entre  les  diffcrens 
moyens  qu’il  employoit  pour  engager  dans 
fon  parti  les  hommes  les  plus  courageux  , 8c 
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dont  il  faifoit  le  plus  de  cas , il  y en  avoir 
un  qui  lui  avoit  très  bien  réuffi  ; il  confiftoit 
à faire  donner  au  Roi , par  des  traîtres  qui 
lui  étoient  affidés,  mauvaife  opinion  de  ces 
perlonnes  eftimables  &c  valeureufes , quoi- 
qu’elles fuffent  cependant  le  feul  appui  qui 
reliât  à Henri  III , par  cette  fourberie  atroce  , 
le  Roi  fe  méfioit  de  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  attachés , ne  les  chargeoit  plus  d’aucun 
emploi  important , & ne  leur  témoignoit  plus 
la  même  affedion.  Ces  vertueux  défènfeurs 
de  l’Etat , fe  trouvant  méprifés  par  un  Prince 
qu’ils  avoient  toujours  bien  fervi  , & fe 
voyant  d’un  autre  côté  prévenus  & accueil- 
lis par  M.  de  Guife,  abandonnoicnt  Henri  III, 
& fe  jettoient  dans  le  parti  de  la  Ligue. 

- A tous  ces  artifices  , on  peut  joindre  celui 
dont  il  ufa  à Blois , lorfqu’on  y apporta  la 
nouvelle  de  l'affront  que  le  Duc  de  Savoye 
venoit  de  faire  au  Roi  & à toute  la  France , 
au  mois  de  Septembre  1588  , en  s’emparant 
du  Marquifat  de  Saluces.  M.  de  Guife  en  pa- 
rut vivement  couroucé  , & offrit  même  au 
Roi  , & aux  Etats  qu’on  tenoit  alors , d’al- 
ler en  perfonne  reprendre  ce  Marquifat.  Ce- 
pendant , on  fçait  qu’il  s’entendoit  avec  Em- 
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manuel } & qu’il  lui  fit  dire  en  fecret  de  gar- 
der le  Marquifat  de  Saluces  fans  aucune  crain- 
te , parce  qu’il  donnerait  bientôt  à Henri  III 
d’autres  affaires  bien  plus  importantes  que  ceb 
lé  de  recouvrer  ce  Marquifat.  Aufli , quand 
le  Duc  de  Savoye  apprit  la  mort  de  M.  de 
Guife , arrivée  à Blois  le  25  Décembre,  il 
fut  faifi  d’une  fi  grande  terreur  , qu’il  fit  te- 
nir les  portes  de  la  Ville  de  Turin  fermées, 
pendant  l’efpace  de  trois  jours.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  aux  Etats  de  Blois , peuvent  fe  rap- 
peller  que  c’étoit  en  effet  M.  de  Guife  qui  les 
tcnoit , & non  le  Roi , qui  n’y  avoit  pas  à 
beaucoup  près  autant  d’autorité  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  , ni  le  moindre  député  de 
Paris  : humiliation  que  n’éprouva  jamais  au- 
cun Monarque  François,  le  moins  refpeélé  de 
tous.  M.  de  Guife  étoit  le  Roi,  & les  Etats 
tout  enfemble  j car  il  prefcrivoit  à ces  der- 
niers ce  qu’ils  dévoient  demander  , &,  à S. 
M.  ce  qu’elle  devoit  leur  -accorder.  Par  ce 
moyen , il  dirigeoit  toutes  les  délibérations , 
& les  faifoit  concourir  à fes  deffeins.  Mais 
ce  qu’on  doit  regarder  comme  le  comble  de 
la  noirceur  , c’eft  qu’il  exçitoit  les  Etats  à fai- 
re des  demandes  aufli  exceflives , qu’injuftes  , 
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& à demeurer  fermes  dans  leurs  réfolutions 
fans  jamais  s’en  départir  *,  tandis  qu’il  confeil- 
loit  en  fecret  à Henri  III  , de  les  leur  refu- 
fer , & de  perfifter  avec  la  plus  grande  fer- 
meté dans  fon  refus , quelques  repréfenta- 
tions  qu’on  pût  lui  faire.  Il  cfpéroit  par  cet- 
te horrible  manœuvre,  faire  approuver  le 
parti  qu’il  avoit  pris  de  s’emparer  de  la  per- 
fonne  du  Roi , aux  fêtes  de  Noël , de  l’am  - 
mener  enfuite  à Orléans , & de  là  à Paris. 
En  effet , M.  de  Mayenne , qui  étoit  inftruit 
de  ce  deffein , dit  à Alphonfe , Seigneur  de 
Corfe , qui  paffoit  par  Lyon,  au  mois  de  Dé- 
cembre de  cette  année,  en  venant  du  Dau- 
phiné , pour  fe  rendre  à la  Cour , qu’il  ne 
trouverait  pas  Henri  III  à Blois  ; mais  à Pa- 
ris , ou  fur  le  chemin  qui  y conduit.  Ce  Prin- 
ce étant  averti  de  ce  projet  ; mais  trop  près 
de  fon  exécution,  pour  le  prévenir,  excité  &r 
animé  d’ailleurs  par  quelques  perfonnes  qui 
craignoient  autant , & peut-être  même  da- 
vantage pour  eux  que  pour  leur  maître  , fut 
contraint  de  fauver  fa  Couronne  & fa  vie  , 
le  13  Décembre,  par  un  a&e  à la  vérité  peu 
jufte , & peu  digne  de  la  Majelté  Royale  ; 
mais  qui  pour  lors  devenoit  plus  que  nécef- 
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faire  dans  un  danger  aulli  prochain  &:  aulli 
imminent , il  y a même  très-peu  de  gens  par- 
mi ceux  qui  l’ont  blâmé  le  plus  ouvertement, 
qui  n’euflent  dans  une  circonftancc  aulli  criti- 
que que  la  tienne  , pris  un  femblable  parti , 
plutôt  que  de  périr  ou  detre  forcé  de  fe  fauver 
de  Blois,  d’une  maniéré  aulfi  honteufe  qu’il 
s’étoit  déjà  fauvé  de  Paris. 

Je  ne  veux  ni  ne  dois  entrer  ici  dans  au- 
cun détail  fur  tout  ce  que  firent  les  Ligueurs 
depuis  cette  époque,  n’ayant  eu  pour  objet 
que  d’examiner  l’intention  qu’ont  eu  les  chefs 
de  la  Ligue,  &:  particuliérement  M.  de  Gui- 
fe , en  formant  la  prétendue  Sainte  Union. 
Je  crois,  au  relie,  avoir  fuffifamment  prouvé 
& démontré  cette  intention , non  - feulement 
par  l’extradion  Royale  , dont  MM.  de  Guife 
fe  vantoient  alors  d’être  iffus  , parleurs  préten- 
tions à la  Couronne  de  France,  par  les  li- 
vres qu’ils  ont  fait  imprimer  en  divers  temps 
pour  fe  taire  des  partifans , par  leur  ambi- 
tion démefurée  qui  a caufé  tant  de  maux  ail 
Royaume , par  leurs  projets  formés  depuis 
long-temps , & rédigés  en  mémoires  &c  en 
inftrudions , par  les  négociations , les  intri- 
gues & les  fadiOns  qu’ils  ont  entretenues 
Tom.  I.  f 
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( ainfi  que  je  l’ai  rapporté  ) tant  au-dedans 
qu’au  dehors  du  Royaume,  par  leurs  confpi- 
rations  avouées  & punies  dans  la  perfonne 
qui  devoit  les  mettre  à exécution , par  leurs 
menaces  & par  les  difcours  pleins  de  calom- 
nie qu’ils  ont  tenu  à plufieurs  perfonnes , & 
dans  différentes  circonftances  ; mais  beaucoup 
plus  encore  par  les  entreprifes  & les  tentati- 
ves qu’ils  ont  f-aites  fur  la  perfonne  du  Roi , 
par  la  prife  des  Villes  & des  Provinces  Ca- 
tholiques , l’ufurpation  de  l’autorité  Royale  , 
& d’autres  faits  fetablables  dont  nous  avons 
été  témoins.  Il  y auroit  donc  de  la  ftupidité 
à douter  du  projet  de  M.  de  Guife , quand 
on  réfléchira  fur  la  conduite  qu’il  a tenue 
pendant  une  aufli  longue  fuite  d’années , & 
avec  autant  d’ardeur  que  d’adreffe  ; d’autant 
plus  que  tout  ce  qui  nous  a paru  contraire 
au  dcffein  qu’il  fuppofoit  avoir  de  défendre 
la  religion  Catholique,  &:  d’extirper  l’Héréfre 
de  la  France,  concourait  cependant  au  but 
véritable  qu’il  serait  propofé.  Nous  aurons 
peut-être  occafîon  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge , de  développer  cette  idée , & d’en  démon- 
trer la  vérité. 

On  formera  peut-être  les  objections  fuivan- 
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tes.  Comment  MM.  de  Guife  auroient-ils  ofé 
former  une  fi  grande  entreprife  ? Pouvoient- 
ils  fe  flatter  d’y  réuflïr  ? fur  quoi  auroient-ils 
pu  fonder  leurs  efpérances  ? Il  eft  aifé  de  don- 
ner la  folution  de  ces  problèmes.  La  grande 
facilité  que  trouvèrent  les  chefs  de  la  Ligue 
à l’exécution  de  leurs  projets  , & le  peu  de 
réfiftance  que  le  Roi  y porta  , puifque  M.  de 
Guife  fut  fur  le  point  de  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne  , ces  feuis  faits  fuffiroient  pour  réfou- 
dre tous  les  doutes  qu’on  pourroit  former  fur 
le  but  de  la  Ligue  ; mais  toutes  les  difficul- 
tés feront  levées,  quand  on  le  repréfentera 
l’état  dans  lequel  fe  trouvoient  alors  MM. 
de  Guife , & celui  dans  lequel  étoit  le  Roi. 
En  effet  , tout  étoit  favorable  aux  premiers, 
tant  au-dedans  qu’au-dehors  du  Royaume, 
tandis  que  tout  étoit  contraire  à Henri  III  ; 
de  mâniere  qu’on  pourrait  dire  que  la  mau- 
vaife  fortune  de  la  France  l’a  voit  préparée, 
pour  ainfi  dire  , à l’ufurpation  que  les  chefs 
de  la  Ligue  médiraient. 

La  maifon  de  Guife  en  elle-même , com- 
me je  l’ai  déjà  fait  obferver  , étoit  très-gran- 
de & très-pUffTante  dans  le  Royaume  , par  le 
nombre  de  les  Princes , par  leurs  dignités , 
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tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières , par  les  gou- 
vernemens  confidérables  qu’ils  avoient  dans 
leur  puiflance,  &c  par  leurs  charges  éminen- 
tes j mais  ce  qui  contribua  encore  plus  à leur 
réputation  & à leur  autorité  , ce  fut  le  grand 
nombre  d’amis  & de  perfonnesqui  leur  étoient 
dévouées  dans  les  trois  états  du  Royaume  , 
& qui  par  eux-mêmes  avoient  beaucoup  de 
crédit.  Outre  les  grands  biens  & les  pofl'ef- 
fions  dont  ils  avoient  hérité  , tant  de  leurs 
peres  que  de  leurs  oncles , ils  en  avoient  ac- 
quis eux-mêmes  beaucoup  d’autres.  Leur  gran- 
deur & leur  puiflance  étoient  encore  augmen- 
tées par  celles  de  MM.  de  Nemours  & de 
Saint-Sorlin  , freres  utérins  du  Duc  de  Gui- 
fe.  L’attachement  qu’ils  avoient  pour  ce  Duc, 
faifoit  participer  ce  dernier  à tous  leurs  avanta- 
ges , & l’événement  n’a  que  trop  prouvé  que 
cetoit  avec  raifon  qu’il  comptoit  fur  eux. 
D’un  autre  côté  , M.  de  Lorraine , chef  de  fa 
maifon,  étoit  non-feulement  voifin  de  la  Fran- 
ce ; mais  y avoit  un  grand  crédit , étant  con- 
lîn  du  Roi , & fes  fils  neveux  de  S.  M.  Ces 
derniers  étoient  d’ailleurs  en  grand  nombre , 
& avoient  en  France  des  biens  confidérables» 
t Leur  élévation  & leur  pouvoir  auroient  dû  , 
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fans  aucune  prétention  de  la  part  de  MM.  de 
Guife , ni  aucune  autre  confédération  , être 
fufpeéte  dans  un  état  Monarchique:  elles  l’euf- 
fent  même  été  dans  tout  autre  état , d’autant 
plus  que  les  petits-fils  de  M.  de  Lorraine, 
étoient  coufîns  germains  des  deux  Princeffes 
d’Efpagne , & nous  ne  voyons  que  trop  au- 
jourd’hui combien  ils  reçoivent  de  fecours  en 
tout  genre  de  ce  Royaume  , fans  compter  que 
MM.  de  Nemours  & de  Saint-Sorlin , étoient 
par  leur  pere  les  plus  proches  parens  qu’eût 
le  Duc  de  Savoye.  Mais  le  Roi  qui  n’étoit 
pas  fi  grand  Politique  que  MM.  de  Guife  vou- 
loient  le  perfuader,  contribua  lui-même  à fa 
perte,  lorfqu’il  attira  auprès  de  fa  perfonne 
une  autre  branche  encore  de  MM.  de  Lorrai- 
ne , en  prenant  une  femme  dans  la  maifon 
de  Vaudemont.  Car  de  même  qu’il  n’eût  ja- 
mais pu  trouver  dans  tout  le  monde  Chrétien 
une  Princeffe  plus  accomplie  que  celle  qu  i), 
époufa  , il  ne  pouvoit  pas  non  plus  faire  une 
alliance  plus  préjudiciable  au  bien  de  fon 
état.  En  effet , la  Reine  ayant  fix  freres  ; ce 
furent  autant  de  Princes  Lorrains,  tranfplan- 
tês  en  France  , qu’il  fallut  revêtir  de  grands 
emplois,  auxquels  étoient  attachés  des  revenus 
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confidérables.  En  conféquence  , on  leur  don- 
na bientôt  des  Chapeaux  de  Cardinaux  , des 
Evêchés , des  Abbayes  & d’autres  Bénéfices  , 
des  Gouvernemens , de  grandes  Charges  , des 
dignités , des  Duchés , des  Marquifats  & des 
Comtés  pour  eux  & pour  leur  poftérité.  Ce- 
pendant ces  ingrats  Te  liguèrent  contre  celui 
qui  les  avoit  comblé  de  faveurs  en  tout  gen- 
re , & employèrent  même  les  bienfaits  qu’ils 
en  avoient  reçus  pour  lui  faire  la  guerre  , ôc 
fervir  l’ambition  criminelle  de  leurs  coufins. 
Ces  derniers,  de  leur  côté , n’auroient  jamais 
eu  le  defir  ni  le  pouvoir  d’opprimer  le  Roi  , 
ni  d’attenter  à fa  couronne , fans  les  dignités , 
les  places , les  gouvernemens , & les  biens 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , qu’ils  te- 
noient  de  la  libéralité  de  S.  M. , & des  Rois 
fes  aïeux  & fes  freres. 

Henri  111  commit  encore  une  plus  grande 
faute  en  fait  de  politique , quand  il  permit 
au  duc  de  Joyeufe  de  s’allier  avec  la  maifon 
de  Lorraine.  En  effet , ce  jeune  Seigneur  for- 
tifioit  fon  parti  par  la  faveur  extraordinaire 
que  S.  M.  lui  accordoit , par  le  gouverne- 
ment de  Normandie  , par  la  dignité  de  grand 
Amiral , &:  les  autres  emplois , ainfi  que  les 
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grands  biens  8c  le  crédit  qu’il  avoit  dans  le 
Royaume  ; parce  que  la  fidélité  8c  la  recon- 
noiffance  que  le  Duc  de  Joyeufe  devoit  à fon 
Roi  &c  à fon  bienfaiteur  , auquel  il  devoit 
tout  ce  qu’il  étoit,  n’empêchoient  pas  qu’il 
ne  regardât  comme  un  grand  honneur  l’al- 
liance du  Duc  de  Lorraine  , 8c  qu’il  n’ait 
toujours  confervé  pour  lui  beaucoup  de  ref- 
peéi  tant  qu’il  a vécu  : d’ailleurs  , quand  il 
ne  l’eût  pas  dit  à plufieurs  de  fes  confidens , 
on  auroit  aifément  deviné  qu’il  auroit  été  par- 
tifan  de  MM.  de  Guife contre  le  Roi  lui- 
même  , comme  on  voit  que  l’efl  aujourd’hui 
toute  la  maifon  de  Joyeufe.  Le  Maréchal  8c 
le  Duc  fon  fils , n'ont  pas  meme  attendu  que 
Henri  III  fût  mort  pour  embrafler  le  parti  de 
la  Ligue  , 8c  fe  révolter  contre  lui.  Mais  ce 
monarque  étoit  fi  aveugle  fur  les  intérêts  de 
fon  état  8c  de  fa  perfonne , qu’il  forma  de 
nouveau  le  projet  de  marier  le  Duc  d’Eper- 
nan , à une  autre  fœur  de  la  Reine , ce  qui 
ne  pouvoit  qu’augmenter  encore  le  pouvoir , 
déjà  trop  grand , de  la  maifon  de  Lorraine  en 
France. 

Parmi  les  calomnies  qu’on  a répandu  con- 
tre ce  malheureux  Prince , on  a publié  qu’il 
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avoit  beaucoup  étudie  Machiavel , &•  qu’il 
ctoit  le  Machiavclifte  le  plus  parfait-,  mais  la 
conduite  foible  &:  imprudente  qu’il  tint  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  , dans  toutes  fes  ac- 
tions , &r  même  dans  fes  derniers  momens , 
ne  le  met  que  trop  à l’abri  de  ce  reproche  , 
& montre  qu’il  n’en  fçavoit  pas  les  premiers 
élémens. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter , prouve  donc 
invinciblement , que  la  grandeur  & la  puif- 
fancc  de  la  maifon  de  Lorraine , étoient  trop 
formidables  pour  n’être  pas  à redouter,  quand 
elle  n’eût  pas  eu  d’ailleurs  des  prétentions  à 
la  Couronne  de  France,  & que  le  Roi  eût 
été  doué  de  la  prudence , du  courage , de  la 
vigilance,  & de  toutes  les  autres  vertus  fi 
néceflaires  à un  Monarque;  mais  avant  que 
de  faire  voir  combien  au  contraire  le  Roi  fut 
foible  & imprudent,  il  eft  à propos  de  con- 
fidérer  combien  M.  de  Guife  , outre  fa  gran- 
de Puiflance  & la  juftelïe  de  fes  vues , fur 
tout  ce  qui  pouvoit  l’intcrcffcr  , avoit  encore 
prévu  avec  une  fagacité  merveilleufe  , & aulïi 
loin  que  l’intelligence  humaine  peut  s’éten- 
dre , la  plus  grande  partie  des  obftacles  qui 
pou  voient  être  contraires  à fes  defleins. 
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Il  étoit  né  avec  un  talent  fingulier  pour 
connoître  les  hommes , & les  différentes  in- 
clinations des  perfonnes  élevées  en  dignité  , 
ou  qui  pouvoient  avoir  quelque  crédit  dans 
un  état  inférieur.  Cette  connoiffance  le  met- 
tait à portée  de  découvrir  les  moyens  les  plus 
furs,  de  les  gagner  , de  les  animer,  ou  de 
les  calmer  à fon  gré  ; d’opprimer  & de  per- 
dreau contraire  ceux  qu’il  prévoyoit  ne  pou- 
voir  s’attacher  , & entraîner  dans  fon  parti. 
11  difoit , ou  faifoic  dire  ( félon  la  qualité  des 
perfonnes)  aux  gens  de  bien,  qu’il  fçavoit 
être  bons  François , & fincérement  attachés 
à l’ordre  &:  aux  loix  de  leur  Patrie  , que 
c’était  grand  dommage  qu’un  Royaume  fi 
floriffant , courût  à fa  perte  par  les  défordres 
qui  s’y  introduifoient'depuis  long-temps , fau- 
te d’y  faire  obfervcr  les  loix  , & d’y  réta- 
blir la  difeipline  ; qu’il  penfoit  qu’il  feroit 
peut-être  à propos  d’exciter  quelque  fouleve- 
ment  pour  tirer  le  Roi  de  fa  létargie , (k  le 
forcer  à s’occuper  davantage  de  fes  affaires, 
&■  du  bien  de  fon  Etat  ; qu’il  croyoit  que 
cette  voie  feroit  plus  propre  qu’aucune  autre 
à l’engager  à mieux  compofer  fon  confeil  > 
&c  à donner  une  meilleure  forme  au  Gou- 
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vcrnement.  Par  cette  adreffe  , il  fit  entrer 
dans  la  Ligue  plufieurs  perfonnes  eftimables 
qui  n’en  firent  aucun  fcrupulc,  ne  croyant 
pas  que  M.  de  Guife  eût  d’autre  vue  que  cel- 
le dont  il  leur  avoit  fait  part  ; mais  après  la 
première  révolte , arrivée  en  1585  , ayant  pé- 
nétré les  intentions  criminelles  de  M.  de  Gui- 
fe , ils  l’abandonnèrent , & rentrèrent  fous 
l’obéiffance  du  Roi.  11  difoit,  ou  faifoit  en- 
tendre à d’autres,  les  chofes  qu’il  croyoit  les 
plus  conformes  à leurs  opinions  , à leur  hu- 
meur & à leurs  affeélions  -,  mais  je  les  fup- 
prime,  parce  que  l’énumération  en  feroit  trop 
longue.  Cette  conduite  adroite  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  réuffîr,  & lui  réuflit  en  ef- 
fet , de  maniéré  , que  lorfqu’il  excitoit  de 
nouveaux  mouvemens , chacun  penfoit  que 
cetoit  en  conféquence  de  ce  qui  lui  avoit 
cté  dit,  & pour  mieux  parvenir  au  but  dont 
on  l’avoit  flatté.  Chaque  ligueur  étoit  donc 
femblable  à ceux , qui  en  examinant  des  pier- 
res figurées , y trouvent  tous  les  objets  que 
leur  imagination  y cherche  , quoiqu’elles  ne 
repréfentent  rien  en  effet  de  ce  qu’ils  croient 
y voir. 

A l’égard  du  peuple  , M.  de  Guife  ero- 
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pîoyoit  les  Prédicateurs  pour  l’entraîner  dans 
l'on  parti.  11  avoit  foin  feulement  de  leur  en- 
voyer par  écrit  ce  qu’ils  dévoient  prêcher, 
félon  les  différents  fentimens  qu’il  vouloit  fai- 
re naître  à la  populace , relativement  aux  di- 
vcrfes  pofitions  où  il  fe  trouvoit , &r  qui  ten- 
doient  toutes  à la  fin  principale.  Ces  manoeu- 
vres avoient  tellement  féduit  cette  foule  cré- 
dule , qu’elle  eft  encore  enivrée  des  faux  prin- 
cipes qu’on  lui  a inculqués , &:  qu’il  ne  fera 
peut-être  jamais  poffible  de  la  détromper , ni 
de  lui  perfuader  la  vérité  de  ce  qu’elle  a vu 
de  fes  propres  yeux. 

Pour  mieux  faire  connoître  encore  la  pré- 
voyance la  finefle  de  M.  de  Guife  , il  eft  à 
propos  de  parler  en  particulier  des  moyens 
qu’il  employa  pour  fafciner  les  yeux  des  per- 
lonnes  d’une  çlaffc  bien  fupérieure  , telle  que 
la  Reine-Mere  , les  Princes  du  Sang , les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , & les  Huguenots  qui  dé- 
voient être  très  - redoutables  pour  lui  dans 
l’exécution  de  fon  entreprife. 

La  Reine-Mcre  avoit  beaucoup  perdu  de 
cette  grande  autorité  &c  de  cette  puiffance , 
dont  elle  avoit  joui  long-temps  lur  le  Roi  (on 
* fils , elle  ne  voyoit  qu’avec  pcinç  que  les 
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Ducs  de  Joyeufe  &rd’Epernon}  a voient  ufurpc 
le  pouvoirqu’elle  avoit  fur  Henri  III , ainfique 
l’amitié  &c  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  elle.  Elle 
n’étoit  pas  moins  touchée  de  voir  l’abandon 
dans  lequel  étoient  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me : elle  déiiroit  pouvoir  remédier  à ce  défor- 
dre,  & recouvrer  fa  première  autorité.  M. 
de  Guife , qui  avoit  toujours  fait  profeffion  de 
lui  être  particuliérement  dévoué , profita  de 
cette  difpofition  fi  favorable  à fes  vues;  il 
employa  auffi  auprès  d’elle  le  crédit  de  Me. 
de  Nemours , fa  mere  , qui  contribua  beau- 
coup à l’engager  dans  le  parti  de  fon  fils. 
Elle  fe  laiffa  furprendre  d’autant  plus  facile- 
ment , qu’elle  n’imagina  pas  que  du  vivant 
du  Roi , on  penfât  à rien  entreprendre  de 
femblable  aux  excès  où  fe  porta  dans  la  Fuite 
M.  de  Guife.  Sa  jaloufie  d’ailleurs,  &■  fon  mé- 
contentement l’empêcherent  de  prévoir  la 
conféquence  d’un  foulévement , quand  même 
il  eût  été  fait  à bonne  intention  ( car  elle  n’en 
avoit  point  d’autre  ) & elle  oublia  fans  doute 
qu’en  1561,  elle  ne  put  jamais  parvenir  à 
faire  mettre  bas  les  armes , qu’elle  avoit  im- 
prudemment fait  prendre.  » 

D’un,  autre  côté , cette  malheureufe  Prin- 
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ccffe  craignoit  que  le  Roi  ne  mourût  avant 
elle,  après  avoir  déjà  vu  périr  Tes  autres  en- 
fans  François  II,  Charles  IX,  le  Duc  d’Alen- 
çon , la  Reine  d’Efpagne , & M.  de  Lorrai- 
ne, tous  avant  l’âge  auquel  Henri  III  étoit 
parvenu.  Elle  envifageoit  cette  perte  avec 
d’autant  plus  d’effroi , qu’elle  ne  pouvoit  fou- 
tenir  l’idée  de  retourner  en  Italie , mener  une 
vie  privée  fous  l’Empire  du  Duc  de  Tofcane 
ou  de  quelque  autre  Prince , après  avoir  com- 
mandé pendant  fi  longtems  au  premier  Royau- 
me de  la  Chrétienté.  Elle  penfoit  qu’il  n’étoit 
pas  fur  pour  elle  de  fe  confier  aux  Princes 
du  Sang  , quelle  n’aimoit  point , & dont  elle 
croyoit  n’être  point  aimée , après  tout  ce  qui 
s’étoitpaffé  entr’elle  & eux,  pendant  la  Mi-, 
norité  de  fes  enfans.  Le  Roi  de  Navarre  d’ail- 
leurs n’étoit  pas  Catholique  , n’avoit  point 
d’enfans  de  la  Reine  de  Navarre  fa  fille , & 
ne  vivoit  même  pas  avec  elle.  Ainfi  , elle 
n’avoit  pas  lieu  d’attendre  plus  d’affcélion  de 
fa  part.  M.  de  Lorraine,  fon  gendre  , étoit 
au  contraire  un  Prince  paifible,  & Catholi- 
que: il  avoir  pluficurs  enfans  de  fa  fille;  elle 
étoit  donc  en  droit  d’elpérer  plus  d’appui  &c 
de  fccours  de  fon  côté , que  d’aucun  autre  : 
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d'après  toutes  ces  confidérations , elle  défircit 
& auroit  même  travaillé  volontiers  à empê- 
cher que  le  Roi  n'eût  des  enfans  de  la  Reine 
Loüife  , afin  que  la  Couronne  de  France  paf- 
fôt  au  Marquis  de  Pons  fon  petit-fils , &:  fils 
àîné  dé  M.  de  Lorraine  ; comme  alors  elle 
eût  été  aïeule  du  Roi  * elle  auroit  pu  finir 
les  jours  en  France  dans  la  grandeur , & fe 
trouver  de  nouveau  revêtue  de  l’autorité  6c 
du  commandement  -,  d’autant  plus  qu’entre 
plUfieurs  moyens  qü’elle  fe  propofoit  pour  y 
parvenir , elle  comptoit  beaucoup  fur  ceux 
que  M.  de  Guife  pourrait  lui  procurer  ; en 
effet , c’étoit  celui  de  Ta  maifon  qui  pouvoit 
le  plus  contribuer  à l’élévation  du  Marquis 
dé  Pons.  En  cohléqucnce , elle  le  favorifoit 
autant  qu’elle  le  pouvoit  fans  bleffer  Fan-tout 
ifaaternel  qu’elle  avoit  pour  le  Roi  ïbn  fils. 

M.  de  Guifé  étant  inftruit  de  lès  projets  , 
l’entretenoit  dans  toutes  Tes  vues,  6c  Fomen- 
tait toutes  fés  affeâions.  Il  fçavoit  en  faire 
ufâge  à propos , 6c  les  diriger  à l’avantagé 
‘de  fon  projet.  Par  cette  rufè,il  trotnpoitmè- 
hie  la  Reine  & tous  ceux  qui  ’jettoient  les 
ÿèux  fur  d’autres  que  fur  lui , pour  fuccédef 
à Henri  111. 
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A l’égard  des  Princes  du  Sang , M.  de  Gui- 
fe  les  avoir  mis  prefque  tous  hors  d état  de 
lui  nuire  , & avoir  entraîné  dans  Ton  parti  le 
Cardinal  de  Bourbon , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Il  s’efforçoit  d’exclure  les  un* 
par  les  intrigues  & les  cabales  qu’il  tramoic 
contr’eux  ; mais  auffi  par  une  réclamation  ou- 
verte fur  laquelle  il  fe  fondoit  principale- 
ment. Il  efpéroit . d’autant  mieux  réuffir  par 
cette  voie , qu’il  avoit  divers  motifs , ou  du- 
moins  des  raifons  apparentes  à préfenter  au 
public.  Il  s’en  étoit  fait  inftruire  par  certains 
Thélogiens  qui  lui  étoient  dévoués , & qu’il 
avoit  chargé  d’étudier  avec  foin  tout  ce  qu’on 
pourrait  alléguer  contre  la  prétention  que  les 
Princes  du  Sang  avoient  au  Thrône.  Le  Roi 
de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  étoient 
exclus  de  droit , par  leur  Hérélie  notoire  ÔC 
déclarée.  On  les  regardoit  en  conféquence 
déchus  de  l’efpoir  de  régner  jamais  en  Fran- 
ce, par  la  Bulle  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
obtenue  de  Sixte  V , au  commencement  de 
fon  Pontificat  en  1585.  Le  Duc  imagina  en- 
core d’autres  motifs  d’exclufion  pour  le  Prin- 
ce de  Gondé , qui  fut  déclaré  en  effet  inha- 
bile à fuceéder  à la  Couronne , le  1 5 Mars 
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ij 88,  8c  le  Roi  de  Navarre  n’a  pu  encore 
fe  faire  reconnoître  pour  Roi  de  France , quoi- 
qu’il ait  pris  divers  moyens  pour  y parvenir. 

Les  autres  Princes  du  Sang  étoient  tous 
Catholiques;  mais  ils  ne  pouvoient  être  ap- 
pellés  au  Thrône  qu’aprës  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ; ainli  ils  n’étoient  en  droit  d’y  préten- 
dre qu’après  la  mort  de  ce  dernier.  Ils  Iça- 
voient  que  la  Ligue  n’avoit  en  vue  que  d’ex- 
clure la  maifon  de  Bourbon , 8c  de  Couron- 
ner M.  de  Guife  ; ils  s’en  étoient  ouverts  avec 
quelques  perfonnes , &c  M.  de  Guife  vouloit 
qu’on  regardât  ces  propos  comme  une  preu- 
ve qu’ils  favorifoient  les  Hérétiques  ; il  pré- 
tendoit  que  cet  attachement  pour  les  Hugue- 
nots devoit  leur  donner  l’exclufion,  & fit 
mettre  en  conféquence  dans  l’Edit  rendu  à 
Rouen , après  les  Barricades  dont  j’ai  parlé  plus 
haut , qu’ils  étoient  déchus  de  leurs  droits  à 
la  Couronne  de  France , comme  Fauteurs  d'Hè- 
refit.  M.  de  Guife  fit  encore  confirmer  cet 
Edit  au  commencement  de  la  tenue  des  Etats 
de  Blois , 8c  aullï-tôt  qu’il  eut  été  confirmé  , 
&:  même  avant  fa  confirmation , il  chercha 
lourdement  à traverfer  les  projets  du  Comte 
de  SoilTons  par  l’oppofition  qu’il,  fit  faire  à la 
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Requête  que  ce  Prince  avoit  préfenté  au  Par- 
lement. Cette  Requête  avoit  pour  objet  de 
demander  l’enthérinement  des  Lettres  Paten- 
tes que  le  Roi  lui  avoit  accordées  au  mois 
d’Août  précédent , après  fon  retour  du  voya- 
ge qu’il  avoit  été  faire  en  Guienne  pour  aller 
trouver  le  Roi  de  Navarre.  Cependant  quoi- 
que M.  de  Guife  fut  l’unique  auteur  de  1 op- 
polition  dont  je  viens  de  parler  , il  en  témoi- 
gnoit  la  plus  grande  douleur  au  Cardinal  de 
Bourbon  , &:  lui  promettoit  de  mettre  tout 
en  ufage  pour  la  faire  lever  ; mais  il  étoit 
bien  loin  de  lui  tenir  parole , puifqu’il  n’en 
avoit  même  pas  la  volonté  ; fon  adrefle  pour 
jouer  deux  perfonnages  différents  avec  ceux 
de  fon  parti , & ceux  qui  lui  étoient  contrai- 
res étoit  poufT  e au  plus  haut  point.  Outre 
le  prétexte  de  Fauteurs  d' Hérétiques  , dont  il 
fe  fervoit  contre  les  cinq  Princes  du  Sang  Ca- 
tholiques , qui  avoient  droit  au  Trône  après 
le  Cardinal  de  Bourbon  , il  pretendoit  en- 
core oppofer  aux  trois  premiers  , les  erreurs 
de  leurs  peres,  & la  loi  Quifjuis  Cinorifata  > 
quoiqu’elle  n’eut  jamais  été  obfervée  en  Fran- 
ce , &c  que  M.  de  Mayenne  n’y  eût  eu  au- 
Tom.  I.  g 
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cun  égard  ; en'  effet , ce  Duc  avoit  fait  épou-* 
fer  à fon  fils  aîné  une  jeune  veuve  Hugue- 
notte  , comme  je  l’ai  déjà  dit , fille  d’un  pe- 
ie  &:  d’une  mere  Hérétiques. 

C’eft  ainfi  que  M.  de  Guife  étoit  parvenu 
à écarter  les  Princes  du  Sang  Catholiques, 
afin  qu’ils  ne  fiflent  point  d’obftacles  à fou 
ambition  ; d’un  autre  côté , tous  ces  Princes  , 
à l’exception  de  M.  de  Montpenfier , étoient 
très  jeunes  au  commencement  de  la  Ligue  ; 
ils  n’avoient  ni  Gouvernemens , ni  Charges 
importantes,  & n’avoient  encore  été  em- 
ployés dans  aucune  occafion  qui  pût  faire  con- 
noître  les  talcns  la  valeur  dont  ils  ont  don- 
né tant  de  preuves  dans  la  fuite  ; mais  il  eft 
à propos  de  rapporter  en  particulier  les  ru- 
fes  dont  fc  fervit  M.  de  Guife  pour  éloigner 
le  feul  concurrent  qui  lui  refta  dans  la  per- 
fonne  du  Cardinal  de  Bourbon. 

Ce  Cardinal , premier  Prince  du  Sang  Car- 
tholique  , étoit  bon , tres-devot  , & avoit  à 
lui  feul  plus  d’horreur  pour  l’Héréfie,  que 
toute  la  maifon  de  Guife  cnfemble  ; il  étoit 
en  conféquence  très- contraire  au  Roi  de  Na- 
varre &:  au  Prince  de  Condé  fes  neveux  > 


j 


Digitized  by  Googli 


[ 99  1 

mais  d’un  autre  côté , il  étoit  tendrement  at- 
taché à fes  neveux  Catholiques , il  les  avoit 
fait  inflruire  de  leur  icligion,  &c  élever  avec 
grand  foin  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  ; 
il  étoit  très-mécontent  de  l’état  prélent  des  af- 
faires, tant  par  la  difcorde  générale  qui  regnoit 
dans  tout  le  Royaume  , que  pour  ce  qui  le  re- 
gardent en  particulier , parce  qu’il  lui  paroiifoit 
qu’il  ne  jouilfoit  pas  auprès  du  Roi  de  la  con- 
fidération  que  méritoient  fon  rang  , & fa  naif- 
fance.  Le  fang  royal  dont  il  étoit  ilfu  , lui 
avoit  donné  beaucoup  d’attrait  pour  le  Trô- 
ne ; il  en  étoit  fi  fortement  épris , qu’on  lui 
a fouvent  entendu  dire  , qu’il  mourrait  con- 
tent , pourvu  qu’il  pût  être  Roi , feulement 
un  feul  jour.  M.  de  Guifc,  ainfi  que  fes  frè- 
res , lui  avoient  fait  leur  Cour , fk  lui  avoienc 
témoigné  un  attachement  particulier  dés  leur 
plus  tendre  jeunefle.  Ils  en  avoient  obtenu 
en  conféquence,  deux  de  fes  meilleures  Ab- 
bayes , Orcan  &:  Corbie  , quoiqu’il  les  eût 
déjà  réfignées  à Charles  fon  neveu  , ( le- 
quel n’étoit  point  encore  Cardinal , ) &:  que 
l’Aéle  en  eût  été  figné  , daté , & enrégif- 
tfé.  Le  Cardinal  de  Lorraine  leur  oncle, 
avoit  enlevé  de  même  au  Cardinal  de  Bour- 
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bon  , l’Abbaye  de  Saint  - Denis  , & cel- 
le de  Fécan  , qu’avoit  aufïï  le  vieux  Car- 
dinal de  Bourbon  Ton  oncle  ; en  un  mot , il 
n’y  a point  eu  de  genre  d’ufurpation  que  la 
maifon  de  Guife  n'ait  faite  fur  les  Princes  du 
Sang  , tant  fur  les  biens  Ecléfiaftiques  que  fur 
les  biens  Séculiers  ; cependant  malgré  cette 
avidité  de  la  part  des  chefs  de  la  Ligue , qui 
aurait  dû  donner  de  la  méfiance  au  Cardi- 
nal de  Bourbon , M.  de  Guife  s’étoit  acquis 
particulièrement  fon  amitié  par  une  complai- 
fancc  aveugle  pour  tous  fes  goûts  &:  tous  fes 
défirs  -,  tantôt  il  louoit  fon  zcle  pour  la  reli- 
gion Catholique  ; d’autres  fois  il  entretenoit 
& fomentoit  même  fon  mécontentement , &c 
fe  prêtoit  ainfi  aux  difpofitions  differentes  dans 
lefquclles  il  le  trouvoit  ; il  gagna  fur  tout 
fon  aftcâion  , en  lui  perfuadant  qu’il  aurait 
toujours  la  préférence  fur  le  Roi  de  Navar- 
re , quand  même  ce  Prince  ferait  Catholique  , 
parce  qu’il  étoit  plus  près  d’Henri  111  , d’un 
degré,  que  le  Roi  de  Navarre;  pour  appuyer 
fon  raifonnement  , il  lui  difoit  que  dans  les 
fucceflions  collatérales , telle  que  celle  dont 
il  s’agiffoit , la  repréfentation  n’avoit  jamais 
lieu  félon  les  loix  Romaines  ; il  fit  compofeç 
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& imprimer  d’après  ce  principe  des  ouvrages 
que  nous  avons  lus , où  les  loix  &:  les  cou- 
tumes du  Royaume  de  France  étoient  an- 
néanties  ; il  le  flattoit  enfuite  , que  le  Roi 
ne  vivroit  pas  plus  long  temps  que  Tes  ité- 
rés &:  fœurs  , & l’exhortoit  à s’occuper 
de  cet  événement  , afin  de  préparer  d’avan- 
ce tout  ce  que  requerreroit  une  circonftance 
aufli  favorable  pour  lui  ; il  lui  offrait  en  mê- 
me temps  fes  fervices , ainfi  que  ceux  de  fes 
freres  , de  leurs  amis  , & de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  leur  étoient  dévouées.  Comme 
Henri  III,  cependant,  ne  mouvoit  pas  auflî- 
tôt  que  M.  de  Guife  l’avoit  prédit  ; ce  der- 
nier amena  par  degrés  le  Cardinal  de  Bour- 
bon jufqu’au  point  de  croire  que  l’état  pré- 
fent  de  la  France  fuffifoit  pour  ne  pas  atten- 
dre que  la  fucceffion  à la  Couronne  fût  ou- 
verte par  la  mort  du  Roi , &r  qu’on  pouvoit 
fans  injuftice  la  rendre  vacante  par  la  déten- 
tion d’Henri  III  ; il  lui  rapporta  à ce  fujet 
un  grand  nombre  d’exemples,  fans  oublier 
celui  de  Childeric  III , dont  j’ai  parlé  plus 
haut , &:  lui  propofa  plufieurs  moyens  pour 
la  réuffite  de  ce  projet.  Ce  fut  par  de  fem- 
blablcs  artifices  qu’il  fc  rendit  , avec  le  temps, 
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maître  abfolu  du  Cardinal  de  Bourbon , qu’if 
l’embarqua  dans  toutes  fes  intrigues , & qu’il 
en  tira  des  avantages  de  toute  efpece  pour 
l’exécution  de  fes  deffeins. 

Premièrement,  le  titre  de  premier  Prince 
du  Sang  Catholique  , les  dignités  Eccléfiafti- 
ques  dont  ce  Prince  étoit  revêtu , l’immeniité 
de  fes  biens  &c  de  fes  revenus  , autorifoient 
fortifioient  en  même -temps  les  prétextes 
fpécieux  que  M.  de  Guife  donnoit  de  fes  dé- 
marches Il  avoit  foin  , en  effet , de  publier 
toutes  fes  Déclarations  & fes  Manifefi.es  au 
nom  du  Cardinal  de  Bourbon  ; par  ce  moyen , 
il  jettoit  en  partie  fur  ce  Cardinal , l’odieux: 
d’une  conduite  qui  lui  auroit  attiré  la  haine 
de  ceux  qui  étoient  plus  clairvoyans  que  les 
autres. 

Secondement , il  lui  étoit  plus  facile  de 
parvenir  à fon  but  par  cette  voie , parce 
que  le  nom  du  Cardinal  de  Bourbon , qu’il 
employoit , couvroit  & facilitoit  beaucoup 
le  deflein  qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la  Cou- 
ronne , au  lieu  que  s’il  eût  agi  en  fon  nom , 
l’entreprife  eût  été  plus  manifefte , &:  par 
conféquent  plus  difficile  à exécuter  ; com- 
ment franchir  en  effet  l’efpace  qui  fc  trou- 
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*roit  entre  la  maifon  de  Valois  & r celle  dd  . 
Guife  ? Pouvoit  on  raifonnablement  le  pro- 
mettre d’y  réufllr  ? Il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  la  maifon  de  Bourbon  , à laquelle  le 
Royaume  appartenoit  naturellement  après  la 
mort  d’Henri  III  ; par  conféquent , le  Cardi- 
nal de  Bourbon  avoit  feul  droit  d’y  préten- 
dre , le  Roi  de  Navarre  étant  exclu  du  Thrô- 
ne  par  fon  Héréfie  , & par  la  loi  Romaine 
que  M.  de  Guife  prétendoit  qu’on  devoit  fui- 
vre  de  préférence  à la  loi  Françoife. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  , d’ailleurs  , étant 
premier  Prince  du  Sang , précédoit  tous  les 
autres  Princes,  &:  M.  de  Guife  fe  fervoit  de 
la  faveur  qu’il  lui  accordoit  pour  arrêter  ces 
derniers , &c  les  contenir  dans  leur  devoir  ; 
ils  ne pouvoient  fe  plaindre,  en  effet,  ni  pré- 
tendre à la  Couronne  tant  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  vivoit.  M.  de  Guife  profitait 
donc  de  cette  circonftance  pour  s’établir , fe 
fortifier , &:  s’emparer  des  Provinces , des  Vil— 

, les  des  Places  les  plus  confidérables  ; il 
s’étoit  auilî  rendu  maître  des  forces  &:  des 
revenus  du  Royaume  ; & perlonne  ne  doute 
qu’il  n’en  eût  eu  la  principale  adminiftra- 
tion  , fi  le  Cardinal  de  Bourbon  eut  monté 
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fur  le  Thrône  ; ce  Prince  n’eût  été  Roi  que 
de  nom  ; il  en  eût  eu  les  honneurs , mais  M. 
de  Guife  eût  joui  de  tout  le  pouvoir •,  fans 
meme  que  cet  événement  Toit  arrivé  , ne 
l’avons  nous  pas  vu  tout  puiffant  en  France  , 
quoique  Henri  III  régnât  encore  , &:  que  M. 
de  Guife  n’eût  pas  pu  exécuter  en  1588,  dans 
le  temps  des  Barricades , le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  de  le  dé- 
grader. En  effet  , lorfque  ce  Duc  mourut , 
n’étoit-il  pas  maître  des  deux  tiers  du  Royau- 
me qu’il  avoit  entraîné  dans  fon  parti , fous 
le  nom  rcfpedable  de  la  Sainte  - Union  des 
Catholiques  de  France  ? 

Il  acquit  alors  tant  d’empire  fur  les  peu- 
ples , & l’ufurpation  à laquelle  il  travailloit 
depuis  long  - temps , étoit  fi  avancée , qu’il 
11’avoit  plus  befoin  du  Cardinal  de  Bourbon , 
& qu’il  abandonna  le  deflèin  qu’il  avoit  for- 
mé au  commencement  de  la  Ligue.  Il  fe 
trou  voit  affez  fort  en  effet  pour  netre  pas 
obligé  de  faire  donner  au  Cardinal  de  Bour- 
bon , le  titre  de  Roi  , pour  gouverner  fous 
fon  nom  dès  qu’il  fe  feroit  faifi  d’Henri  III 
aux  Fêtes  de  Noël  , comme  il  le  projettoit  ; 
mais  au  lieu  de  faire  tondre  le  Roi  lorfqu’il 
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ferait  en  fon  pouvoir , &c  de  l’enfermer  auffi- 
tôt  dans  un  Monafterc  , comme  il  l’avoit 
toujours  fait  efpérer  au  Cardinal  de  Bourbon , 
il  comptoit,  dans  la  vue  de  contenir  ce  der- 
nier , &:  de  l’exclure  du  Thrône , tenir  S.  M. 
enfermée  fous  bonne  garde , & lui  lalfer  le 
titre  de  Roi  auffi  long-temps  qu’il  l’auroit  crû 
ncceffairc  à fes  intérêts  ; il  lui  aurait  dicté 
dans  fa  prifon  des  Edits  ôe  des  Ordonnances, 
& lui  aurait  fait  ligner  les  lettres  Patentes 
dont  il  aurait  eu  befoin  pour  fe  faire  obéir 
dans  tout  le  Royaume  fous  le  vain  nom  du 
Roi , jufqu’à  ce  que  fa  puilfance  fût  allez 
établie  pour  n’avoir  point  à craindre  de  re- 
vers. Il  comptoit  aulîî  former  un  confcil  qu’il 
aurait  dirigé  à fon  gré,  &:  dont  le  Cardinal 
de  Bourbon  eût  été  le  chef  en  apparence  ; il 
aurait  cependant  tenu  toujours  ce  dernier  en 
fufpcns  fur  fa  grandeur  future,  en  lui  perfua- 
dant  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de  fe  dé- 
clarer -,  qu’il  n’y  aurait  pas  de  fûreté  pour  lui 
de  fe  faire  proclamer  Roi  , &:  qu’il  valoit 
mieux  attendre  la  maturité  de  fon  Projet , 
afin  que  l’exécution  en  fût  plus  certaine  ; il 
lui  promettoit  d’ailleurs  de  ne  pas  lailfcr  échap- 
per l’occafion , dès  quelle  lui  paraîtrait  favo- 
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rable  , en  l’aflurant  que  ce  délai  lui  étoit  en- 
core plus  infupportable  qu’à  ce  Prince.  Com- 
me le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  vieux  &: 
tourmenté  par  les  douleurs  de  la  Pierre , M. 
de  Guife  fe  flattoit  qu’il  mourroit  bientôt  , 
& le  Roi  l’auroit  fuivi  de  près  dès  que  le  fan- 
tôme de  fa  Royauté  n’eût  plus  été  néceffaire 
pour  l’entier  accompliflement  des  deflfeins  de 
M.  de  Guife  -,  fi , contre  fon  efpérance  , le  Car- 
dinal de  Bourbon  eût  encore  vécu  quelques 
années  , &r  que  ce  dernier  eût  eu  quelque 
foupçon  qu’on  le  trompoit , ou  qu’il  en  eût  été 
averti,  M.  de  Guife  avoit  préparé  des  excu- 
fcs  ou  des  prétextes  fpécieux  pour  faire  va- 
loir les  raifons  qui  l’engageoient  à retarder  le 
Couronnement  de  ce  Cardinal  ; dans  le  cas 
même  ou  il  n’eût  pas  pû  parvenir  à le  per- 
fuader,  il  étoit  déterminé  à employer  la  for- 
ce ouverte  pour  le  délivrer  de  cet  adverfai- 
rc , étant  pour  lors  aflfez  puiflant  pour  ne  pas 
le  redouter.  A l'égard  de  la  raifon  &c  de  l’ap- 
parence du  droit , il  avoit  appris  des  Théo- 
logiens dont  j’ai  parlé  plus  haut , que  le  prin- 
cipe des  loix  Romaines  ( qu’il  préféroit  aux 
loix  de  France  ) n’étendoit  pas  le  droit  d’Agna- 
tion  dans  les  fucceflions  ab  inteftat  , au-delà 
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du  dixième  degré  ; en  conféquence  tous  les 
Princes  du  Sang  fe  trouvoient  trop  éloignés 
d’Henri  III  pour  pouvoir  prétendre  à la  Cou- 
ronne de  France , & le  Cardinal  de  Bourbon 
de  même  que  les  autres.  Ce  dernier  aimant 
uniquement  fes  neveux  Catholiques , defiroit 
les  avoir  pour  fuccefleurs  au  Trône  ; mais  M. 
de  Guife  qui  ne  manquoit  jamais  de  prétexte 
contre  qui  que  ce  fût  pour  parvenir  à lès  vues, 
n’auroit  pas  manqué  de  l’attaquer  fur  ce  pro- 
jet d’après  le  principe  que  je  viens  de  rappor- 
ter , & auroit  mis  ce  Cardinal  au  nombre  de 
tant  d’autres  Catholiques  &:gens  de  bien  qu’il 
avoit  décriés  &■  diffamés  comme  Fauteurs  d' Hé- 
rétiques , quoiqu’ils  n’euflfent  d’autres  torts , 
que  de  n’avoir  pas  adhéré  à Ion  ufurpation  ; 
il  auroit  auffi  fufeité  contre  lui  une  foule 
d’Ecrivains  & de  Prédicateurs  , qui  l'auroient 
noirci  dans  l’efprit  du  Public , fk  l’euflent 
rendu  fi  odieux  à la  France  par  leurs  libelles 
ôc  leurs  fermons , que  loin  de  pouvoir  fe 
faire  Roi  , il  eût  peut-être  même  eu  beau- 
coup de  peine  à échapper  à la  furie  du  peu- 
ple , &:  à conferver  fa  vie.  C’eft  ainfi  que 
M.  de  Guife  , loin  de  trouver  dans  le  Car- 
dinal de  Bourbon  un  obftacle  à fon  ambition 
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effrénée , en  retira  beaucoup  d’avantages  cri 
tout  genre,  en  le  trompant , &:  en  fe  fervant 
de  lui  pour  l’exclure  lui-même , & les  fiens 
du  Trône  de  France. 

II  ne  reftoit  donc  d’adverfaires  à M.  de  Gui- 
fe , que  les  feuls  Hérétiques  qu’il  s’attendoit 
bien  de  voir  contraires  à Tes  projets  ; auflî 
avoit-il  pourvu  aux  moyens  de  fe  les  atta- 
cher , autant  que  les  circonftances  avoient 
pû  le  permettre.  11  fçavoit  d’abord  qu’ils  haïf- 
foient  le  Roi  morte!  lement , parce  qu’ils  le 
regardoient  comme  Fauteur  de  la  St.  Barthé- 
Icmi  ; en  effet , quoique  cette  exécution  eût 
été  faite  en  1572,  fous  le  régné  de  Charles 
IX  fon  f ere , on  fçait  cependant  qu’elle  fut 
principalement  arrêtée  à l’inftigation  d’Henri 
III,  qu’on  appelloit  alors  Mo n fleur  3 & que 
c’étoit  lui  qui  I’avoit  perfuadee  au  Roi  ; 
ainfi  les  Huguenots  l’auroient  vu  déchu  de  fa 
Couronne  pour  en  revêtir  tout  autre  fans  au- 
cune peine.  D’un  autre  côté  , M.  de  Guife 
avoit  grand  foin  de  dire  publiquement , &r  de 
faire  répandre  parmi  les  Hérétiques , qu’à  l’ex- 
ception de  l’Amiral  qui  avoit  fait  affaffiner 
fon  pere , on  ne  pou  voit  pas  l’acculer  d’avoir 
attenté  à la  vie  & à la  liberté  d’aucun  d’eux  j 
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qu’il  avoit  au  contraire  fauvé  les  jours  à pîu- 
fieurs  Huguenots , qui  fans  Ton  fecours  au- 
roient  été  traités  comme  les  autres;  aufli  les 
Proteftans  qui  déteftoient  le  Roi , aimoient  & 
eftimoient  M.  de  Mayenne,  fur  tout  depuis 
la  maniéré  dont  il  s’étoit  conduit  avec  M. 
de  Granache.  J’ai  déjà  fait  mention  plus  haut 
de  ce  Seigneur  ; mais  il  eft  à propos  de  s’éten- 
dre ici  davantage  lur  ce  qui  le  regarde,  afin 
de  faire  mieux  connoître  jufqu’à  quel  point 
MM.  de  Guife  poufloient  la  politique  pour 
la  réuffite  de  leurs  defleins. 

M.  de  Granache  étoit  Huguenot,  & avoit 
été  inftruit  à Genève  ; il  prétendoit  d’ailleurs 
que  Melle.  de  Rouen  fa  mere , étoit  la  fem- 
me légitime  de  M.  de  Nemours , &c  qu'il  étoit 
le  feul  fils  légitime  de  ce  dernier  ; que  pat 
conféquent  Madame  de  Nemours,  mere  de 
M.  de  Mayenne,  n’étoit  que  la  concubine 
de  M.  de  Nemours , &:  que  MM.  de  Ne- 
mours , & de  Saint  Sorlin,  étoient  bâtards; 
cette  prétention  bldfoic  cxccflîvement , com- 
me il  eft  aifé  de  le  juger  , 1 honneur  de  M. 
de  Nemours  &:  de  fes  enfans , freres  utérins 
de  M.  de  Mayenne.  Pendant  que  ce  dernier 
afliégeoit  Brouage  en  1578,  M.  de  la  Graua-^ 
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che  fait  pris  près  de  la  Rochelle  , par  les  Trou- 
pes de  M.  de  Mayenne  , &:  l’on  ne  douta  pas 
qu’il  ne  donnât  des  ordres  pour  le  faire  affaf- 
fincr  ; cependant  il  n’en  fit  rien  , ni  dans  ce 
moment,  ni  même  dans  la  fuite,  quoiqu’il  y 
fût  excité  par  les  Seigneurs  qui  ctoient  alors 
avec  lui  ; ces  derniers  le  preifoient  vivement 
de  rendre  ce  fervice  important  à Me.  de  Ne- 
mours , & à MM.  de  Nemours  & de  Saint- 
Sorlin  , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  pro- 
bable que  la  prétention  de  M.  de  Granache 
feroit  appuyée  par  le  Roi  de  Navarre , dont 
Melle.  de  Rouen  étoit  proche  parente  , &:  par 
tous  les  Huguenots  ; on  en  avoit  même  déjà 
une  preuve  par  la  prote&ion  que  la  Reine 
de  Navarre  accordoit  à Mel,c.  de  Rouen,  & 
l’intérêt  qu’elle  prenoit  à fon  affaire,  étoit 
fi  vif , qu’elle  fc  l’étoit  rendue  perfonnelle  ; 
mais  le  deflein  que  M.  de  Guile  avoir  for- 
mé depuis  long-temps  de  ne  rien  négliger  pour 
faire  tourner  à fon  avantage  toutes  les  cir- 
conftanccs  qui  pouvoient  tendre  au  but  qu’il 
fepropofoit , ne  lui  permit  pas  de  biffer  échap- 
per celle  qui  s’offroit  de  bien  traiter  un  Hu- 
guenot , & l’ennemi  déclaré  de  fa  maifon  ; 
il  profita  donc  de  cette  occafion  pour  prou- 
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ver  par  une  aélion  généreufe , fa  bonté , fa 
modération , &c  même  fon  affeétion  pour  les 
Hérétiques  -,  il  fe  flattoit  que  cette  conduite 
perfuaderoit  aux  Proteftans  , qu’ils  ne  pour- 
roient  attendre  un  meilleur  traitement  d’au- 
cun Roi  de  France  Catholique  ; en  effet , la 
douceur  dont  M.  de  Mayenne  ufa  envers  M. 
de  Granache , à la  follicitation  de  M.  de  Gui- 
fe , lui  acquit  beaucoup  de  réputation  parmi 
les  Huguenots.  Ceux  du  Dauphiné  lui  en  don- 
nèrent des  preuves  en  1582  ; car  ils  accordè- 
rent à fa  fimple  priere , ce  qu’il  n’avoit  pu 
gagner  en  1575 , avec  toutes  les  forces  de  la 
France  réunies.  Le  Roi  revenant  alors  d’Avi- 
gnon à Lyon,  fit  donner  l’affaut  en  fa  pré- 
fence  à la  V ille  de  Livron  ; mais  on  fut  obli- 
gé d’en  lever  honteufement  le  Oége.  Sept  ans 
après,  en  1582,  cette  Ville  ayant  été  forti- 
fiée , & les  Huguenots  étant  devenus  beau- 
coup plus  forts  dans  le  Dauphiné  qu’ils  ne 
l’étoient  en  1575  , confentirent  cependant , en 
faveur  de  M.  de  Mayenne  , à démanteler 
çette  Ville  de  leurs  propres  mains , ainfi  que 
plufieurs  autres  places  confidérables  , & de 
lui  remettre  tous  les  lieux  forts  qu’ils  s etoient 
obligés  de  rendre  par  l’Edit  de  Pacification  j 
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ils  lui  propoferent  même , au  cas  qu’il  pût  ob-‘ 
tenir  du  Roi  le  Gouvernement  du  Dauphiné, 
& qu’il  y voulût  réfider , de  lui  confier  pour 
leur  propre  fûrcté , les  Villes  qui  leur  avoient 
été  accordées  par  le  meme  Edit.  M.  Difgliers, 
ainfi  que  tous  les  autres  Gentilshommes  Pro- 
teftans  du  Dauphiné,  allèrent  le  trouver,  & 
le  faluer  à drenoble , en  lui  offrant  leurs  fer- 
vices  &:  leurs  vies  , s'il  en  avoit  befoin.  Ces 
preuves  d’attachement  étoient  d’autant  plus 
frappantes  & moins  équivoques , qu’ils  avoient 
agi  très  différemment  avec  la  Reine-Mere  en 
1579.  Cette  Princefle  fe  trouvant  alors  dans 
cette  même  Ville  fans  aucun  foutien , mit 
tout  en  ufage  pour  pouvoir  parler  à M.  Dif- 
glicrs  pour  lui  demander  du  fccours , & ne 
put  jamais  l’obtenir. 

M.  de  Guife  étoit  très  fatisfait  de  voir  fou 
frere  fi  fort  en  crédit  auprès  des  Huguenots  j 
mais  voulant  le  faire  fervir  à fes  delfeins  , 
il  l’exhortoit  fouvent  à fe  le  confervcr,  & 
à travailler  à l’accroître  même  encore  de  plus 
en  plus  ; il  penfa  cependant  qu’il  n’étoit  pas 
prudent  de  le  lui  laiffer  tout  entier , &:  de  ne 
pas  chercher  à en  acquérir  pour  lui  - meme 
Autant  &c  plus  encore , s’il  étoit  poflQble , que 
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n*en  avoit  M.  de  Mayenne.  En  conféquenCe  , 
ii  procura  à la  Noue  fa  délivrance  , quoi- 
qu’il fût  l'Hérétique  de  France  le  plus  oblli- 
né  , 8c  qu’il  n’y  eût  aucun  lieu  d’efpérer 
qu’il  le  convertît  jamais  , ni  qu’il  conver- 
tît les  autres  ; c’étoit  d’ailleurs  un  homme 
très-brave  , grand  Capitaine  „ qui  avoit  l’eili- 
me  des  Huguenots , & beaucoup  de  réputa- 
tion parmi  eux  ; cependant  malgré  tous  ces 
motifs  qui  auroient  dû  engager  M.  de  Guife 
à prolonger  la  détention  de  la  Noue , plutôt 
que  de  lui  faire  obtenir  fa  liberté  , s’il  eût  eu 
véritablement  en  vue  de  détruire  les  Hugue- 
nots , comme  il  le  difoit  fans  celle , il  em- 
ploya tant  de  reflorts  auprès  de  M.  de  Lor- 
raine , qu’il  lui  perfuada  de  fe  rendre  le  ga- 
rant de  la  Noue  auprès  du  Roi  d’Elpagne  8c 
du  Duc  de  Parme.  M.  de  Lorraine  eut  pro- 
bablement beaucoup  de  peine  à négocier  cet- 
te affaire  auprès  des  deux  Princes  ; car  ils 
avoient  grand  intérêt  à retenir  la  Noue  en 
prifon , à caufe  de  la  guerre  qu’il  leur  avoit 
déjà  faite , & que  fa  liberté  le  mettroit  en- 
core en  état  de  leur  faire  dans  les  Pays  Bas  ; 
mais  il  étoit  nécelîaire  aux  projets  de  M.  de 
Guife  , d’adoucir  les  Proteftans , 8c  de  fe  les 
Tom.  I.  h 
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rendre  favorables;,  afin  qu’ils  ne  s’oppofaffcnt 
pas  dans  la  fuite  à l’ulurpation  qu’il  prémé- 
ditoit  déjà.  Son  but  en  délivrant  la  Noue  » 
avoit  donc  été  de  s'attacher  par  un  bienfait 
aufll  confidérable  qu’inclpéré  , l’homme  le 
plus  aimé  & le  plus  eftimé  des  Huguenots , 
afin  de  s’en  prévaloir  auprès  de  ces  derniers., 
lorfqu’il  aurait  befoin  de  leurs  fecours  ; il  ne 
fe  flattoit  pourtant  pas  que  la  Noué  voulût 
s’employer  pour  lui  au  préjudice  des  Princes 
du  Sang , car  quelque  attaché  qu’il  fut  à fa 
Religion  , il  pofledoit  toutes  les  vertus  mora- 
les , & avoit  particulièrement  la  juftice  dans 
une  telle  recommandation , que  M.  de  Gui- 
fe  ne  pouvoir  rien  attendre  de  lui  fur  cet 
objet  ; d’ailleurs , quelque  pouvoir  qu’eût  la 
Noué  dans  fon  parti , il  n’eût  jamais  pû  par- 
venir à lui  perfiiader  un  projet  aufli  révol- 
tant , quand  il  en  eût  eu  la  volonté  ; mais 
M.  de  Guife  ef|>éroft,  que  lorfque  fon  ufur- 
pation  ferait  allez  avancée  pour  qu’il  ne  fût 
plus  poffible  dé  l’empêcher  d être  Roi , la  Noue 
exhorterait  les  Huguehots  à céder  à la  nécef- 
fité , & à ne  pas  s’opiniatrér  à fe  faire  égor- 
ger vainement  ; il  penfoit  avec  raifon  que 
^obligation  qu’il  lui  avoit  l’engageroit  à fe 
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prêter  avec  moins  de  répugnance  à leurdon- 
ner  ce  confeil  , que  fi  nui  motif  de  recon- 
noiiTance  & d'attachement  ne  l’y  eût  porté 
M.  de  Guife  comptoir  d’ailleurs  que  l’exem- 
ple de  la  Noue  entraîneroit  les  autres  Héréti- 
ques qui  n’avoient  pas  une  aufli  grande  ré- 
putation que  lui.  C’eft  ainfi  qu’une  conduite 
fi  extraordinaire  & fi  contraire  en  apparence 
au  faux  prétexte  d’extirper  i’Héréfie  du  Royau- 
me dont  fe  prévaloit  M.  de  Guife,  fur-tout 
lorfqu’il  arbpra  pour  la  première  fois  l’éten- 
dart  de  la  révolte , étoit  cependant  très-con- 
forme à fa  véritable  intention  , &r  au  but 
qu’il  avoit  de  fe  faire  Roi  de  France  » il  en 
eft  de  même  du  parti  qu’il  prit  d’abandonnet 
les  Villes  des  Huguenots  qui  fe  défèndoienc 
vigoureufement  contre  lui , pour  conquérir 
les  Provinces  Catholiques  dont  les  habitans 
fc  laiffoient  féduire  par  fes  artifices,  &c  fe 
rcndoient  prefque  fans  aucune  rcfiîtance > fou- 
vent  même  il  nemployoit  pour  les  fubjuguer, 
que  les  prédications , &c  les  exhortations  qu'il 
y avoit  fait  faire  précédemment , & que  ceux 
qui  lui  étoient  dévoués  y renouvelloient  tous 
les  jours. 

II  y avoit  cependant  deux  obftacles  qui 
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s’oppofoient  au  deflein  qu’avoit  M.  de  Guife 
d’apprivoifer  les  Huguenots,  (s’il  m’eft  permis 
de  me  fervir  de  cette  exprdfion  ).  Le  premier 
étoit  d’avoir  Fait  fupprimer  l’Edit  de  Pacifica- 
tion , lorfqu’il  fe  révolta  la  première  fois  en 
1585 , le  fécond,  d’avoir  combattu  avec  au- 
tant de  vigueur  que  de  fuccès  l’armée  des  Hé- 
rétiques étrangers  en  1587.  A l’égard  du  pre- 
mier , j’ai  déjà  démontré  plus  haut  que  dans 
le  Manifefte  publié  par  M.  de  Guife , il  n’avoit 
pas  mis  le  fait  de  la  religion  au  nombre  de 
fes  fujets.de  plaintes,  non-feulement  parce 
que  ce  n’étoit  pas  en  effet  fon  principal  ob- 
jet j mais  auffi  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  ir- 
riter les  Huguenots  ; mais  les  adoucir  au  con- 
traire , & les  amufer  comme  les  autres.  Ce- 
pendant il  fut  contraint  enfuite  d’en  revenir 
'à  ce  motif,  qu’il  s’étoit  flatté  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’employer  , parce  que  les  Princes 
Etrangers  qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  , 
& le  Pape  fur-tout , auquel  il  avoit  alluré 
que  c’étoit  principalement  la  religion  qui  ar- 
moit  fon  bras , furent  indignés  qu’il  fe  fàc 
révolté  contre  fon  maître,  & qu’il  eût  exci- 
té d’aulïï  grands  troubles  dans  le  Royaume 
pour  les  feules  railons  alléguées  dans  fon  Ma- 
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nifefte  ; mais  M.  de  Guife  qui  étoit  aulG  pru- 
dent qu’habile , &:  qui  fçavoit  tirer  avantage 
des  circonftances  qui  paroifloient  meme  etre 
contre  lui , penfa  qu’en  faifant  Supprimer 
l’Edit  de  Pacification , outre  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  religion  dont  il  fe  feroit  honneur 
auprès  du  Pape , & des  Princes  Etrangers  qui 
lui  en  fçauroient  gré  -,  il  fufeiteroit  de  nou- 
veaux ennemis  à Henri  III , en  armant  les  Hé- 
rétiques contre  lui.  Par  cette  rufe  , il  otoit 
au  Roi  le  pouvoir  de  fe  défendre , & de  re- 
couvrer les  Provinces  & les  Villes  Catholi- 
ques qu’il  venoit  de  lui  enlever,  & lempe- 
choit  en  même-temps  de  faire  les  autres  con- 
quêtes qu’il  projettoit.  S.  M.  d’ailleurs  ne  pou- 
vant s’aider  des  forces  des  Princes  Catholi- 
ques que  M.  de  Guife  retenoit  fous  fa  puif- 
fance , étoit  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  Hur 
guenots.  Par  ce  moyen , M.  de  Guife  rem- 
plilfoit  deux  objets  à la  fois.  Il  ne  manqua 
pas  non  plus  de  profiter  de  cette  conjon&ure 
pour  irriter  les  peuples  contre  le  Roi , les 
Prédicateurs  &:  les  autres  Agens  de  M.  de 
Guife , ne  ceflant  de  le  rendre  odieux  à fcs 
fujets , en  leur  difant  fans  celle  que  ce  Prin- 
ce ne  s’abftenoit  de  faire  la  guerre  aux  Pro- 
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teftans , comme  fa  religion  l’y  obligcoit , que- 
parce  qu’il  les  favorifoit  en  fccret , 8c  s’en- 
tcndoit  avec  eux  pour  rendre  la  France  Hé- 
rétique. Ces  calomnies  furent  débitées , prê- 
Chées  8c  imprimées  alors , & fe  renouvellent 
encore  aujourd’hui  pour  flétrir  jufqu  a la  mé- 
moire d'Henri  III.  On  dit,  & on  publie  mê- 
me, que  la  mort  du  Duc  de  Joyeufetant  pleu- 
réc  par  S.  M. , fut  cependant  fon  ouvrage , 
&:  qu’il  ne  l’envoya  contre  le  Roi  de  Navar- 
re , que  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  11  fut 
tué  en  effet  à Coutras  , quoique  Henri  III 
n’y  eut  aucune  part.  La  déclaration  de  guer- 
re contre  les  Hérétiques  ne  juftifie  donc  pas 
M.  de  Guife  ; mais  prouve  au  contraire  fa 
noirceur,  8c  1 abandon  où  il  laiflfa  le  Roi  8c 
tous  les  bons  Catholiques  , après  les  avoir 
privés  de  tous  fecours , afin  de  fc  maintenir 
fans  danger  dans  Ces  ufurpations , 8c  faire 
même  encore  de  nouvelles  conquêtes.  Cette 
conduite  criminelle  avilit  fa  mémoire,  8c 
doit  U rendre  odieufe  à toute  la  Poftérité. 
On  ne  peut  en  effet  confidérer  qu’avec  hor- 
reur un  rebelle  auffi  coupable  envers  fou 
Souverain , qu’envers  fa  religion  8c  les  Ca- 
tholiques. 
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M.  de  Guife  trouva  moyen  de  tirer  egale- 
ment avantage  du  fécond  obftacle  qui  fem- 
bloit  s’oppofer  au  deffein  qu’il  avoit  de  s’at- 
tacher les  Huguenots.  Les  circonftances  le 
forcèrent  à leur  faire  la  guerre  avec  les  Trou- 
pes d’Henri  III  , qui  combattoit  en  perfonne 
l’armée  des  Hérétiques  Etrangers  vers  la  fin 
de  l’année  1587  ; mais  il  avoit  en  effet  plus 
d’intérêt  que  perfonne  à cette  guerre  , &c 
combattoit  pour  lui-même,  puifque  fans  comp- 
ter la  réputation  de  grand  Capitaine  qu’il 
poffédoit  déjà,  & qu’il  étoit  intéreflant  pour 
fes  projets  de  conferver,  & même  d’accroî- 
tre ; il  étoit  très-important  pour  lui  de  repouf- 
fer les  ennemis  qui  interrompoient  fes  con- 
quêtes , & qui  déchiroient  &:  démembraient 
un  Royaume  dont  il  efpéroit  devenir  un  jour 
le  maître. 

Je  n’ai  jamais  prétendu  avancer  que  M.  de 
Guife  aimât  les  Hérétiques  pour  eux-mêmes , 
ni  qu’il  délirât  qu’ils  s’établiffent  en  France , 
fi  ce  n’eft  relativement  aux  défordres  qu’ils 
excitoient  dans  le  Royaume , & qui  lui  fer- 
virent  de  prétexte  pour  fe  révolter  contre  le 
Roi  , & kri  enlever  fa  Couronne  > mais  je  dis 
que  dans  la  lituation  où  fe  trouvoit  la  Fran- 
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ce , lorfque  M.  de  Guife  faifoit  toutes  fe9 
difpofitions  pour  l’exécution  de  cet  attentat , 
il  prévit  en  grande  partie  tous  les  obftacles 
qu’il  y trouveroit  ; il  eut  donc  en  vue  par  la 
délivrance  de  la  Noue  , & les  autres  ades 
de  bienveillance  qu’il  fit,  ainfi  que  Tes  freres, 
en  faveur  des  Huguenots , de  les  rendre  moins 
contraires  à fon  ufurpation  lorfqu’elle  éclat- 
teroit.  Comme  il  craignoit  d’un  autre  côté 
qu’ils  ne  s’oppofaffent  à fon  élévation  , &c 
qu’il  ne  fût  contraint  de  vaincre  leur  réfif- 
tance  par  la  voie  des  armes  , il  comptoit 
qu’ayant  pour  lui  le  parti  Catholique , il  par- 
viendrait aifément  à les  foumettre,  ou  du 
moins  à les  obliger  à vivre  fous  fa  puiffan- 
ce  , comme  ils  avoient  fait  jufqu’alors  fous 
Henri  III.  La  Guerre  même  qu’il  fentoit  que 
la  néceflîté  le  forcerait  de  leur  faire  au  com- 
mencement de  fon  régné,  devoir  lui  fervir 
de  prétexte  pour  relier  armé  ; par  ce  moyen  , 
il  aurait  toujours  tenu  les  François  occupés  , 
& en  aurait  profité  pour  s’affermir  fur  le  Trô- 
ne , & s’acquérir  de  plus  en  plus  la  gloire 
la  réputation  fi  néceflaire  à un  ufurpateur. 
Tels  étoient  les  obftacles  que  M.  de  Guife 
avoit  prévus , qu’il  aurait  à furmonter  dans 
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l’intérieur  du  Royaume  , &c  auxquels  fa  po- 
litique l’avoit  fait  pourvoir  fi- habilement. 

Sa  prudence  ne  s’étoit  pas  bornée  à ces  ob- 
jets, elle  s’étoit  étendue  jufqu’à  captiver  les 
puiffances  étrangères  ; en  effet , ce  n’étoit  pas 
fans  beaucoup  d’adreffe  qu’il  étoit  parvenu  à 
gagner  les  Suiffes , &c  à obtenir  d’eux , con- 
tre toute  apparence , qu’au  mépris  de  la  con- 
fédération qu’ils  avoient  faite  avec  la  France, 
ils  s’armaffent  contre  Henri  111  fous  les  ordres 
de  M.  de  Guife  en  1585  , &:  même  depuis. 

A l'égard  de  M.  de  Lorraine , il  n’eft  pas 
furprenant  qu’il  ait  accordé  des  fecours  à M. 
de  Guife , étant  le  chef  de  cette  maifon  ; la 
preuve  même  que  ce  motif  feul  l’y  engagea  i 
c’eft  que  dans  toutes  les  guerres  civiles  pré- 
cédentes , il  11’avoit  jamais  fecouru  la  France, 
quoique  Henri  III  dans  celle  qu’il  eut  à fou- 
tenir  contre  les  Hérétiques  pour  la  religion 
Catholique  , en  eût  très-grand  befoin  ; il  laif- 
fa  même  paffer  au  contraire  par  la  Lorraine  , 
les  Troupes  Allemandes  qui  venoient  pour 
défendre  les  Hérétiques  François  contre  le 
Roi , quoique  ce  dernier  fût  fon  coufin  ; mais 
lorfque  la  Ligue  éclata  , il  prit  le  parti  de 
M.  de  Guife , au  préjudice  d’Henri  111 , 6c 
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entra  en  France  à main  armée  contre  le  voett 
de  S.  M , &c  même  contre  la  défenfe  qu’il 
lui  en  fit  faire  plufieurs  fois , & entr’autres 
■par  M.  de  Rieux.  M.  de  Guife , à la  vérité , 
trouva  le  moyen  par  fes  intrigues  de  trom- 
per ce  bon  Prince  , qui  ne  penfoit  pas  à trou- 
bler la  paix  de  qui  que  ce  fut , & qui  étoic 
bien  loin  de  prévoir  les  malheurs  qu’il  atti- 
roit  fur  fes  Etats , en  s’engageant  dans  le  par- 
ti de  la  Ligue. 

M.  de  Guife  fut  obligé  d’employer  beau- 
coup plus  d’art  pour  engager  dans  fa  querel- 
le le  S.  Siège  & le  Roi  d’Efpagne , afin  de 
fe  prévaloir  de  leur  autorité , & d’en  obtenir 
des  Troupes  &r  de  l’argent. 

11  trouva  moyen  de  furprendre  la  religion 
de  Grégoire  XIII  , à la  fin  de  fon  Pontificat, 
comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut , & en  fit 
de  même  auprès  de  Sixte  V , au  commence- 
ment du  fien.  Sur  la  faufle  efpérance  qu’il 
donna  à ce  dernier  de  chafler  entièrement  les 
Huguenots  de  la  France  , & de  rétablir  dans 
tout  le  Royaume  la  religion  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine.  Le  Pape  autorifa  la 
guerre  que  M.  de  Guife  faifoit  au  Roi.  La 
lettre  que  M.  du  Maine  écrivit  à S.  S.  au 
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mois  de  Mars  i j 90  , après  la  perte  de  la  Ba- 
taille d’Evrcux  , du  14  du  même  mois  , le 
prouve  invinciblement  ; il  lui  reproche  dans 
cette  lettre  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  tout 
l'argent  dont  il  avoir  befoin.  J’ai  eu  d’ailleurs 
la  copie  d’un  Bref  de  Sixte  V , adreffé  à M. 
de  Guife  le  15  Juillet  1588  , après  que  ce 
dernier  fe  fut  emparé  de  Paris , &:  qu’il  eut 
chaifé  le  Roi  de  fa  Capitale,  le  1}  Mai  de 
cette  année , comme  je  l ai  déjà  rapporté, 
par  ce  Bref,  le  Pape  loue  la  vertu  & le  cou- 
rage de  M.  de  Guife,  tk  le  compare  auxMa- 
chabces  ; il  lui  marque  qu’il  ne  doute  pas 
que  les  Hérétiques  ne  foient  un  jour  exter- 
minés , & que  la  France  ne  lui  doive  bien- 
rôt  fon  falut  & fa  paix. 

Au  refte , il  eft  aifé  de  voir  que  ces  louan- 
ges outrées  fur  une  aétion  auffi  condamnable 
en  elle  même  , ainii  que  ces  pr  edi  étions  fi  dé- 
menties par  l’événement,  n’avoient  pu  être 
extorquées  de  Sixte  V , que  par  ladrefle  mer- 
veilleufc  & les  artifices  de  M.  de  Guife;on 
voit  même  par  le  commencement  du  Bref , 
que  ce  Duc  avoic  écrit  à S.  S.  les  lettres  les 
plus  pathétiques,  par  lefquellcs  il  l’affuroit 
de  fon  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
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pour  la  confervation  & l’accroilfement  de  la 
religion  Catholique , &c  de  fon  attachement 
au  bien  public  du  Royaume , quoiqu’il  en 
ait  accéléré  la  perte , tant  en  matière  fpiri- 
tuelle  que  temporelle. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  que  la  Ligue 
a obtenu  des  autres  Pontifes  qui  ont  luccédé 
à Sixte  V , parce  que  je  n’ai  eu  pour  objet 
que  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  leéfeurs 
les  intentions  de  M.  de  Guife , la  juftefle  de 
fes  vues , fa  politique  & fes  a&ions  -,  par  con- 
féquent , tout  ce  qui  s’eft  pâlie  depuis  fa 
mort , ne  fait  point  partie  de  mon  fujet  ; mais 
avant  que  de  quitter  ce  qui  concerne  Sixte 
V , je  dirai  feulement  que  M.  de  Guife  jouoit 
deux  perfonnages  différens  auprès  du  Pape  , 
comme  vis-à-vis  de  tous  ceux  auxquels  il  avoit 
affaire  , ainfi  que  je  l’ai  rapporté  dans  plufieurs 
endroits  de  cedifcours  ; en  effet , au  commen- 
cement du  Pontificat  de  Grégoire  XIII,  qui  fut 
le  temps  où  le  Duc  de  Guife  s’engagea  le  plus 
authentiquement  avec  ce  Pontife  , d’extermi- 
ner les  Hérétiques  de  France  , c’étoit  alors 
qu’il  faifoit  le  plus  de  cabales  pour  s’infinuer 
auprès  d’eux  ; il  cherchoit  à les  adoucir  en 
fa  faveur  par  les  moyens  que  j’ai  dit  plus 
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haut  , afin  qu’ils  s’oppofaflent  avec  moins 
d’ardeur  à fon  élévation  ; c’eft  même  pour 
cette  raifon  , que  malgré  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  le  Pape , il  ne  fit  point  men- 
tion des  Huguenots  dans  fon  premier  Mani- 
fèfte  , de  crainte  de  les  offenfer  } & lorfqu’il 
fut  contraint  par  les  circonftances  de  fe  dé- 
clarer contre  eux  dans  fon  fécond  Manifefte  , 
& que  le  Roi  retira  l’Edit  de  pacification  , il 
les  laiffa  cependant  en  paix,  & dirigea  tou- 
tes fes  forces  contre  Henri  111 , qu’il  dépouilla 
de  fes  Provinces  & de  fes  Villes  Catholi- 
ques. Mais  de  tous  les  Princes  & les  Poten- 
tats qui  ont  favorifé  la  Ligue , il  n’y  en  a 
point  eu  qui  aient  été  plus  trompés  par  M. 
de  Guife , que  Grégoire  XIII , comme  il  n’y 
en  a pas  non  plus  auxquels  il  ait  fait  un 
tort  aufli  évident  qu’au  St.  Siège  , & à la  reli- 
gion Catholique  ; il  n’y  a donc  réellement 
que  les  Hérétiques  qui  aient  gagné  à la  Sainte- 
Union  , & après  eux  le  Roi  d’Elpagne , dont 
il  eft  temps  de  parler  maintenant , & qui  mé- 
rite bien  un  article  feparé. 

M.  de  Guife  n’eut  pas  befoin  d’employer 
aucun  artifice  pour  gagner  ce  Prince.  Il  étoit 
trés-difpofé  en  fa  faveur  depuis  que  le  Car- 
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dinal  de  Guife  avoit  été  en  Efpagne  pour  y 
accompagner  la  Reine  en  1559;  ce  Cardinal 
fe  conftitua  pour  ainfi  dire  fujet  de  S.  M.  C.  , 
en  lui  rendant  une  efpece  d’hommage  de  Vaf- 
faliré,  comme  à Ton  Seigneur  fuzerain,  pour 
lui,  pour  Tes  freres , &•  pour  toute  la  maifon 
de  Güife.  Phiilippc  II , d'ailleurs,  étoit  porté 
naturellement  à prendre  parti  contre  le  Roi 
par  la  haine  qu’il  avoit  contre  lui  , & con- 
tre la  Reine  fa  mere  ; les  motifs  de  cette  ani- 
mofité  avoient  pour  caufe  les  entreprifes 
qu’avoit  fait  Philippe  Strozzi  fur  les  Ifles  Ter- 
ciéres , &:  celles  de  Monfuur , frere  d’Hen- 
ri III,  fur  les  Pays-Bas , que  la  Reine~Mere 
avoit  approuvées  en  partie  , &:  que  le  Roi 
avoit  favorifées.  Cette  haine  s’étoit  encore 
fortifiée  vers  la  fin  de  l’année  1584  , après  la 
mort  de  Monfitur , parce  que  les  Etats  des 
Pays-Bas  avoient  dépuré  un  de  leurs  membres 
auprès  de  S.  M, , lequel  s’étoit  adreflè  direc- 
tement à elle  pour  lui  offrir  de  fe  mettre  fous 
là  proteélion  , & même  fous  fa  puiflance.  Le 
Roi  d’Efpagne  craignoit  aufli  qu’Henri  III  ve- 
nant à mourir  bientôt , comme  ort  le  préten- 
doit,  le  Roi  de  Navarre  ne  fuccédât  à la 
Couronne  de  France,  &c  que  les  forces  que 
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ce  Royaume  lui  acquéreroic , ne  le  truffent 
en  état  de  recouvrer  celui  de  Navarre , ou 
quelqu’autre  pays  plus  confidérable,  ou  plus 
aifé  à conquérir.  Philippe  II  avoit  hérité  d’ail- 
leurs de  cette  jaloufie  & de  cette  ancienne 
inimitié  qui  avoit  toujours  fublifté  entre  les 
deux  Couronnes  , de  même  qu’entre  la  nation 
Françoife  & la  nation  Efpagnole  ; mais  ce  qui 
détermina  principalement  le  Roi  d’Efpagne  à 
s’engager  dans  le  parti  de  la  Ligue  j c’eff  qu’il 
prévit  bien  que  l’entreprife  de  M.  de  Guife  pro- 
duirait néceffairement  une  révolution  en  Fran- 
ce , 6c  que  le  Royaume  ferait  divifé  & démem- 
bré. Cette  idée  le  flattoit , parce  qu’il  efpé- 
roit  que  cette  deftrudion  lui  faciliterait  la 
conquête  de  l’intérieur  de  la  France,  quand 
même  il  n’auroit  pas  dû  en  retirer  d’autre 
avantage , il  affiiroit  au  moins  les  Etats  à fa 
poftéritc , 8c  privoit  par  ce  moyen  les  autres 
Princes  ou  Puiflanccs,  qui  voudraient  le  fub- 
juguer  & l’afferVir,  du  refuge  8c  des  fecours 
fur  lcfquels  ils  auraient  pu  compter.  Ceft 
même  en  conféquence  de  ce  projet , que  nous 
voyons  encore  ajourd’hui  S.  M.  C.  négliger 
fes  intérêts  les  plus  importans  pour  parvenir  à 
ce  but , & qu'il  eft  moins  occupé  de  la  con- 
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fervation  de  Tes  Pays-Bas , que  de  la  ruine 
de  la  France.  Pour  l'alTurer  même  davanta- 
ge, & perpétuer  nos  divifions  & nos  trou- 
bles , de  maniéré  à les  rendre  irrémédiables, 
il  met  tout  en  ufage  pour  nous  donner  un 
Roi  qui  ne  foit  pas  de  la  maifon  de  Bour- 
bon. La  religion  Catholique  lui  fert  de  pré- 
texte , comme  à M.  de  Guife  j mais  dans  le 
fait,  il  n’a  d’autres  motifs  que  ceux  que  je 
viens  de  rapporter.  Ce  Monarque  avoit  donc 
tant  d’intérêt  à exciter  des  foulevemens 
des  révoltes  en  France , que  fi  M.  de  Guife 
n’eût  pas  cherché  à l’attirer  dans  fon  parti. 
11  eût  été  le  premier  à lui  offrir  des  fecours. 

Nous  avons  développé  jufqu’à  préfent  les 
différentes  manoeuvres  que  M.  de  Guife  avoit 
'employées,  tant  au-dedans  qu’au-dehors  du 
Royaume  pour  opprimer  le  Roi  , & nous 
avons  expofé  les  fondemens  folidcs  fur  lef- 
quels  il  avoir  établi  fes  efpérances;  mais  il 
eft  à propos  d’ajouter  ici  qu’il  trouvoit  en  lui- 
même  , c’eft- à-dire , dans  l’élévation  de  fon 
génie , la  grandeur  de  fon  courage  , Ion  ac- 
tivité , fa  prudence , fon  travail  infatigable 
& fa  force  phyfique  , autant  de  reflources , &c 
peut-être  même  encore  davantage  que  dans 
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toutes  les  caufcs  extérieures  qui  lui  étoient 
favorables.  Nous  pouvons  donc  en  conclure 
que  tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui  eil  fort  au- 
delfous  de  tout  ce  qu’on  en  pourrait  dire,  fi 
nous  étions  inflruits  de  tous  les  raiforts  fecrets 
qu’il  a employés , & que  la  fublimité  de  fon 
efprit  lui  fuggéroit  félon  les  différentes  cir- 
conllances  où  il  s’eft  trouvé. 

Tournons  maintenant  nos  regards  fur  notre 
malheureux  Roi  , &:  confidérons  fa  polition 
& fon  caraélere , ayant  à fe  défendre  contre 
un  advcrfaire  auffi  puilfant , aulfi  adroit  &: 
aulfi  prudent  que  Je  Duc  de  Guife.  Je  crains 
bien  que  tout  l’avantage  ne  foit  du  côté  du 
dernier , &c  qu  il  ne  foit  fupcrieur  à fon  Sou- 
verain dans  tous  les  genres. 

Henri  111  avoit  l’elprit  noble  & élevé  ; 
mais  il  fe  lalfoit  aifément , & ne  pouvoit 
réfiiter  à un  long  travail  ; quoiqu’il  fut  bien 
fait  de  corps , il  avoit  néanmoins  peu  de  for- 
ce &:  de  vigueur  pour  fupporter  la  fatigue  : 
cependant  comme  les  hommes , de  quelque 
condition  qu’ils  foient,  ne  fauroient  relier 
oififs  , que  ce  Prince  d’ailleurs  étoit  naturel- 
lement dévot,  que  fon  éducation  avoit  en- 
core fortifié  fon  goût  pour  la  piété,  il  fe  li- 
Tom.  I,  i 
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vroit  fans  peine,  & fouvent  très  long-temps, 
aux  exercices  religieux.  Ces  exercices  ne  don- 
noient  pas  à Ton  corps  &r  à Ton  elprit  plus 
de  travail  qu’ils  n'en  étoient  fufceptibles , &: 
lui  procuroient  auflî  de  la  douceur  & de  la 
confolation , elles  l’éloignoient  en  même  temps 
des  affaires  qui  étoient  pour  lui  un  fupplice. 
C’eft  pourquoi  lorfqu’il  avoit  rempli  ces  aétes 
de  dévotion  auflî  longs  que  fréquens , il  fe 
plaifoit  davantage  à converfer  avec  les  jeu- 
nes Seigneurs  de  fa  Cour , quoique  fouvent 
d’une  naiflance  médiocre  > mais  dont  l’humeur 
étoit  gaie  &c  folâtre , qu’avec  les  Princes  de 
fon  Sang  , les  grands  Capitaines  ou  les  vieux 
Magiftrats  de  fon  Confeil.  11  paflbit  ainfi  fa 
vie  dans  des  occupations  minutieufes , bafles , 
&:  peu  dignes  de  la  Majefté  Royale.  Les  qua- 
lités de  fon  cœur  étoient  analogues  à celles 
de  fon  efprit.  Il  étoit  humain,  doux  &r hum- 
ble ; incapable  de  colere  ni  d’aigreur,  quel- 
que fujet  qu’on  pût  lui  donner  d’en  avoir. 
Il  étoit  franc  & tendre  envers  ceux  auxquels 
il  fe  livroit.  11  n’avoit  rien  à lui , étoit 
porté  à faire  de  grandes  libéralités  , fans  mê- 
me qu’on  l’y  excitât.  Il  ne  fçavoit  d’ailleurs 
rien  refufer  de  tout  ce  qu’on  lui  demandoit. 
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fans  avoir  égard  au  mérite  des  perlbnnes , & 
fans  examiner  fi  la  choie  étoit  jufte  ou  ne 
l’étoit  pas.  Tel  étoit  Henri  III , & quelque 
chofe  qu’on  en  ait  dit  &:  écrit  , il  n’avoit 
point  d’autres  défauts.  Si  ces  imperfe&ions  ne 
fe  fullent  pas  rencontrées  dans  un  Roi,  ou 
que  ce  Prince  eût  vécu  dans  un  temps  moins 
corrompu , il  y auroit  eu  fort  peu  de  choies 
en  lui  qui  ne  méritalfent  des  louanges  ; mais 
fe  trouvant  dans  un  Monarque , le  liécle  étant 
.méchant  & pervers , M.  de  Guile  ayant  for- 
mé le  deffein  d’envahir  la  Couronne  , &:  y 
ayant  employé  les  divers  moyens  que  nous 
avons  rapportés , elles  dévoient  entraîner  la 
ruine  d’Henri  III,  celle  de  fon  Royaume. 
En  général , les  Princes  & les  Grands  ne  con- 
fervent  leur  autorité  que  par  l’eftime  &:  l’af- 
feâion  qu’on  a pour  eux.  S’ils  ne  font  ni 
aimés  ni  refpeûtés , ils  perdent  bientôt  leur 
pouvoir , dés  qu’il  ell:  attaqué  par  un  hom- 
me habile  dont  les  mefurçs  font  auffi  juftes 
qu’éclairées. 

La  conduite  foible  &:  puérile  d’Henri  III , 
l’avoit  rendu  méprifable  à fe?  fujets , & mê- 
me à toutes  les  puiflances  étrangères.  Il  étoit 
-également  haï  de  fes  peuples , excepté  du  pe- 
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tit  nombre  de  perfonnes , auxquelles  il  s etoit 
livré  trop  aveuglément.  Le  temps,  les  circons- 
tances & le  caraétere  du  Roi  , ne  pouvoient 
donc  le  garantir  ni  le  preferver  des  pièges  de 
M.  de  Guifc , Soutenus  de  prefque  toutes  les 
forces  de  l’Europe.  Le  mépris  qu’on  avoit 
pour  Henri  III  étoit  fondé  fur  ce  qu’un  fi 
grand  Prince,  chargé  d’affaires  auflî  importan- 
tes que  difficiles,  ne  montroit  aucune  pré- 
voyance , & paroifloit  ne  prendre  aucunes  me- 
fures  pour  régler  les  affaires  , foit  civiles , 
foit  militaires , capables  d’arrêter  le  progrès 
des  troubles  &r  desdiffentions  dont  Son  Royau- 
me étoit  déchiré.  On  lui  voyoit  au  contraire 
une  extrême  négligence  fur  tous  ces  objets , 
& un  abandon  abfolu , non-feulement  dans 
les  matières  qui  concernoient  fes  Etats  ; mais 
encore  dans  celles  qui  regardoient  la  fureté 
même  de  fa  perfonne.  Cette  indolence  étoit 
d’autant  plus  extraordinaire  , qu’il  la  confer- 
va  même  apres  avoir  été  averti  du  danger 
dont  il  étoit  menacé  , & du  fort  qu’on  lui 
-préparait.  11  n’avoic  aucune  fermeté  pour  pu- 
nir les  crimes , &:  venger  les  injuftices  qu’on 
faifoit  à fes  fujets.  Il  manquoit  de  courage 
pour  rcfiller  à ceux  qui  Indu  Iraient.  Le  cri- 
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me  de  Leze-Majefté  , qui  dans  tous  les  Etats 
eit  le  plus  lévérement  puni  de  tous , étoit  ce- 
lui que  ce  Prince  pardonnoit  le  plus  facile- 
ment. 11  accordoit  même  fbuvent  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  s’en  étoient  rendus  coupa- 
bles , & le  rendoic  plus  fréquent  par  cette 
pufillanimité.  A tous  ces  défordres  qui  naif- 
foient  de  la  nonchalance  & de  la  foibleflc 
d’Henri  III,  fc  joignoit  le  malheur  qu’il  avoit, 
de  n’avoir  point  d’enfans  ni  de  frères , qui 
puflent  prendre  fadéfenfe,  ni  le  faire  crain- 
dre &c  refpeéter  de  fes  ennemis.  Ses  finances 
d'ailleurs  étoient  fi  épuifées,  qu’il  n’étoitpas 
en  état  de  payer  les  lecours  étrangers  , ni  les 
propres  Troupes  , &:  que  fur  huit  .millions 
dont  il  avoit  befoin  pour  cet  objet , il  ne  fe 
trouva  pas  dans  fes  coffres  la  fomme  la  plus 
modique. 

La  haine  qu’on  avoit  conçue  pour  le  Roi  , 
étoit  fondée  en  grande  partie  fur  le  même 
principe  que  le  mépris  qu’on  avoit  pour  lui , 
l’impunité  des  crimes  étoit  la  fopree  de  l’un 
& de  l’autre;  parce  que  ceux  qui  avoient  été 
outragés , non  - feulement  confervoient  de 
l’animofité  contre  ceux  qui  les  avoient  often- 
fés  ; mais  en  vouloient  à S.  M. , qui  loin  de 
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les  venger  de  ces  fcélérats , leur  pardonnoic , 
& mettoit  en  oubli  leurs  noirceurs  les  plus 
atroces. 

A ces  caufes  générales  de  mépris , il  fe  joi- 
gnoit  encore  des  motifs  particuliers  de  haine. 
Henri  III  fe  trouvoit  débiteur  de  toutes  les  dé- 
penfes  qu’avoient  faites  les  Rois  fes  prédé- 
cefleurs , pour  fournir  aux  guerres , tant  étran- 
gères que  civiles , Sc  fpécialemcnt  à celles 
que  l’ambition  de  la  maifon  de  Guife  , & fon 
ufurpation  fur  les  Princes  du  Sang , les  avoient 
forcés  d’entreprendre  , ufurpation  qui  a pré- 
cipité la  France  dans  les  troubles  &:  dans  les 
malheurs , dont  elle  elt  accablée  depuis  tren- 
te-deux ans.  Le  Roi  avoir  aufli  contradé  de 
nouvelles  dettes  pour  Ja  même  caufe  , fans 
compter  celles  auxquelles  il  setoit  engage 
pour  des  dépenfes  inutiles  , vaines , & per- 
nicieufes  pour  lui,  puifque  ce  toit  pour  four- 
nir de  l’argent  à ceux  qui  lui  faifoient  la 
guerre.  Par  ce  moyen,  non  - lculement , il 
n’avoft  pu  foulagcr  fes  fujets  ; mais  outre  les 
vingt-trois  millions  qu’on  avoit  coutume  de 
lever  fur  eux  tous  les  ans , il  les  avoit  acca- 
blés de  charges  &:  d’impofitions  extraordinai- 
res. Les  Ecclcliaftiques  étoient  vexés  par  des 
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décimes , 8e  les  aliénations  du  Temporel  des 
Eglifcs , Se  le  Tiers- Etat  Tons  diverfes  déno- 
minations , par  la  multiplicité  des  offices  fur- 
numéraires  fie  inutiles , tant  dans  la  Magif- 
trature  que  dans  la  Finance.  La  Nobleffe 
n’étoit  pas  plus  exempte  de  cette  contribu- 
tion , que  le  tiers  état  Se  le  peuple  , par  les 
impôts  qu’on  établit  alors  fur  le  fel  , le  vin , 
le  bled  , fie  plufieurs  autres  denrées  dont  les 
nobles  fie  les  grands  font  en  général  plus  de 
confommation  que  le  peuple.  Ainfi , le  mé-> 
contentement  régnoit  dans  tous  les  Etats , fie 
chacun  en  particulier  fe  plaignoit  du  Roi.  Ces 
plaintes  ctoient  encore  fortifiées  par  le  rccit 
des  exa&ions , fie  par  les  exactions  elles  mê- 
mes qu’on  faifoit  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes  , les  gens  de  guerre  vi- 
vant à diferétion , faute  d’êrre  payés  de  leur 
folde ( comme  ils  le  difoient  pour  s’autorifer) 
quoiqu’on  ne  l’en  levât  pas  moins  fur  le  peu- 
ple. D’ailleurs,  les  dignités  fie  les  honneurs, 
tant  éccléfiaftiques  que  feculiers,  les  bénéfi- 
ces fie  les  penfions  étoient  accordées  par  Hen- 
ri III  , avec  fi  peu  de  difeernement  fie  d’égards 
à la  qualité  fie  au  mérite  des  perfonnes , que 
tous  ceux  qui  avoient  des  talens  fie  de  la 
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vertu  dans  les  trois  états  du  Royaume , étoient 
également  offenfés  de  cette  injuftice  , &r  au- 
gmentoient  le  nombre  des  mccontens.  Mais 
te  qui  indigna  le  plus  les  Princes , les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , &:  les  vieux  Capitaines 
d’un  intégrité  & d’une  valeur  reconnue  , fut 
de  fe  voir  préférer  deux  jeunes  Gentilshom- 
mes qui  n’a  voient  encore  rien  fait  pour  l’Etat, 
&:  qui  cependant  jouiffoient  feuls  de  la  fa- 
veur du  Roi , &:  avoient  tout  crédit  & tout 
pouvoir  fur  fon  efprit. 

Ce  qui  mit  le  comble  à tous  ces  maux  , 
&■  contribua  encore  plus,  que  tous  les  dé- 
fordres  que  je  viens  de  rapporter  , à faire 
haïr  & méprifer  le  Roi , ce  furent  les  arti-  • 
fices  fk  les  calomnies  que  M.  de  Guife  em- 
ploya contre  lui  pour  parvenir  plus  fûrement 
à fon  but.  11  rendoit  les  plus  mauvais  offi- 
ces à S.  M.  , tant  au-dedans  qu’au-dehors  du 
Royaume  , auprès^des  Princes  Etrangers , 
fur-tout  à Rome.  Il  avoit  en  effet  dans  cette 
Cour , comme  ie  l’ai  déjà  dit , des  gens  affi- 
dés & payés  par  lui , pour  donner  de  vive- 
voix  & par  écrit , de  mauvaifes  interpréta- 
tions à tout  ce  qu’Henri  III  poüvoit  faire  de 
louable,  exagérer  fes  défauts,  blâmer  toutes 
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fcs  a&ions , inventer  & publier  toutes  les 
calomnies  , qui  pouvoient  indifpofer  & irri- 
ter contre  S.  M.  Ceux  que  M.  de  Guire  avoit 
envoyés  réfider  dans  les  autres  Cours  étran- 
gères pour  un  femblable  objet  en  ulbient 
de  même.  Il  n’y  avoit  point  d’horreurs  & 
d’abominations  dont  ils  n’accufaflent  ce  mal- 
heureux Prince.  Il  étoit  cependant  fi  incapa- 
ble de  ces  excès , qu’il  eût  fûrement  préféré 
la  mort , plutôt  que  de  commettre  le  moin- 
dre des  crimes  dont  on  le  prétendoit  coupa- 
ble , dont  aucune  perfonne  honnête  ne 
pourroit  faire  le  récit  ni  l’entendre.  D’un  au- 
tre côté  , les  Prédicateurs  gagnés  dans  toute 
la  France  par  M.  de  Guife  , dont  ils  atten- 
doient  des  Evêchés  des  Abbayes  , que  le 
Roi  auroit  dû  leur  donner,  abandonnèrent  le- 
devoir  de  leur  miniftere , qui  confiftoir  à ré- 
futer les  principes  de  l’Hé^réfie,  qui  n’avoit 
alors  que  trop  de  Profélitçs  dans  le  Royau- 
me , pour  diffamer  & noircir  la  réputation  de, 
leur  légitime  Souverain.  Ils  pouffoient  même 
quelquefois  l’impudence,  jufqu’à  tenir  cesdil- 
cours  injurieux  en  fa  préfence. , fans  que  ce 
Prince  Içût  mettre  un  frein,  à une  licence 
aufli  fcandaleufe  qu’outrageante.  Ces  Prédica- 
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teurs  forcenés  ne  ceffoient  donc  d’inventer  & 
de  prêcher  chaque  jour  contre  le  Roi.  Tous 
les  objets  leur  étoient  indifférens , pourvu 
qu’ils  puflent  rendre  Henri  III  odieux  à fes 
peuples  , par  des  calomnies  qui  n’avoient  au- 
cun fondement , & que  fa  conduite  même 
démentoit  évidemment. 

M.  de  Guife  , non  content  de  toutes  les 
horreurs  que  je  viens  de  rapporter  pour  per- 
dre le  Roi  dans  l’efprit  de  fes  fujets,  employa 
encore  un  nouvel  artifice  pour  aliéner  leur 
cœur.  Il  prouve  d’autant  plus  la  noirceur  de 
fon  ame , qu’en  faifant  paraître  Henri  III  aufli 
injufte  qu’inhumain  , il  mettoit  le  comble 
aux  malheurs  des  peuples.  Pour  cet  effet , 
M.  de  Guife  perfuada  au  public , qu’il  avoit 
vainement  mis  tout  en  ufage  auprès  du  Roi, 
pour  l’engager  à procurer  à fon  peuple  quel- 
que foulagement , &c  à donner  au  Gouver- 
nement u no  meilleure  forme  ; tandis  qu’il  le 
détournoit  du  deflein  qu’il  avoit  de  diminuer 
les  Impôts , de  réformer  les  abus  , & de  ré- 
tablir le  bon  ordre  dans  le  Royaume.  Ce 
Prince  dont  malheureufement  le  cara&erc 
étoit  foible  & nonchalant  , quoique  fes  in- 
tentions fuflent  aufli  juftes  que  bonnes , & 
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qu’il  formât  fouvent  la  rcfolution  de  remet- 
tre les  affaires  en  meilleur  état,  n’en  avoit 
pourtant  pas  le  courage  ; cependant  il  deman- 
doit  des  confeils , faifoit  lui-même  des  inf- 
trustions  &r  des  mémoires  , & quelquefois 
des  Ordonnances  & des  Edits  très-judicieux  j 
&■  fi  on  l’eut  conduit  avec  douceur,  & qu’oa 
eût  favorifé  fes  projets , il  eût  fait  tous  les  ré- 
glemens  qu’on  auroit  jugé  néceffaires  Mais 
M.  de  Guifc  qui  vouloit  profiter  de  la  cala- 
mité publique,  &r  qui  craignoit  par-deffus 
tout  que  le  Roi  ne  fatisfit  fon  peuple , & que 
ce  contentement  ne  mit  obrtacle  à l’ufurpa- 
tion  qu’il  méditoit , ou  ne  la  retardât , ima- 
ginoit  chaque  jour  de  nouveaux  moyens , 
pour  détourner  les  effets  de  la  bonne  volon- 
té de  S.  M.  Pour  en  venir  à bout,  il  em- 
ployoit  auprès  d’elle  des  perfonnes  mal  in- 
tentionnées , lefquelles  non  - feulement  lui 
donnoient  des  avis  contraires  au  bien  qu’il 
projettoit , mais  lui  fufeitoient  des  embarras  , 
des  affaires  , des  prétendues  dépenfes  néceffair 
res , &:  l’excitoient  à prolonger  les  impôts  » 
& à en  établir  même  de  nouveaux. 

Au  mois  de  Juillet  158a,  Henri  III  ordon- 
na, entr’autres  chofes,que  les  charges  de  Ju- 
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dicatare  ne  fuflent  plus  vénales , 6c  fupprinu 
les  Offices  nouvellement  créés.  En  158$ , il 
nomma  des  Commiffaires  tirés , tant  du  Con- 
feil  d’Etat , que  du  Parlement  6c  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  &:  plufîeurs  autres  perfon- 
nes  d'une  intégrité  reconnue  , qu’il  envoya 
dans  toutes  les  Provinces  de  France.  Il  les 
chargea  de  fe  faire  rendre  compte  des  diffé- 
rents fujets  de  plaintes  de  fes  fujet , 6c  de 
s'informer  des  moyens  qu’on  pourroit  em- 
ployer pour  les  faire  ceffer , 6c  foulager  fon 
peuple.  Sur  le  rapport  de  ces  Commiffaires , 
le  Roi  rendit  une  Ordonnance  pour  difcipli- 
ncr  les  Gens-d’Armes  6c  l’Infanterie  qui  étoient 
à fa  folde  , diminuer  la  Taille  6c  les  Impôts 
qu'on  devoit  lever  l’année  fuivante  de  plus 
de  deux  cent  mille  livres.  Au  mois  de  Novem- 
bre 1584,  il  donna  un  Edit,  par  lequel  il 
annulloit  foixante-douze  efpcces  d’impôts  ex- 
traordinaires , Ipecifiés  dans  l’Edit.  Il  déclara 
en  même-temps  coupables  de  leze  Majefté  , 
&c  ennemis  du  bien  6c  du  repos  public  , tous 
ceux  qui  rétabliroient  à l’avenir  , ou  procu- 
reraient le  rétabliffement  ou  une  nouvelle 
création  d’Offices  6c  de  Commiffions  inutiles , 
qui  pourraient  être  à charge  à les  fujets,  & 
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les  opprimer.  Ces  louables  commertccnlerfs 
de  réforme  dans  l’Etat  , firent  craindre  à M. 
de  Guife  , que  les  faux  prétextes  dont  il  comp- 
toir colorer  fa  révolte  , ne  vinflent  à lui  man- 
quer s’il  atrendoit  que  le  Roi  achevât  de  rem- 
plir les  efpérances  favorables  qu’il  donnoic 
de  corriger  tous  les  abus , & qu’il  fe  fît  ai- 
mer de  ion  peuple.  Cette  crainte  fut  une  des 
principales  caufes  qui  engagea  M.  de  Guife 
à accélérer  l’exécution  de  fon  deffein , com- 
me il  le  tenta  en  effet  , environ  quatre  mois 
après  , vers  Pâques  de  l’année  fuivante  1585. 

Quatre  circonfianccs  remarquables  arrivées 
l’année  précédente  1584,  achevèrent  de  dé- 
terminer M.  de  Guife  à failîr  ce  moment  pour 
effeéluer  fon  projet , fans  vouloir  différer  da- 
vantage. La  première  fut  la  mort  de  Mon- 
fîeur,  frere  du  Roi , parce  qu’elle  le  délivroit 
du  feul  obftacle  qui  l'eût  retenu  jufqu’alors  ; 
la  fécondé  fut  la  députation  des  Pays-Bas.  Le 
Prince  d’Orange  ayant  été  affailiné  peu  de 
jours  après  la  mort  de  Monficur,  les  Habi- 
tans  de  cette  Province  envoyèrent  en  France 
pour  offrir  à Henri  III  de  fe  ranger  fous  fa 
puiflance  , aux  conditions  que  les  députés 
étoient  chargés  de  lui  propofèr.  M.  de  Guife 


Digitized  by  Google 


[ H*  î 

ctoit  bien-aife  de  profiter  , pour  l’exécution 
de  Ton  entreprife  , de  loccafion  de  faire  plai- 
fir  au  Roi  d’Efpagne  en  rompant  cette  négo- 
ciation par  les  affaires  importantes  qu’il  al- 
loit  fufciter  au  Roi.  La  troificme , fut  le  voya- 
ge de  M.  d’Epcrnon  en  Guienne,  où  Henri 
III  l’envoya  , pour  engager  Je  Roi  de  Na- 
varre à fe  faire  Catholique , événement  que 
M.  de  Guife  avoit  craint  toute  fa  vie,  com- 
me un  des  plus  grands  obftacles  à fes  vues. 
La  quatrième , fut  ce  dernier  Edit , dont  je 
•viens  de  parler,  par  lequel  Henri  III  com- 
mençoit  à décharger  iôn  peuple  d'un  grand 
nombre  d’impôts  , & à diminuer  fon  mécon- 
tentement. 11  y eut  donc  beaucoup  de  har- 
dieflè  dans  la  féconde  entreprife  de  M.  de 
Guife , lorfque  ce  Duc  forma  le  projet  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  au  mois  de 
Mai  1588  , dans  le  temps  des  Barricades.  Il 
fonda  à la  vérité  fes  elpérances , fur  ccqu’Hen- 
ri  IH,  depuis  treize  ans  qu’il  étoit  furie  Trô- 
ne , n’avoit  jamais  commandé  fes  Armées , 
ni  conduit  aucune  expédition  Militaire.  Ce- 
pendant fur  la  fin  de  l'année  précédente  1587, 
les  Hérétiques  Etrangers  étant  entrés  en  Fran- 
ce , Henri  III  les  repoufla  en  perfonne , fe  mit 


Digitized  by  Google 


[ *43  T 

à la  tête  de  fcs  troupes , &r  prouva  qu’il 
n’a  voit  pas  perdu  cette  ancienne  valeur  , qui 
lavoit  fait  admirer  avant  qu’il  fut  Roi.  Cet 
aéte  de  vigueur  avoir  commencé  à rétablir  fa 
réputation  dans  refprit  de  la  NoblcfTe  Fran- 
çoife,  qui  aime  les  Princes  aétifs  qui  Içavent 
l’employer  à propos , & lui  montrer  le  che- 
min de  la  gloire.  Cet  heureux  changement 
dans  la  conduite  d’Henri  III  effraya  le  Duc 
de  Guife  , fur- tout , lorfqu’il  vit  qu’auffi-tôt 
que  l’Armée  Etrangère  des  Huguenots,  fut 
diflîpée,  S.  M.  déclara  que  fon  deflein  étoit 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Hérétiques, 
& d’aller  en  perfonne  les  chafler  du  Poitou 
& de  la  Guienne.  Ce  Prince  auroit  en  effet 
accompli  ce  projet , fi  le  Duc  de  Guife , qui 
craignoit  qu’Henri  111  ne  regagnât  le  cœur 
de  fes  fujets , n’acquît  de  la  réputation , &c 
ne  recouvrât  fon  autorité , ne  l’eût  détourné  de 
cette  expédition.  Pour  y parvenir , il  engagea 
M.  d’Aumale  à continuer  de  faire  la  guerre 
au  Roi  en  Picardie , en  attendant  qu’il  arrêtât 
ce  Prince  dans  le  temps  des  Barricades,  com- 
me il  le  comptoit,  li  S.  M.  ne  fût  pas  for- 
tie  de  Paris. 

Quelque  temps  avant  celui  qu’Henri  III 
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avoit  fixé  , pour  aller  commander  fon  Armée 
contre  les  Hérétiques  Etrangers , la  Reine  fa 
mere  étoit  allée  en  Poitou , pour  tâcher  de  per- 
suader au  Roi  de  Navarre  , de  fc  convertir. 
Ce  voyage  mit  la  rage  dans  le  cœur  de  M. 
de  Guife  , & acheva  de  le  déterminer  à ac- 
célérer l’exécution  de  Ton  entreprife.  11  prit 
en  conféqucnce  le  parti  de  fe  faifir  du  Roi  à 
Blois , aux  Fêtes  de  Noël , & de  s’aflurer  pour 
jamais  de  fa  perfonne.  Un  nouveau  motif 
contribua  encore  à le  décider  : malgré  le  peu 
d’autorité  que  le  Roi  avoit  aux  Etats , M.  de 
Guife  s’apperçut  cependant  que  la  Noblefle 
ne  fuivoit  pas  aveuglément  toutes  fes  volon- 
tés , comme  les  Eccléfiaftiques  & le  Tiers- Etat, 
&c  que  S.  M.  avoit  acquis  quelque  pouvoir 
fur  elle.  11  fçut  d’ailleurs  que  le  Roi  venoit 
de  fatisfaire  & d’engager  dans  fon  parti  le 
Duc  de  Montmorenci , & que  pour  pacifier 
le  Languedoc,  il  étoit  fur  le  point  de  récon- 
cilier la  maifon  de  Montmorenci  avec  celle 
de  Joyeufe , par  le  moyen  du  mariage  de  la 
fécondé  fille  du  Duc  de  Montmorenci,  avec 
le  Duc  de  Joyeufe;  qu’en  faveur  même  de 
ce  mariage,  S.  M.  donnoitau  Duc  de  Joyeu- 
fe la  charge  de  grand  Ecuyer  de  France.  11 

apprit 
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apprit  auffi  que  le  Roi  avoit  envoyé  à Rome 
Jerome  Gondi , pour  obtenir  des  difpenfes  en 
faveur  du  Comte  d’Auvergne,  Grand  Prieur 
de  France , afin  de  lui  faire  époufer  la  fille 
aînée  du  Duc  de  Montmorenci.  M.  de  Guife 
prévoyoit  encore , qu’après  la  tenue  des  Etats , 
les  fages  rcglemens  qu’on  y auroit  faits , & 
le  bon  ordre  qu’on  auroit  rétabli  dans  le 
Royaume  , la  haine  &:  le  mépris  qu’on  avoit 
pour  le  Roi , pourroient  bien  être  très  adou- 
cis, & même  s’éteindre  tout- à- fait  dans  la  fuite, 
que  par  conféquent  fon  ufurpation  devien- 
droit  trop  difficile  , & peut-être  même  im- 
poffible , s’il  la  retardoit  davantage.  Il  fe  dé- 
termina donc  à l’entiere  exécution  du  projet 
qu’il  méditoit  depuis  fi  longtemps,  afin  de 
n’être  plus  dans  le  cas  d’y  revenir.  Il  fit  ce- 
pendant courir  le  bruit , &c  répandre  dans  le 
Royaume,  que  tout  ce  qu’on  avoit  obtenu 
d’avantageux  pour  le  bien  de  la  France  dans 
raflembléc  des  Etats , n’avoit  été  accordé  qu’à 
fa  follicitation  , ôe  contre  la  volonté  du  Roi, 
Enfin,  fi  ce  malheureux  Prince  s’abandonnoit 
à fa  pareffe  de  à fa  négligence  naturelle , M, 
de  Guife  en  prenoit  occafion  de  le  rendre 
odieux  & méprifable  , fans  compter  les,  c&-» 
Tom , I,  k 
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lomnics  qu’ii  y ajoutoit , pour  lui  ravir  plus 
facilement  fa  Couronne  j fi  au  contraire  Hen- 
ri III  paroiffoit  vouloir  fortir  de  fa  Léthar- 
gie , & remédier  aux  défordres  du  Royau- 
me , M.  de  Guife  le  faifoit  bientôt  retomber 
dans  fon  premier  état , ledétournoit  de  fes  bon- 
nes intentions , & cherchoit  tous  les  moyens 
de  lui  ôter  fa  liberté  & fa  Couronne.  D’après 
cet  expofé  on  voit  combien  la  condition  de 
ce  malheureux  Prince  étoit  trifte  tte  miféra- 
ble  , combien  M.  de  Guife  étoit  un  Citoyen 
criminel  &r  redoutable , tant  pour  le  peuple 
& pour  l’Etat , que  pour  la  perfonne  &:  l’au- 
torité du  Roi , &:  quel  mauvais  ulage  il  avoit 
fait  des  dons  qu’il  avoit  reçus  du  Ciel , aux- 
quels s’étoient  joints  les  plus  grands  avanta- 
ges , tant  au-dedans  qu’au-dehors  du  Royau- 
me , & fur  lefquels  il  avoit  fondé  fes  ef- 
pérances. 

Enfin  , pour  terminer  un  difcours  où  je  n’ai 
eu  pour  but  que  d'examiner  les  effets  qu’a 
produits  la  Ligue  , &r  de  prouver  quelle  a été 
l’intention  de  ceux  qui  l’ont  formée,  je  con- 
clurai que  par  rapport  à l’événement , elle  a 
détruit  en  France  la  religion  Catholique  , 
l’Etat , <k  fes  prorpres  auteurs , quelle  a en 
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même-temps  fortifié  , multiplié , aggrandi , 
6c  élevé  les  Hérétiques.  Si  l’on  veut  la  con- 
fidérer  du  côté  de  l’intention  , elle  étoit  cri- 
minelle &:  pernicienfe  ; ainfi  il  ne  relie  rien 
à la  Ligue  qui  puifle  lui  fervir  d’excufe  , ni 
la  confoler  des  maux  qu’elle  a caufés.  Ses 
chefs  l’ ont  décorée  du  nom  de  Sainte-Union 
da  Catholiques  ; mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’elle 
n ctoit  point  Sainte , 6c  quelle  n’a  point  uni 
Us  Catholiques.  On  doit  donc  la  regarder  com- 
me une  conjuration  atroce  6c  déteftable  de  la 
maifon  de  Guife  , pour  s’emparer  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Elle  a engendré  la  divifion 
6c  le  Schilme  entre  les  Catholiques  , 6c  même 
entre  les  Ligueurs  qui  font  maintenant  moins 
unis  entr’eux  qu’ils  ne  letoient , lorfqu’ils  fe 
liguèrent.  Elle  a prefquc  anéanti  la  religion 
Catholique  dans  le  Royaume,  6c  a procuré 
l’avancement  6c  l’élévation  des  Hérétiques. 
On  peut  donc  l’appeller  avec  raifon,  t Union 
des  Hérétiques , 6c  la  Défunion  des  Catholiques . 
Il  eft  évident  auffi  que  les  auteurs  de  la  Li- 
gue, qui  fe  difent  les  feuls  Catholiques , ont 
nfurpé  un  titre  qui  n’appartient  qu’à  ceux 
dont  lame  eft  vivement  pénétrée  des  vérités 
de  la  foi  Catholique , 6c  qui  en  fuivent  les 
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maximes  par  pur  amour  pour  Dieu  , & non  pas 
à ceux  . qui  ne  croyant  en  effet  à aucune  re- 
ligion , abufent  de  fon  nom  & de  celui  de 
l’Etre  Suprême,  pour  fervir  de  prétexte  à leur 
ambition  , en  raviflant  des  Royaumes  à leurs 
légitimes  polfeifeurs.  Audi  , peut- on  dire  que 
de  tous  les  crimes  tk  de  tous  les  facriléges 
qu’on  peut  commettre  , il  n’y  en  a point  de 
plus  horrible  & de  plus  impie  , que  d’em- 
ployer le  mafque  de  la  vertu  & de  la  piété , 
pour  couvrir  les  trahifons  les  plus  noires  & 
les  plus  odieufes.  • 
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DU  CARDINAL 


D’  O S S A T. 

Arnaud  d’Osjat,  naquit  le  25  Août  z$  Août 
1 5 5 <?.  Il  y a diverfes  opinions  fur  le  lieu  de  15 *6' 
fa  naiflance.  Amelot  de  la  Houlfave , auquel 
nous  fommes  redevables  de  l’édition  la  plus 
complette  des  lettres  du  Cardinal  d’Offat  3 6c 
qui  nous  a donné  un  abrégé  de  fa  vie  à la 
tête  de  ces  Lettres , paroît  incertain  fur  le 
lieu  où  il  eft  né , & fur  letat  de  celui  donc 
il  avoir  reçu  le  jour.  Il  eft  porté  cependant 
à croire  qu’il  naquit  dans  un  Village  du  Dio- 
cefe  d’Auch  , 6c  que  fon  pere  étoit  Maréchal 
ferrant  (a)  -,  il  ajoute  qu’il  étoit  dans  un  (i  grand 

(a)  Scipion  Duplex , prétend  que  le  pere  du  Cardinal 

Tom.  I.  A 
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ératVde  pauvreté  , qu’après  fa  mort  , il  ne 
laifla  pas  de  quoi  payer  les  frais  de  fes  funé- 
railles. Les  Editeurs  de  Moreri  donnent  un  dé- 
tail plus  circonftancié  fur  le  lieu  de  la  naif- 
fance  du  C.  d’Oifat , ils  alfurent  qu’il  na- 
quit à la  Nogue  en  Maignac  ( a ) , &:  ils  en  appor- 
tent une  preuve  qui  paroîc  inconteftable.  C’eft 
un  a&e  paflé  à Leétoure  , le  xi  Avril  1559, 
entre  un  Marchand  de  cette  Ville,  & M, 
d’Olfat , par  lequel  ce  dernier  fe  charge  de 
l’éducation  de  fon  fils.  Ce  traité  écrit  figné 
par  M.d’Oflat  lui-même,  eft  intitulé,  traité 


d’Offat  étoit  Opérateur  , & qu’il  mourut  en  Efpagne. 
Voyez  l’Hiftoire  d’Henri  IV , par  Scipion  Duplex  : in-fol, 
p.  S 11  , Paris  itfji. 

(a)  Les  Editeurs  de  Moreri  fe  font  trompés  , la  Nogue 
en  Maignac , ne  fe  trouve  dans  aucun  Géographe , & 
n'exifte  point.  Cette  erreur  vient  probablement  de  ce 
qu’ils  ont  lu  la  Nogue  pour  Larroque  , & Maignac  au- 
lieu  de  Magnoac. 

Larroque  eft  un  petit  Bourg , ou  plutôt  un  Village  au 
pays  des  quatre  Vallées  en  Gafcogne , du  Diocefed’Auch, 
& du  Parlement  de  Touloufe , dans  la  Vallée  de  Ma- 
gnoac. Il  eft  près  de  Caftelnau  de  Magnoac  , & à 
deux  lieues  de  Notre-Dame  de  Guéri  fon  , proche  les 
Pyrennées.  Voyez  l’hiftoire  d’Henri  IY  » par  Duplcix , 
Ibid, 
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fait  entre  Jeahn  Pere{  , Marchand  de  ta  Ville  & 
Cité  de  Lecloure  d'une  part , & M.  Arnaud  d'Of- 
fat  de  la  Nogue  en  Maignac  d'autre  part. 

Tarquinius  Gallucius  , Prêtre  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus , qui  a fait  l’Oraifon  funèbre 
du  Cardinal  d’Oflat } la  plus  eftimée , dit  qu’il 
eft  né  à Cajfegntberrc  (a). 

(a)  Cajfigneberre  ou  Cajfanabere  , eft  fitué  dans  le 
Nebou^an , en  Gafcogne.  Ce  Village  eft  du  Diocefe  de 
Comminge  , du  Parlement  de  Touloufe  ; de  la  généra- 
lité d’Auch  , & n’cft  qu'à  fix  lieues  de  Saint-Bertrand, 
Capitale  du  Comté  de  Comminge. 

Il  y a encore  en  Gafcogne,  un  Bourg  nommé  Caf 
fagneber , dans  le  pays  d’ Armagnac,  du  Diocefe  & de 
la  Généralité  d’Auch  , & du  Parlement  de  Touloufe. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  c’eft  dans  ce  derniec 
Bourg  qtfeft  né  le  Cardinal  d’OlTat  ; mais  il  paroît  que 
c’eft  plutôt  le  premier  qui  eft  défigné  dans  l’Oraifon 
funèbre. 

Tarquinius  s’eft  aulli  trompé  fur  le  lieu  de  la  naif- 
fance  du  Cardinal  d’Olfat  ; mais  je  crois  que  ce  qui  l’a 
fait  tomber  dans  l’erreur , c’eft  que  la  mere  de  M. 
d’Oflat  étant  native  de  Caiïaignebere  , il  a cru  que  fon 
fils  étoit  né  dans  le  même  lieu. 

Caflaignebere  eft  une  terre  ou  même  un  pays  , qui 
appartenoit  aux  Seigneurs  de  Ramefort.  Plulieurs  perfon- 
nes  même  ont  cru  que  le  C.  d’Oflat  étoit  bâtard  du  Sei- 
gneur de  ce  lieu.  Voyez  l’hiftoirc  d’Henri  IV  , par  Du- 
pleix,  ibid. 
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Il  paraîtrait  d’abord  qu’on  ne  devroit  pas 
être  embarrafle  entre  ces  différentes  opinions 
fur  le  lieu  de  la  naiflance  du  C.  d’Of- 
fat.  On  eft  porté  naturellement  à préfumer 
que  l’Auteur  de  l’Oraifon  funèbre  de  ce  Car- 
dinal , a du  être  plus  inftruit  qu’aucun  autre 
fur  les  moindres  circonftances  de  la  vie  de 
celui  dont  il  devoit  faire  l’éloge  ; en  effet  il 
a été  à portée , & n’a  pas  négligé  fans  doute , 
d’avoir  des  conférences  & des  entretiens  avec 
les  Secrétaires  & les  autres  perfonnes  atta- 
chées au  C.  d’Olfat  ; mais  malgré  cette  pré- 
emption dont  je  fens  toute  la  force,  la  piè- 
ce que  j’ai  citée  dans  la  note  précédente , me 
paraît  porter  un  tel  cara&ere  de  conviétion , 
que  je  crois  que  ce  ferait  fe  refufer  à l’évi- 
dence , que  de  ne  pas  admettre  la  conféquen- 
ce  qui  réfulte  de  ce  qui  y eft  énoncé. 

Les  Editeurs  de  Moreri  ne  parlent  point 
de  la  profeffion  du  pere  du  C.  d’Offat  , ils 
s’accordent  feulement  avec  Amelot  de  la  Houf- 
faye , fur  fon  extrême  indigence  , & fur  le 
bas-âge  du  jeune  d’Offat,  lorfqu’il  perdit  fes 
parens  (c).  En  effet',  il  fe  trouva  orphelin  à 


(a)  Allevato  dunque  e nudrito  dal  cafo  , e pojlo  in  ma- 
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l’âge  de  neuf  ans.  Un  gentilhomé  de  fon  vol- 
finage  nommé  Thomas  de  Marca,  [i]  touché  de  ij4j. 
la  mifere  de  cet  enfant  & de  l’abandon  où 
il  étoit , le  retira  chez  lui  ; il  s’apperçut  pro- 
bablement bientôt  de  fa  pénétration  & de  fa 
facilité  à acquérir  des  connoifïances , &dans 
la  vue  d’exciter  de  l’émulation  dans  le  cœur 
d’un  de  fes  neveux  dont  il  étoit  tuteur , il  le 
fit  étudier  avec  lui.  Le  jeune  d’Olfat  fit  de  fi 
grands  progrès  qu’au  bout  de  quatre  ans , M. 
de  Marca  le  fit  Précepteur  de  celui  auquel 
il  n’avoit  d’abord  eu  intention  de  le  donner 
que  pour  émule. 

Les  Editeurs  de  Moreri  contredifent  enco- 
re Amelot  de  la  Houflaye  fur  cette  prétendue 
éducation,  & foutiennent  d’après  l’acte  que 
j’ai  rapporté  qu’il  n’a  jamais  été  Précepteur, 
du  neveu  de  M.  de  Marca. 

Cependant  on  ne  peut  pas.  regarder  cette 
preuve  comme  aufîi  démonftrative  que  celle 


t '.iüu.-. 

no  délia  virtïi , la  quale  voleva  poi  meravigliofamente 
efalcarlo , comincià  dalla  pueriùa  a dar  manifefti  fegnt 
d'endole , che  pronofticava  ognt  di  piu  felitt  rïufcita  irt 
ogni  forte  di  lettere  ; né  andà  fallace  il  pronoftico.  Voyez, 
les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio,  pag.  ioj. 

A Üj 
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du  lieu  de  fa  naiflance  , attendu  qu’au  rap- 
.?  port  d’Amelot  de  la  Houflaye  , M.  d’Oflat 
ijjt.  avoit  tout  au  plus  quinze  ans , lorfque  M.  de 
Marca  lui  confia  l’éducation  de  fon  neveu , 
&■  que  fuivant  l’ade  que  cite  Moreri , il  en 
avoit  vingt-deux  lorfqu’il  fe  chargea  du  fils 
de  Jeahn  Perez , Marchand  à Ledoure  ; Mais 
Ces  deux  faits  n’impliquent  point  de  contra- 
didion  , ce  qui  prouve  même  qu’on  peut  les 
concilier,  quoiqu’ils  paroiflent  d’abord  con- 
tradidoires  ; c’cft  qu’Amelot  rapporte  que  M. 
1 d’Oflat  étant  venu  à Paris  en  2559,  avec 
fon  éléve,  M.  de  Marca  , qui  avoit  tout  lieu 
de  fe  louer  du  choix  qu’il  avoit  fait  pour 
l’éducation  de  fon  neveu,  d’un  fujet  auflï  ef- 
timable , le  chargea  de  nouveau  de  celle  de 
deux  autres  neveux  qu’il  avoit  encore. 

Moreri  fans  les  nommer,  dit  qu’en  écrivant 
à Jeahn  Perez  , M.  d’Olfat  lui  mandoit  qu’il 
v avoit  déjà  deux  difciples  qu’il  eftimoit , & 
lui  fait  l’éloge  de  leur  fagdfe  de  leur  ap- 
plication. Ainfi  il  eft  très-probable  que  ces 
deux  Jeunes  gens  étoient  les  neveux  de  M. 
de  Marca. 

M.  d’Oflat  étoit  trop  fage  & trop  appli- 
qué à l’étude  pour  que  fa  jeundTe  pût  être 

m 
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marquée  par  ces  événemens  frivoles , & fort* 
vent  même  licentieux,  dont  cet  âge  n’eftque 
trop  rempli.  Le  goût  du  travail  ne  s’accorde 
guere  avec  celui  des  plaifirs.  Malhcureufement 
ceux  des  jeunes  gens  font  rarement  fans  danger, 

& ce  n’eft  que  par  la  retraite  & l’application 
qu’on  peut  conferver  des  mœurs  pures.  Celles  de 
M.  d’Oflat  furent  irréprochables  dans  toute  la 
fuite  de  fa  vie  , & c’eft  à fon  travail  aiïidu 
qu’il  a dû  fans  doute , non-feulement  ces  prin- 
cipes de  vertu  , dont  il  ne  s’eft  jamais  écarté  ; 
mais  encore  ces  connoiflances  profondes  qui 
l’ont  rendu  capable  de  conduire  avec  fucccs 
les  négociations  les  plus  épineufes. 

En  1562,  entraîné  par  le  defir  de  s’inftrui-  ijé2. 
re  & de  fe  livrer  à l’étude  des  loix  ( étude 
fi  digne  d’un  fage,)  il  quitta  fes  elévesOi), 


(a)  Par  une  lettre  originale  de  M.  d’Oïïat , reliée  en- 
tre les  mains  de  l’Abbé  Goujet  * , datée  du  6 Juin  i ;6t  , 
on  voit  qu’il  mande  à M.  Perex  de  Lcétoure , de  reve- 
nir chercher  fon  fils,  pour  me  décharger , dit-il,  de  cette 
charge  que  je  ne  puis  plus  porter.  Il  eft  probable  qu’il 
en  écrivit  autant  à M.  de  Marca  , pour  retirer  fes  nc« 
veux  , Diction.  de  Moreri , art.  OJfat  , derniere  édition. 

* Homme  de  Lettres  affe[  connu  > & un  des  Rédacteurs 
du  Dictionnaire  de  Moreri , mort  au  mois  de  Février  1767. 

A iv 
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& alla  à Bourges , fuivre  les  leçons  du  fa- 
meux Cujas , qui  y tenoit  pour  lors  l’école  de 
Droit  la  plus  célébré.  Il  y prit  fes  degrés , & 
revint  enfuite  à Paris , fe  fit  recevoir  Avocat 
au  Parlement , & fuivit  le  Barreau. 

Un  de  ces  petits  événemens  fi  communs 
dans  la  république  des  Lettres , procura  à M. 
d’Offat  l’occafion  de  faire  briller  fes  talens. 
Jacques  Charpentier  [1],  Doéteuren  Médecine, 
avoit  donné  un  ouvrage  dans  lequel  il  com- 
battoit  la  Dialeélique  de  Pierre  Ramus,  [j]  qui 
avoit  été  le  Profeffeur  de  Philofophie  de  M. 
d’Oflat.  L’attachement  & la  reconnoiffance  de 
ce  dernier  pour  fon  ancien  maître,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  le  laifîér  fans  défenfeur  ; il  com- 
pofa  à ce  fujet  une  differtation  qui  dévelop- 
pa dans  tout  fon  jour  l’injuftice  de  la  criti- 
que de  Charpentier.  Quoique  la  differtation 
de  M.  d’Offat  fut  auflï  jufle  que  mefurée  , 
elle  irrita  Charpentier , dont  l'amour  propre 
fut  d’autant  plus  offenfé  qu’il  avoit  tort  fur 
le  fond  de  la  difpute  , & que  M.  d’Olfat  avoit 
défendu  Ramus  avec  une  éloquence  qui  donnoit 
encore  plus  de  force  à fa  caufe.  Charpentier  hu- 
milié , & par  conféqucnt  offenfé , répondit 
à cette  differtation  par  les  inventives  les  plus 
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baffes.  Scs  amis  fe  joignirent  à lui  pour  ac- 
cabler M.  d’Olfat  -,  mais  ce  dernier  loin  d etre 
choqué  des  reproches  qu’ils  lui  firent , d etre 
pé  dans  une  condition  obfcure , 8c  d’avoir 
même  été  obligé  pour  fubfifter  , de  fe  livrer 
à l’éducation  de  la  jeunelfe  , s’en  fit  honneur  , 
&:  ne  repoufla  ces  injures  que  par  un  filen- 
ce  courageux , 8c  par  la  modeftie  qui  lui  étoit 
naturelle. 

M.  d’Oflat  continua  de  fuivre  le  Barreau  ; 
mais  fon  goût  l’entraînant  plutôt  au  travail 
du  Cabinet  , qu’à  la  Plaidoirie,  il  ne  jouit 
pas  dans  cet  état  de  la  célébrité  qu’il  méri- 
toit , 8c  qu’il  a acquife  enfuite  dans  les  gran- 
des négociations  où  il  a été  employé. 

Le  fameux  Paul  de  Foix  [4]  ,Confeiller  d’Etat, 
Archevêque  de  Touloufe  , 8c  Abbé  d’Auril- 
lac  , homme  très-fçavant  & trés-verfé  dans 
la  Littérature  , avoit  trouvé  occafion  de  lier 
connoilfance  avec  M.  d'Offat.  Le  mérite  8c 
les  talens  de  ce  dernier  ; mais  fur  tout  fa  pro- 
bité 8c  fes  vertus , avoient  fait  naître  pour 
lui  dans  le  cœur  de  M.  de  Foix  la  plus  gran- 
de eftime  8c  l’amitié  la  plus  étroite.  11  l’at- 
tiroit  fouVent  chez  lui  , il  y raflêmbloit  les 
hommes  les  plus  éclairés  8c  les  plus  inftruits 
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avec  lcfquels  il  avoit  des  conférences  fur  dif- 
férens  points  d’hiftoirc  & de  Littérature. 

M.  d’Offat , que  le  goût  entraînoit  à ces 
fortes  de  diflertations , s’y  livroit  avec  plaifir, 
& donna  à M.  de  Foix , dans  ces  conféren- 
ces , la  plus  haute  idée , non-feulement  de 
fes  connoiflances,  mais  auffi  de  fon  jugement 
& de  fa  capacité  > ainfi,  ce  fut  probablement 
à ce  commerce  Littéraire , qu’il  dut  le  témoi- 
gnage d’amitié  que  lui  donna  M.  de  Foix  en 
le  retirant  chez  lui , il  lui  fit  même  avoir  en 
1559,  une  charge  de  Confeiller  au  Préfidial 
de  Melun , dont  il  étoit  encore  revêtu  en 
1588.  Comme  cette  amitié  de  M.  de  Foix, 
pour  M.  d’Offat,  a été  la  première  origine 
de  fa  fortune  , je  crois  qu’il  eft  effentiel  de 
faire  connoîtrc  cet  homme  célébré  plus  par- 
ticulièrement. 

Paul  de  Foix  [5] , ifïti  de  la  maifon  des  Com- 
tes de  Carmain , étoit  né  avec  un  efprit  pro- 
pre à toutes  les  fciences.  Après  avoir  fait  à 
Paris  fes  premières  études  avec  diftinétion  , il 
alla  faire  fon  Droit  à Touloufe  , il  y donna 
enfuite  des  leçons  publiques  fur  >.le  Droit  Ci- 
vil. C’étoit l’ufage  dans  ces  temps,  où  la  vé- 
ritable fcience  étoit  plus  en  honneur  qu’au- 
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jourd’hui  , & où  l’on  ne  fe  contentait  pas 
des  connoiflances  vagues  & fupcrfîcielles  qui 
donnent  fouvent  à la  jeunefle  un  ton  fi  déci- 
fïf  malgré  fa  profonde  ignorance.  M de  Foix , 
de  retour  à Paris,  embraffa  fétat  Eccléfiafti- 
que.  Le  peu  de  fortune  que  lui  avoit  laiffé 
fon  pere , l’obligea  à prendre  ce  parti.  Il  s’ap- 
pliqua à l’étude  de  la  Philofophie , & fur- 
tout  à celle  d’Ariftote  ( a ) , dont  il  étoit  un 
des  plus  zélés  partifans.  Cette  étude  cepen- 
dant ne  l’empêchoit  pas  de  faire  fa  cour  à Hen- 
ri II , &•  à tous  ceux  qui  pouvoient  lui  être 
utiles.  II  fe  livra  auffi  à la  Géographie  , à 
l’Hiftoire , &r  même  à la  politique  qui  lui 
fut  très  - utile  dans  les  négociations  dont  il 
fut  chargé  dans  la  fuite.  Il  fut  pourvu  en  1 5 5 j, 
d’une  charge  de  Confeiller  Clerc  au  Parle- 
ment  de  Paris.  Comme  il  n’étoit  pas  dans  les 
' Ordres  fàcrés , il  éprouva  quelques  difficul- 

(a)  On  prérend  quil  poufloit  fi  loin  fon  cnthoufiaf- 
me  pour  ce  Philofophe  , que  dans  fes  voyages  à Rome , 
où  il  vifita  tous  les  Savaus  des  Villes  par  où  il  palloit, 
il  ne  voulut  pas  voir  dans  le  féjour  qu’il  fie  à Fcrrare, 
François  Patrice,  parce  qu'il  apprit  que  ce  Sçavant  ne 
fuivoit  pas  la  Doctrine  d’Ariftote,  Thuanus  de  vitâ fuâ 
lié.  1. 
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tés  pour  fa  réception.  Mais  Catherine  de  Mé- 
dicis , dont  il  étoit  parent , chargea  Jean  du 
Tillet , Greffier  en  chef  du  Parlement , de 
dire  à la  Compagnie  , que  Paul  de  Foix  ayant 
l’honneur  de  lui  appartenir  , la  difpenfe  que 
le  Roi  lui  avoit  accordée , ne  pouvoit  tirer 
à conféquence.  La  recommandation  de  la  Rei- 
ne produifit  tout  l’effet  que  M.  de  Foix  en  at- 
tendoit,  & il  fut  reçu  le  7 Juin  de  cette 
année  [6]. 

Il  s’acquit  dans  cette  charge  la  plus  gran- 
de réputation  par  fon  travail  & fes  talens. 
Sa  fermeté  penfa  cependant  lui  être  funefte: 
Henri  II,  fort  animé  contre  les  Novateurs 
qui  commençoient  à fe  répandre  jufques  dans 
les  Cours  fouveraines , & même  dans  le  Par- 
lement , voulut  en  arrêter  les  progrès  par  les 
peines  les  plus  féveres  ; ayant  été  inftruit  par 
le  premier  Préfident  Gilles  le  Maître  , & 
quelques  autres  Préfidents  de  la  même  com- 
pagnie , que  plufieurs  des  membres  du  Parle- 
ment , loin  de  févir  avec  rigueur  contre  les 
Se&aires , penchoient  au  contraire  à la  dou- 
»î  J?-  ceur , vint  un  jour  (a)  dcftiné  aux  Mercuriales 


(<*)  Ce  fut  le  15  Juin  IJJ?. 
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prendre  féance  au  Parlement  fans  y être  at- 
tendu ; il  étoit  accompagné  des  Princes  de 
fon  Sang , & des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume.  On  avoit  déjà  commencé  à opi- 
ner fur  le  genre  de  punition  qu’on  infligerait 
aux  Se&aires.  Plufieurs  Confeillers  ayant 
parlé  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les 
moeurs  de  la  Cour  de  Rome , qu’ils  regar- 
doient  comme  la  principale  caufe  des  nou- 
velles Seétes,  conclurent  qu’on  devoit  traiter 
avec  plus  de  douceur  des  hommes  qui  ne 
paroifloient  coupables  que  parce  que  la  Cour 
de  Rome  l’étoit  la  première , & que  le  feul 
remède  à ces  maux  étoit  d’alfembler  un  Con- 
cile œcuménique , feul  capable  de  remédier 
aux  troubles  de  l’Eglife  , & d’y  rétablir  la 
paix  & la  difeipline.  Claude  Viole,  &c  Anne 
du  Dubourg , furent  ceux  qui  opinèrent  avec 
le  plus  de  force  & de  hardieffe  ; le  dernier 
fur-tout  infifta  fur  l’impunité  qu’on  accordoit 
aux  blafphémateurs  & aux  adultérés  pu- 
blics , tandis  qu’on  pourfuivoit  avec  la  plus 
grande  févérité  des  opinions  particulières  dont 
il  ne  pouvoit  réfulter  aucun  inconvénient  qui 
donnât  atteinte  au  repos  de  l’Etat  & à la  tran- 
quillité des  familles.  Le  Roi  offenfé  perfon- 
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nellcmcnt  par  ces  reproches  indire&s  com- 
manda à Mongommery  d’arrêter  fur  le 
champ,  dans  le  Palais  même  , Claude  Vio- 
le & Anne  Dubourg,  & de  les  faire  con- 
duire à la  Baftille.  Plusieurs  autres  Confeil- 
lers , &:  même  M.  de  Foix , quoique  du  mê- 
me avis  que  les  deux  Prifonniers , ne  parlè- 
rent pourtant  pas  d’une  maniéré  auffi  cho- 
quante pour  le  Roi.  M.  de  Foix  , fur-tout , 
quoiqu’il  penfât  qu’on  devoit  traiter  en  gé- 
néral les  Seétaires  avec  douceur  , mitigea  ce- 
pendant cet  avis  qu’il  fçavoit  devoir  déplaire 
au  Roi , en  diftinguant  deux  fortes  de  Sec- 
taires, & opina  en  conféquence  pour  qu’on 
punît  plus  févcrement  ceux  qui  attaquoient 
les  Sacremens  dans  le  principe  que  ceux  qui 
formoient  des  doutes  fur  la  forme  dans  la- 
quelle on  devoit  les  conférer. 

Cette  diftinâion  n’empêcha  pas  néanmoins 
qu’on  ne  l’arrêtât  lorfqu’il  fut  de  retour  chez 
lui , ainfi  que  ceux  qui  avoient  été  du  mê- 
me avis  ; & qu’il  ne  fut  conduit  à la  Baftille. 

Ces  divifions  dans  le  Parlement  jetterent 
probablement  les  premières  femences  d’ani- 
iholité  entre  les  deux  partis.  En  effet,  quel- 
ques membres  de  ce  corps  étoient  Sectaires , 
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tandis  que  d’autres,  tels  que  M.  de  Foix,  étoient 
tolérans.  Plufieurs , au  contraire , étoient  ani- 
més par  un  zèle  indifcret  à pourfuivre  avec  la 
plus  grande  vivacité  ceux  qui  formoient  les 
plus  légers  doutes  fur  la  religion.  Les  voies 
de  la  douceur  , feules  capables  de  ramener  les 
efprirs  que  la  rigueur  ne  fait  qu’aliéner  & 
rendre  plus  opiniâtres,  ayant  été  négligées, 
& même  rejettées , on  ne  vit  plus  que  troubles 
& défordres  ; la  Ligue  même  , cet  hydre  re- 
doutable qui  caufa  dans  la  fuite  de  G grands 
maux  à la  France  , dut  peut-être  fon  origine 
à cette  politique  mal  entendue. 

La  mort  opinée  d’Henri  II,  contribua  fans 
doute  à accélérer  la  liberté  de  M.  de  Foix  > 
cependant  il  refta  à la  Baftille  près  de  lix 
mois , & n’en  fortit  même  qu’aprés  que  fon 
procès  qu’on  inftruifoit  au  Parlement , eut  etc 
jugé.  Il  fut  interdit  de  fa  charge  pour  un  an , 
& condamné  à faire  une  efpece  de  profcffion  x 
de  foi , en  préfence  de  toutes  les  Chambres 
aflèmblés  > mais  le  trois  Février  fuivant , les 
mêmes  Chambres  aflemblées  révoquèrent  Je 
premier  Arrêt  qu’elles  avoient  rendu , & ré- 
tablirent M.  de  Foix  dans  les  fondions  de  fa 
charge. 


Malgré  cette  réhabilitation , M.  de  Foix  ne 
voulant  laifler  fubfifter  aucune  trace  d’un  Ju- 
gement  qu’il  regardoit  comme  une  tache  à 
fa  réputation  à la  Cour,  ainfi  que  dans  le  pu- 
blic , préfenta  une  Requête  à Charles  IX , 
pour  lui  demander  la  révifion  de  Ion  procès. 

En  conféquence  , le  Roi  lui  accorda  le  *7 
. Décembre  1560,  des  Lettres  patentes  adref- 
fées  au  Parlement.  Le  8 Février  de  la  même 
année , M.  de  Foix  obtint  un  Arrêt  très-ho- 
norable , qui  caffa  & annulla  tout  ce  qui 
avoir  été  fait , & le  déclara  innocent  de  tous 
les  cas  à lui  imputés , en  lui  refervant  même  \ 
des  dommages  & intérêts  contre  ceux  qu’il 
appartiendrait.  Mais  la  Cour  de  Rome  ne  lui 
pardonna  jamais  l’opinion  dont  il  avoir  été 
le  jour  des  Mercuriales.  Quoique  cette  affaire 
fc  fût  terminée  de  la  maniéré  la  plus  favo- 
rable pour  M.  de  Foix  , elle  fut  caufe  cepen- 
dant qu’il  quitta  le  Palais  pour  fe  livrer  tout 
entier  à l’étude  («2)5  pour  ménager  fa  vue , ou 

(a)  On  ne  fçait  pas  précifémenr  dans  quel  temps  il 
fc  démit  de  fa  charge.  Il  eft  certain  feulement  qu’il 
en  étoit  encore  revêtu  dix-huit  mois  après  l'Arrêt  que 
le  Parlement  rendit  fur  la  révifion  de  fon  procès.  Il  7 
a même  grande  apparence  qu’il  ne  s’en  démit  qu’en 
, quand  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat. 

plutôt 
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plutôt  pour  exercer  fa  mémoire , il  fe  faifoit 
lire  les  plus  beaux  endroits  des  célébrés  ju- 
rifconfultes  , de  Cicéron  & d'Ariftote  , & il 
écoutoit  avec  tant  d'attention  qu’il  expli- 
quoit,  & répétoit  même  ce  qu’on  venoit  de 
lire.  Sa  maifon  ètoit  le  rendez-vous  de  tous 
les  Sçavans  , ils  y venoient  pour  profiter 
de  lès  fages  réflexions , &c  lui  faifoient  part 
des  leurs. 

En  ij  6 1 , le  Roi  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  tf6*' 
le  charger  d’affaires  importantes  auprès  des 
Cours  étrangères  , & eut  tout  lieu  d’être  fa- 
tisfait  de  Ion  choix.  Il  fut  envoyé  en  Eco f- 
fe  peu  de  temps  après  que  Marie  Stuart , 
veuve  de  François  II  , y fut  retournée  -,  on 
l’envoya  aulfl  en  Angleterre  à l’occafion  de 
la  guerre  des  prétendus  réformes.  A fon  re- 
tour, en  1565  , Charles  IX  le  fit  Confeiller 
d’Ecat  ; enfuite  il  alla  en  ambaflade  à Vc- 
nife  , il  en  revint  vers  la  fin  de  1570.  [7]  Il  re-  *S7°* 
tourna  une  fécondé  fois  en  Angletterre  pour  IJ71* 
y propofer  le  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec 
la  Reine  Elifabeth. 

Il  fe  trouva  à Paris  lors  du  maflacre  de  la 
St.  Barthélemi  ; on  n’avoit  point  oublié  l’af- 
faire de  la  Mercuriale,  il  y courut  de  grands 
Tom.  /.  B 
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rifques,  & ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de 
peines  à fe  fauver  dans  ie  Louvre. 

L’année  fui  vante  le  Roi  l’envoya  en  Ita« 
lie  pour  remercier  le  Pape  & les  autres  Prin- 
ces qui  avoient  député  vers  Sa  Majefté , pour 
la  féliciter  fur  l’éleâion  de  fon  frere  au  Royau- 
ij74.  me  de  Pologne.  M.  d’Oflat  le  fuivit  , M. 
de  Thou  ayant  appris  le  départ  de  M.  de 
Foix  , qui  étoit  ami  de  toute  fa  famille  , ob- 
tint de  fon  pere  la  permiflion  de  l’accom- 
pagner. H lia  dans  ce  voyage  la  plus  intime 
amitié  avec  M.  d’Qflat  ; on  voit  dans  fes 
Mémoires  combien  il  en  faifbit  cas.  11  lui  a 
depuis  envoyé  tous  fes  ouvrages  , & lui  a 
même  adrefie  un  petit  Poëme  à l’occafion  du 
meurtre  dHenri  111. 

Ces  trois  Sçavans  ne  perdoient  aucune  oc- 
cafion  de  vifiter  tous  les  hommes  célèbres  qui 
fe  trou  voient  dans  les  differentes  Villes  où 
ils  paflbient,  &c  de  converfer  avec  eux.  Ils 
ne  negligeoieot  pas  non  plus  de  voir  les  mo- 
numens  carieux  , & fur-tout  les  Bibliothè- 
ques. De  retour  chez  eux , ils  fe  communi- 
quoient  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites , 
fur  tout  ce  qui  les  avoit  frappes  , afin  de 
mieux  graver  dans,  leur  mémoire  ce  qui  me- 
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ritoit  d’y  tenir  place.  M.  de  Foix  reçut  par- 
tout de  grands  honneurs,  & les  Sçavans  les 
plus  diftingués  s’empreffcrent  de  lui  rendre 
hommage.  Lorfqu’iJ  fut  arrivé  à Rome,  il 
trouva  que  l’affaire  de  la  Mercuriale  n’y  étoit 
point  encore  oubliée , quoiqu’elle  fut  termi- 
née depuis  plus  de  douze  ans.  Elle  lui  caufa 
deviolens  chagrins,  & le  mit  dans  un  embar- 
ras qui  pouvoit  même  lui  devenir  funefte  ; 
il  fut  d'autant  plus  grand  , que  par  complaifan- 
ce  pour  M.  d’Armagnac  [81  fon  oncle , Arche- 
vêque de  Touloufe , il  confentit  à être  jugé 
par  la  Cour  de  Rome  : il  efpéroit  auffi  fe 
rendre  le  Pape  favorable  par  cette  foumif- 
fion  , & terminer  plus  promptement  cette  af- 
faire -,  mais  Sixte  V , la  renvoya  à une  Con- 
grégation de  Cardinaux , qui  lui  fit  effuyer 
des  longueurs  &:  des  difficultés  auxquelles  il 
ne  s’étoit  point  attendu. 

M.  d’Offat  fit  à cette  occafion  un  Mémoi- 
re pour  fa  défenfe  , qui  fut  admiré  de  tous 
les  Cardinaux.  Ils  ne  purent  même  s’empê- 
cher de  dire  que  fi  M.  d’Offat  demeuroit  à 
Rome  , il  s’y  feroit  connoître  , & pourroic 
parvenir  aux  plus  grandes  dignités  ; cepen- 
dant ce  Mémoire  ne  produifit  aucun  effet, 
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&:  ne  fervit  qu’à  faire  connoîtrc  les  talens  de 
M.  d’Offat  -,  auflî  M.  de  Foix  fe  repentit-il 
bientôt  de  la  démarche  imprudente  qu’il  avoit 
faite , & craignant  même  qu’elle  n’eût  des 
fuites  facheufes , il  confulta  le  Cardinal  de 
Sainte  Croix  [9] , fon  ami , homme  de  mérite , 
& qui  connoiffoit  mieux  le  génie  de  la  Cour 
de  Rome  , qu’aucun  autre  Cardinal.  Ce  der- 
nier l’ayant  pris  en  particulier  avec  M.  de 
Thou  , lui  dévoila  de  la  maniéré  la  plus 
énergique  toutes  les  intrigues  du  Sacré  Col- 
lège , fes  prétentions  &:  fes  entreprifes  conti- 
nuelles , &:  combien  il  étoit  dangereux  de 
s’en  remettre  à fon  jugement , parce  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  profiter  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  étendre  fon  pouvoir  (a)  ; 
il  le  blâma  fort  d’avoir  pris  un  femblable 
parti  fans  le  confulter,  & dans  la  crainte 
même  que  cette  affaire  ne  tournât  mal  , il 
lui  confeilla  de  partir  Je  plutôt  qu'il  lui  fe- 
roit  poffible.  La  mort  de  Charles  IX  lui  en 
fournit  bientôt  l’occafion  , il  quitta  Rome  dès 
qu’il  l’eut  apprife , & vint  trouver  Henri  III 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de  Thou  , 
tom.  1 , pag.  xg. 
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en  Dalmatie  ; il  fe  rendit  enfuite  à Vcnife 
avec  Je  Roi  , qui  le  renvoya  à Rome  remer- 
cier le  Pape  de  l’ambaffade  qu’il  venoic  de  1575* 
recevoir  de  fa  part  pour  le  compliment  fur 
fon  avènement  à la  Couronne  de  France.  M. 
de  Foix  alla  rejoindre  Henri  III  en  Piedmont. 

Ce  Prince  qui  fçavoit  connoître  le  mérite  , 
l’employa  dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes , foit  dans  l’intérieur  de  fon  Royaume , 
foit  dans  les  Cours  étrangères. 

En  1577,  le  Cardinal  d’Armagnac  fe  dé-  ij77, 
mit  en  faveur  de  M.  de  Foix  fon  neveu,  de 
l’Archevêché  de  Touloufc , ce  dernier  fut 
contraint  de  retourner  à Rome  en  IJ79  , pour  JJ7>, 
obtenir  fes  Bulles  ; mais  le  fouvenir  de  l’af- 
faire de  la  Mercuriale  n’y  étant  point  encore 
effacé  ; le  Pape  le  fit  languir  pendant  cinq 
ans  avant  que  de  les  lui  expédier.  Ce  fut 
pendant  fon  féjour  à Rome  , que  le  Roi  le 
nomma  fon  Ambafladeur  ordinaire  auprès 
de  S.  S.  en  1581  , & ayant  befoin  d’un  Sc-  Jf8t¥ 
crétaire  d’Ambalfade  il  ne  crut  pas  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  que  de  prendre  M. 
d’Offat , dont  il  connoifloit  les  lumières  &c 
la  probité. 

Sa  confiance  étoit  fi  grande  pour  ce  der- 
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nier  > qu’il  cft  probable  qu’il  s’en  repofoit  fur 
lui  pour  la  plus  grande  partie  de  Tes  dé- 
pêches. 

L’éditeur  des  Lettres  de  M.  de  Foix  (a) , 
prétend  même  qu’elles  font  l’ouvrage  de  M. 
d’Olfat , que  M.  de  Foix  n’y  a fourni  que 
l'étoffe.  En  effet , on  y remarque  la  façon  de 
voir  , & de  penfer  de  M.  d’Offat , le  ftyle , les 
expreffions  , & jufqu’à  certains  mots  qui  lui 
étoient  familiers,  &:  qui  femblent  prouver  que 
ces  Lettres  font  de  lui  ; mais  on  ne  fçait  rien 
de  pofitif  fur  ce  fait , & M.  Secouffe  même 
paroît  en  douter. 

M.  de  Foix  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
confiance  d’Henri  III,  il  ne  put  même  aller 
prendre  poffeffion  de  fon  Archevêché  ; car  il 
584  mourut  à Rome  fur  la  fin  de  Mars  1584, 
âgé  de  56  ans.  Il  fut  enterré  avec  la  plus 
grande  pompe  dans  I’Eglife  de  St.  Louis. 
Le  célèbre  Marc  - Antoine  Muret  , un  des 
hommes  les  plus  éloquens  de  fon  Gecle  , & 
qui  avoit  toujours  été  ami  de  M.  de  Foix  , 
fit  fon  Oraifon  funebre. 

En  louant  les  vertus  de  M.  de  Foix , Mu- 


(a)  L'édition  de  ces  Lettres  parut  en  161Î. 
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ret  fatis/îc  Ton  coeur  & rendit  hommage  à la 
vérité.  Tous  ceux  qui  avoienteu  l’avantage  de 
connoître  ce  grand  homme  , applaudirent  à 
Ton  éloge , & ne  le  trouvèrent  point  outré. , 

La  réputation  en  tout  genre  que  s’étoit  ac- 
quife  M.  d’Offat  pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  avoit  été  Secrétaire  d’Amb-aflade  de  M. 
de  Foix , lui  avoit  gagné  l’eftime  & l’amitié 
de  M.  Villeroy , Secrétaire  d’Etat  [io]  ; ce  fut 
autant  à la  recommandation  de  ce  nouveau  pro- 
te&eur  , qu’à  fon  mérite  perfonnel  qu’il  fut  re- 
devable de  la  même  plaec  auprès  du  Cardi- 
nal d’Eft  [i  x]  , protedeurdes  affaires  de  France. 
La  perte  de  M.  de  Foix  fut  très-fenfibie  à ML 
d’Oflat,  les  obligations  qu’il  lui  avoit  non* 
feulement  pour  fes  bienfaits  ; mais  encore 
pour  l’amitié  & la  confiance  qu’il  lui  avoit 
témoignées , furent  pour  lui  une  fource  de 
regrets  que  les  marques  de  diftindion  & de 
bontés  du  Cardinal  d’Eft»  nç  purent  effacer 
de  fon  cœur,  11  ne  perdoit  rien  du  côté  de 
fon  état  &c  de  fa  conlïdératian  , mais  il  per- 
doit un  ami,  & un  bienfaiteur,  & pour  une 
ame  fenfiblc  & rcconnoiflfantc  , rien  ne  peut 
confoler  de  cette  perte. 

Ce  fut  principalement  pendant  le  temps 
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que  M.  d'Offat  étoit  auprès  du  Cardinal  d’Eft, 
que  Tes  talcns  pour  la  négociation  fe  déve- 
loperent  ; Tes  relations  indifpenfables  avec  les 
Cardinaux  lui  acquirent  une  connoiffancc  pro- 
fonde des  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  , & 
de  fa  conduite  dans  les  affaires  quelle  avoit 
à traiter  avec  les  Princes  de  l'Europe.  Les 
Ambaffadeurs  étrangers,  frappés  de  fes  lu- 
mières dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  occa- 
fion  d’avoir  avec  lui  , le  confultoient  dans 
toutes  les  circonftances  embarraffantes  où  ils 
pouvoient  fe  trouver.  Ces  liaifons  en  augmen- 
tant la  confidération  de  M.  d’Offat,  l’inftrui- 
foicnt  de  plus  en  plus  fur  les  divers  interets 
des  puifTances  avec  lefquelles  il  devoit  avoir 
à traiter  dans  la  fuite. 

M.  de  Foix  ne  s’étoit  pas  contenté  de  don- 
ner à M.  d’Offat  de  fimples  témoignages  d’a- 
mitié , il  lui  avoir  encore  gagne  la  confian- 
ce d’Henri  III , & de  la  Reine  fa  mere , en 
lui  faifant  connoître  tout  ce  qu’il  valoit , M. 
d’Offat  ne  tarda  pas  à en  reffentir  les  effets. 
Après  la  mort  de  M.  de  Foix  ; le  Roi  ayant 
été  quelque  temps  fans  nommer  d’Ambafla- 
deur,  s’adreffa  à lui , ainfi  que  Catherine  de 
Medicis , pour  le  charger  des  affaires  de  Fran- 
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ce  , à la  Cour  de  Rome  ; ils  lui  ordonnèrent  en 
même  temps  de  l’inftruire  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  cette  Cour , &:  dans  toutes  celles  d’I- 
talie. 

En  1584,  la  Cour  de  France  défiroit  beau- 
coup la  promotion  de  l’Evêque  de  Metz , au 
Cardinalat  (a).  Henri  111,  fouhaitoitque  fon  ne- 
veu fât  élevé  à cette  dignité  ; mais  en  mê- 
me temps  il  auroit  voulu,  ainfi  que  la  Reine-  1584. 
mere , que  Grégoire  XIII  [1 1] , différât  de  lui 
donner  le  chapeau  jufqu’à  fon  retour  de  Mayen- 
ce. La  raifon  qui  portoit , fur-tout  la  Reine- 
mere , à demander  ce  retard  , c’eft  que  les 
Chapitres  de  Trêves , de  Mayence  & de  Co- 
logne , nelifoient  jamais  un  Cardinal  pour 
Archevêque  * & comme  le  canonicat  que  M. 
de  Metz  venoit  d'obtenir  pouvoit  le  conduire 
à l’Eledorat,  elle  ne  vouloit  pas  y mettre 
d’obftacle.  M.  d’Oflat  fe  trouvoit  fort  embar- 
raffé  dans  cette  circonftance , parce  que  d’un 


(a)  Charles  Evêque  de  Metz , étoit  fils  de  Charles 
Duc  de  Lorraine  & de  Bar,  & de  Claude  de  France, 
fécondé  fille  de  Henri  II,  & de  Catherine  de  Medi- 
cis;  il  naquit  le  premier  Juillet  1J67,  & mourut  le  j» 
Septembre  1607. 
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côté , il  avoit  follicité  avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  ce  Prélat , avant  qu’on  eût  été  inf- 
truit  à la  Cour  de  France  du  tort  que  le  cha- 
peau pouvoit  faire  aux  prétentions  qu’il  avoit 
à JEleélorat , &c  que  d'un  autre  côté  il  y 
avoit  lieu  de  craindre  que  fi  l’on  demandoit 
*584.  au  Pape  de  retarder  cette  promotion  , on  n’en 
manquât  le  moment , & qu’il  ne  fut  difficile 
d’y  revenir  enfuite.  Mais  Grégoire  XIU  , 
étant  mort  au  commencement  d’Avril  1585, 
M.  d’Offat  ménagea  fi  bien  l’efprit  de  fon 
fùcceffeur,  que  le  retard  qu’il  avoit  follicité 
ne  fit  point  de  tort  à l'Evêque  de  Metz  , &:  Sixte- 
Quint  [ x 5 J , le  nomma  au  Cardinalat  en  r j 8<j, 
l’événement  rendit  ce  retard  inutile  ; car  l’Evê- 
que de  Mets  devint  à la  vérité  Evêque  de 
Strasbourg  , mais  ne  parvint  point  à l'Elec- 
torat. 

Dans  le  même  temps  que  M.  d’Offat  étoit 
chargé  de  l’affaire  de  l’Evêque  de  Metz,  pour 
le  Cardinalat , il  s’éleva  une  conteftation  im- 
portante entre  le  Pape  Grégoire  XIII  & les 
Vénitiens,  au  fujet  du  Patriarchat  d’Aquilée, 
qui  étoit  poffédé  alors  par  Jean  Grimani.  Il 
s’agiffoit  d’un  différent  entre  la  Seigneurie  de 
Venife , ce  Patriarche.  Un  de  fes  prédé- 
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cefleürs  avoit  paffé  en  1445  , une  tranfaûion 
avec  la  République , par  laquelle  il  étoit  dit 
que  tous  les  Fiefs  du  Frioul,  appartiendroient 
à la  Seigneurie.  Grimani  prétendoit  que  fes 
prédéceffeurs  n’avoient  pas  eu  le  droit  de  dé- 
membrer le  Patriarchat , & Grégoire  XIII  , 
étoit  trop  intéreffé  à foutenir  les  droits  de 
l’Eglife  pour  ne  pas  prendre  parti  contre  la 
République  en  faveur  du  Patriarche.  Encon-  1584. 
féquence , il  nomma  des  Commiffaires  pour 
juger  de  ce  différent  ; mais  la  République  qui 
fentoit  que  l’intérêt  de  Grégoire  XIII , ren- 
droit  probablement  la  décifion  du  facré  Col- 
lège favorable  au  Patriache , récufa  les  Car- 
dinaux. Malgré  cette  récufation  les  Cardi- 
naux continuèrent  par  l’ordre  du  Pape , d’inf- 
truire  l’affaire.  Les  Vénitiens  protefterent  con- 
tre le  jugement  qui  pouvoit  intervenir , 6c 
refulèrent  de  s’y  foumettrc.  Grégoire  XIII , 
regardant  ce  refus  comme  un  attentat  à fon 
autorité , avoit  adreffé  un  bref  à la  Seigneu- 
rie l’année  précédente  , par  lequel  il  la  me- 
naçoit  d’excommunication , fi  elle  ne  rendoit 
pas  au  Patriarche  , dans  le  terme  qu’il  lui  pref- 
crivoit , le  Fief  deTagete  , qui  faifoit  partie 
du  Patriarchat  ; mais  la  République  n’en  de- 
vint pas  plus  docile. 
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Henri  III , qui  aimoit  les  Vénitiens , &qui 
leur  avoit  obligation , crut  ne  pas  devoir  les 
abandonner  dans  une  circonftance  auffi  impor- 
tante; il  chargea  M.  d’Offat  d’employer  fa 
médiation  auprès  du  Pape  , pour  concilier  ce 
différend,  & faire  rentrer  les  Vénitiens  dans 
les  bonnes  grâces  de  S.  S.  Le  Cardinal  d’Eft  , 
qui  étoit  attaché  à la  France  , fe  joignit  à M. 
d’Offat  pour  folliciter  le  Pape  en  faveur  des 
Vénitiens , & de  concert  avec  l’ambaffadeur 
de  Vénife , ils  propoferent  au  Pape  un  accom- 
modement auquel  il  parut  d’abord  acquief- 
*J*4*  cer.  Cet  accommodement  confiftoit  à donner  à 
l’Eglife  d’Aquilée  le  droit  que  les  Vénitiens 
avoient  fur  les  Fiefs  du  Frioul  , & notam- 
ment fur  celui  de  Tagete , qui  faifoit  l’objet 
de  la  conteftation.  Par  cette  tranfaélion  , la 
République  accordoit  au  Pape  tout  ce  qu'il 
demandoit;  mais  le  Pape,  par  réflexion,  voyant 
qu’on  ne  donnoit  les  Fiefs  à l’Eglife  d’Aqui- 
lée que  par  provifion , &:  que  le  fond  reftoit 
toujours  en  litige , refufa  de  confentir  à cet- 
te tranfa&ion.  11  infifta  pour  que  les  Vénitiens 
renonçaffent  à leur  droit , en  fe  fervant  dans 
l’Adle  des  termes  fuivans.  Nous  donnons  le  droit 
fue  nous  prétendons  en  tel  Fief , au  lieu  de  nous 
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donnons  U droit  que  nous  avons  dans  tel  Fief. 

Mais  les  Vénitiens  ne  voulant  pas  accepter 
cette  propofition,  l’accord  propofé  fut  rom- 
pu , & Grégoire  XIII  refta  inflexible  ; fon 
opiniâtreté  écoic  d’autant  plus  déraifonnable , 
qu’elle  préjudicioit  à l’intérêt  même  du  Pa- 
triarche d’Aquilée  , puifque  par  fon  refus  il 
le  privoit  de  la  jouifîancc  aéfoelle  des  Fiefs  du 
Frioul.  Cependant  le  Pape , qui  ne  perdoit 
point  fon  objet  de  vue , & qui  vouloit  for- 
cer les  Vénitiens  à lui  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoit , fit  intervenir  le  Roi  d’Elpagne  dans 
cette  affaire  ; pour  cet  effet , il  imagina  de  1584. 
faire  répandre  le  bruit  que  Philippe  II  avoir 
fait  porter  de  l’argent  au  Château  de  Milan , 
pour  racheter  quelques  places  qu’il  préten- 
doit  que  la  République  tenoit  par  engage- 
ment , & qui  appartenoient  au  Duché  de  Mi- 
lan. Le  Pape  elpéroit  que  ce  nouvel  embar- 
ras engageroit  les  Vénitiens  à fe  foumettre  à 
fa  volonté , dans  la  crainte  que  les  Efpagnols 
ne  fe  joigniflent  au  Pape,  & qu’ils  n’euflent 
en  même  temps  fur  les  bras  deux  ennemis 
puiflans.  Les  circonftances  les  rendoient  d’au- 
tant plus  redoutables , que  la  République  avoit 
déjà  une  conteftation  avec  le  grand  Duc. 
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Mais  , foit  que  cette  nouvelle  fut  vraie , ou 
qu’elle  ne  fût  qu’une  adreffe  du  Pape  pour 
parvenir  à fes  fins  , elle  n’ébranla  point  les 
Vénitiens  qui  perfifterent  dans  leur  refus , 
jufqu’à  la  mort  de  Grégoire  XIII  ; ce  qui 
prouve  cependant  qu’elle  n’avoit  point  de  fon- 
dement , c’eft  que  le  Roi  d’Efpagnc  ne  mit 
point  à exécution  le  projet  que  lui  avoit  at- 
tribué ce  Pape. 

Les  Vénitiens,  las  fans  doute  de  leurs  con- 
teftations  avec  le  Patriarche  d’Aquilée  , ou 
„J54*  par  quelques  motifs  fecrets  de  politique  qui 
ne  font  pas  venus  julqu’à  nous , prirent  en- 
fin le  parti  de  les  terminer  à l’avenement  de 
Sixte  V au  Pontificat  en  1585.  Ils  offrirent 
en  pur  don  le  Fief  de  Tagete  au  Patriarche , 
& Sixte  V fe  contenta  de  cet  accommode- 
ment. Quoique  cette  affaire  ne  pût  regar- 
der Henri  III  qu’indireélement  , & par  le 
fimple  intérêt  qu'il  prenoit  aux  Vénitiens , M. 
d’Offat  ne  négligea  pas  de  l’inftruire  avec 
l’exaditude  la  plus  fcrupuleufe  des  moindres 
circonftances  qui  la  concemoient.  Sa  fagacité 
lui  faifoit  penfer  avec  raifon  , qu’en  matière 
de  politique  tout  eft  intéreffant , &r  que  fou- 
vent  faute  de  prévoyance  &c  d’aéiivité  , des 
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querelles  qu’on  regardoit  d’abord  comme  étran- 
gères, deviennent  perfonnelles  pour  n’avoir 
pas  prévu  qu’elles  pourroient  le  devenir  un  jour. 

Ce  même  efprit  de  pénétration  qui  faifoit 
le  cara&ere  diftinâif  de  M.  d’Oflat,  lui  fit 
envifager  comme  un  des  évenemens  des  plus 
fâcheux  pour  la  France  , l’alliance  de  la  Sa- 
voye avec  l’Efpagne  \ il  avoit  obfervé  avec 
foin  la  conduite  de  Philippe  II , & du  Duc 
de  Savoyc  , il  avoit  fi  bien  étudié  le  carac-  i 
tere  de  ces  deux  Princes  , qu’il  prévoyok  tou- 
tes leurs  démarches,  & que  les  apparences, 
quelques  favorables  qu’elles  fuflent  , ne  le 
trompoient  jamais  ; auflî  le  vit-on  toujours 
fe  méfier  des  protnefles  des  Efpagnols , & fur- 
tout  de  celles  du  Duc  de  Savoye  : la  candeur 
de  ion  ame  contribua  beaucoup  fans  doute 
au  mépris  , & même  à la  haine , que  la 
fitufifeté  &:  les  rufes  de  ce  dernier  lui  avoient 
infpirés  ; mais  on  verra  dans  la  fuite  que 
ces  ientimens  étoient  bien  fondes  , & que 
les  faits  juftifioient  toujours  le  jugement  que 
M.  d’Oflàt  avoit  porté  avant  qu’ils  fuflent 
arrivés. 

Philippe  II  [ 14  3 » ayant  accordé  à Char- 
les-Emmanuel Duc  de  Savoye , fumommé  Ip 
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grand  [tj].  Catherine  d’Autriche,  fa  fécondé 
fille , qu’il  avoit  eue  d’Elifabeth  de  France  , le 
DucdeSavoyecrut  que  cette  occafion  étoit  fa- 
vorable pour  engager  le  Roi  d'Efpagne  àfolli- 
citer  l’Empereur  d’ériger  le  Duché  de  Sa- 
vôye  en  Royaume.  11  mit  en  même-temps 
tout  en  ufage  pour  rendre  Grégoire  XIII , fa- 
vorable à Ion  deflein.  11  ne  négligea  pas 
. non  plus  de  mettre  dans  fon  parti  tous  les 
Princes  d'Italie , qu’il  fentoit  bien  lui  être  né- 
celfaires  pour  faire  réulfir  fon  projet.  L’éten- 
due de  fon  génie , la  profondeur  de  la  poli- 
tique , Ion  aélivité , fon  courage  intrépide  , 
& particuliérement  les  talens  qu’il  avoit  pour 
l'intrigue , le  rendoient  plus  propre  qu’aucun 
autre  , à conduire  avec  fuccés  les  entreprifes 
les  plus  hardies  & les  plus  épineufes.  Il  ne 
craignoit  pas  même  de  s’avilir  en  employant 
les  moyens  les  plus  bas,  & mettoit  en  ufa- 
ge julqu’à  la  perfidie  pour  parvenir  à fes  vues 
ambitieufes.  Il  étoit  difficile  que  Philippe  II 
lui  refulat  fa  médiation  dans  le  moment  où 
il  l’acceptoit  pour  gendre.  11  craignoit  d’ail- 
leurs qu’un  refis  n’irritât  le  Duc  , & il  fen- 
toit combien  un  homme  de  fon  caraétere 
pourrait  lui  être  utile  dans  les  vaftes  projets 

• ‘ qu’il 
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qu’il  niéditoit  contre  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  &:  particuliérement  contre  la  Fran- 
ce. 11  étoit  donc  très-important  pour  lui , non- 
feulement  de  s’allier  avec  ce  Prince  par  le 
mariage  de  fa  fi  lie  ; mais  encore  de  fe  l’at- 
tacher par  des  bienfaits.  Au  (G  parut- il  fe  prê- 
ter aux  vues  du  Duc  de  Savoie , quoiqu’il 
craignît  de  voir  augmenter  fa  puiflance,  8c 
en  paroilfant  faire  des  démarches  pour  obte- 
nir de  l’Empereur  ce  qu’il  fouhaitoit , il  dé-  1584. 
firoit  de  ne  pas  réuffir.  L’Empereur  de  fon 
côté  cherchoit  des  prétextes  pour  refufer  hon- 
nêtement le  Roi  d’Efpagne , d’autant  plus 
qu’il  ne  voyoit  déjà  qu’avec  chagrin  l’allian- 
ce de  Philippe  II , avec  le  Duc  de  Savoie  II  crai- 
gnoit  avec  raifon  la  puiflance  de  ces  deux 
Princes  réunis.  L’adrefle  8c  les  reflources  in- 
finies d’Emmanuel  , lui  donnoient  fur-tout 
la  plus  vive  inquiétude  , 8c  il  fentoit  bien 
que  fon  ambition  n’auroit  plus  de  bornes  , 
lorfqu’il  fe  trouveroit  étroitement  lié  avec 
le  plus  grand  politique  de  l’Europe. 

Pour  le  Pape , il  défiroit  fincérement  que 
le  Duc  réuflît  dans  fon  projet.  Non-feulement 
il  étoit  flatté  des  démarches  que  ce  Prince  fai- 
foit  auprès  de  lui , pour  obtenir  fon  fuffira- 
Tom.  I.  C 
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ge  ; mais  il  efpéroit  que  le  Duc  de  Savoie  lui 
devant  en  partie  fa  Couronne , il  acquéreroit 
des  droits  fur  lui.  Son  adreffe  & fa  politique 
ne  lui  permettoient  pas  de  négliger  une  occa- 
fion  fi  favorable  de  s’attacher  un  Prince  , qui 
pouvoit  lui  être  aufli  utile  dans  les  differents 
démêlés  qu’il  regardoit  comme  inévitables  vis- 
à-vis  des  autres  puiflances  de  l’Europe.  Ces 
1584.  mêmes  motifs  dévoient  lui  faire  craindre  aufli 
de  l’avoir  pour  ennemi.  En  conféquence , il 
fe  prêta  volontiers , & même  avec  emprefle- 
ment,  aux  défirs  d’Emmanuel. 

Le  Grand  Duc  , qui  étoit  le  feul  Prince 
auquel  le  Duc  de  Savoie  pût  faire  ombrage , 
&c  qui  par  cette  raifon  auroit  dû  craindre 
fon  élévation  , penfa  cependant  en  bon  po- 
litique , qu’il  lui  feroit  plus  glorieux  de 
céder  le  pas  à Emanuel  , comme  Roi  , 
que  d’accorder  cette  prérogative  au  Duc  de 
Savoie , dont  il  fouffroit  impatiemment  la 
préféance.  D’ailleurs  il  fe  flattoit  que  , fi 
ce  Prince  parvenoit  à obtenir  le  titre  de  Roi, 
il  pourroit  efpérer  le  même  honneur , ayant 
autant  de  droit  pour  y prétendre  par  fes  gran- 
des alliances  & par  l’étendue  de  fes  états , 
qui  ne  le  cédoicnt  en  rien  à ceux  du  Duc 
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Il  étoit  donc  auffi  difpofé  que  le  Pape  , à 
favorifer  l’ambition  de  ce  Prince.  Mais  com- 
me l’Empereur , ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire,  pouvoir  feul  lui  accorder  ce  titre  , & 
qu’il  avoit  de  très  - fortes  raifons  pour  le  refu- 
fer,  quoiqu’il  les  déguifât  , il  ne  fit  point 
d’abord  de  réponfe  pofitive,  & traîna  l’affai-  «4. 
rc  en  longueur. 

Le  Roi  d’Efpagne , de  fon  côté  , en  vou- 
lant paroîtrc  témoigner  à l’Empereur  un  dé- 
fit qu’il  n’avoit  point,  ne  mit  probablement 
pas  à cette  négociation  aflez  de  chaleur  pour 
perfuader  à Rodolphe  [16J-,  qu’il  le  dé/obli- 
gcroit  en  le  refufanr.  Ce  dernier,  charmé  de 
cette  découverte,  en  profita  avec  joie,  &:  le 
Duc  de  Savoie  n’obtint  point  le  titre  de 
Roi  (a)  , qu’il  défiroit  avec  tant  d’ardeur.  Il 


Ça)  Ce  ne  fat  que  118  ans  ans  apres,  qu’un  de  fes 
defeendans  l'acquit. 

Vi&or-Amédéc,  François  II  du  nom,  étoit  fils  de 
Charles  - Emanuel  , Duc  de  Savoie  , & de  Marie- 

Jeanne  - Baptifte  de  Savoie  , fille  aînée  de  Cliarles- 
Amédée  , Duc  de  Nemours.  Il  naquit  le  14  Mai 
1666,  & fut  couronné  Roi  de  Sicile  à Palermc,  le  14 
Décembre  1713  , en  vertu  de  la  ceflîon  que  lui  en  fie 
Philippe  V , Roi  d’Efpagne  , par  le  traité  d’Utrecht. 
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fut  meme  contraint  par  les  circonftances  àdif- 
fimuler  fon  reflentiment.  Les  intérêts  préfens 
de  fon  ambition  le  forcèrent  à négliger  la 
pourfuite  d’un  vain  titre  pour  fe  conferver  de 
puilfans  alliés  qui  lui  étoient  pour  le  moins 
auffi  néceflaires  dans  fes  projets  , qu’il  pouvoit 
l’être  au  leur.  La  ligue  qui  éclata  cette  an- 
née , lui  fit  tourner  toutes  fes  vues  fur  l’a- 
ij«4*  vantage  qu’il  pourrait  retirer  des  divifions 
auxquelles  la  France  étoit  livrée  , & ce  Prin- 
ce fut  un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à 
prolonger  les  malheurs  de  ce  Royaume,  en- 
core plus  par  fes_  intrigues  que  par  fes  armes. 

Cet  événement  fi  fameux  dans  notre  his- 
toire , &c  dont  les  fuites  ont  été  fi  funeftes,  a 
befoin  , pour  être  cru , que  des  Auteurs  con- 
temporains &:  non  fufpecb , en  aient  décrit 
jufqu’aux  moindres  circonftances.  Quelque 
partifan  qu’on  puifle  être  du  merveilleux  , on 
a peine  à concevoir  que  la  frénéfie  de  la  li- 
gue ait  déchiré  un  état  floriflant  pendant  une 
auflï  longue  fixité  d’années , jufqu’au  point  de 


Mais  par  celui  de  la  quadruple  alliance , (igné  a Londres 
en  1718,  il  échangea  avec  l’Empereur  Charles  IV  > le 
Royaume  de  Sicile  contre  celui  de  Sardaigne. 
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le  mettre  à deux  doigts  de  fa  perte.  On  com- 
prend encore  moins,  comment  un  Roi  puif- 
fant  permet  non-feulement  à les  fujets  de  for- 
mer un  parti  dans  fon  Royaume  ; mais  fe 
place  lui-même  à la  tête  de  ce  parti , & s’en 
déclare  le  chef.  Il  veut  s’oppofer  à des  enne- 
mis imaginaires  , &c  fe  livre  à des  ennemis 
réels  en  s’alliant  avec  ceux  qu’il  ne  devoit 
chercher  qu’à  abaiffer  & même  à détruire. 

Ces  prétendus  Héros  Chrétiens , paroiffoient 
n’avoir  pour  objet,  que  de  maintenir  la  vraie 
religion  dans  toute  fa  pureté  , & d’affermir 
Henri  III  fur  fon  Trône,  tandisqu’ilsn’avoient 
pour  but  que  de  l’en  faire  defcendre.  Ils  eu- 
rent l’art  de  l’éblouir  en  lui  préfentant  les 
dogmes  & la  Do&rine  Catholique , prêts  à 
être  anéantis  par  les  progrès  des  Novateurs , 
s’il  n’en  prenoit  la  défenfe. 

Ce  Prince  foible  d’ailleurs , & embarraffé 
du  choix  qu’il  devoit  faire  entre  les  différents 
partis  qui  fe  formoient  dans  fon  Royaume  , 
fe  précipita  lui  - même  dans  un  abîme  fans 
fonds  , en  fe  jettant  dans  les  bras  des  Gui- 
fes  [17].  Il  s’apperçut  trop  tard  que  ceux  qu’il 
avoit  regardé  comme  fes  amis  & fes  défen- 
f#ursf  étoient  les  fculs  ennemis  qu’il  eût  à. 

C iij 
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redouter , 8c  qu’ils  avoient  arme  contre  lui 
ceux  même  qui  ne  paroifloient  combattre 
que  fous  Tes  étendarts.  La  force  devint  alors 
inutile  à Henri  III , ou  pour  parler  plus  jufle  , 
il  ne  lui  en  relia  que  les  lignes  extérieurs.  Bien- 
tôt il  n’eut  plus  que  le  vain  titre  de  Roi, 
tandis  que  les  Guifes  en  a voient  le  pouvoir  i 
&c  il  fe  vit  enfin  contraint  de  s’avilir  jufqu'à 
faire  aflaflîner  de  fang-froid  ceux  qu’il  étoit 
en  droit  de  faire  juger.  C’eft  ainfi  que , fur- 
tout  dans  les  grands,  une  démarche  peu  ré- 
fléchie les  néceffite  aux  ades  les  plus  violents, 
& pour  avoir  été  trop  foibles,  ils  font  forcés 
de  devenir  criminels. 

Catherine  de  Médicis , moins  emportée  &c 
moins  méprifable  que  plufieurs  Auteurs  ne 
l’ont  dépeinte , mais  intrigante  par  le  defir 
immodéré  qu’elle  avoit  de  gouverner,  foible 
d’ailleurs , irréfolue  8c  légère  comme  la  plu- 
part des  femmes,  s’oppofa  d’abord  au  projet 
de  la  Ligue  , mais  entraînée  enfuite  , plus  en- 
core par  la  crainte  que  par  la  convidion  , 
elle  fe  réunit  à fon  fils. 

L’adrcfle  & l’ambition  des  Guifes  excite^ 
rent  tous  les  troubles , 8c  allumèrent  la  guer- 
re, L’aveuglement  fut  tel , que  des  fujees  fîdc- 


Digitized  by  Google 


[ 39  ) 

les  Te  livrèrent  à la  frénclie  générale , &:  com- 
battirent pour  leurs  tyrans  & ceux  de  leur 
patrie. 

Tous  les  Princes  Chrétiens  furent  invités  à 
s’unir  à cette  efpece  de  Croifade  contre  les 
Proteftans;  mais  en  politiques  plus  habiles 
qu’Henri  III,  qui  ne  s’apperçut  pas  du  piège 
qu’on  lui  tendoit , quoiqu’il  fût  la  principa- 
le vi&ime  qu’on  vouloit  immoler , ils  Cen- 
trèrent dans  cette  Sainte  Ligue , que  pour  leur 
propre  avantage  , & pour  démembrer  un 
Royaume  dont  chacun  prétendoit  avoir  quel- 
que partie. 

Grégoire  XIII , homme  defpodque , &:  qui 
comptoit  augmenter  fa  puiflance  par  ces  que- 
relles inteftines , les  fomenta  avec  joie  , ôc 
fe  mit  à la  tête  des  Ligueurs. 

Son  fucceffeur,  Sixte  V,  loin  d’approuver 
d’abord  cette  Ligue,  la  regarda  comme  un 
attentat  à l’autorité  du  Roi  (a).  Mais  dans  la 


(a)  Sixte  V,  étoit  fi  éloigné  d'approuver  la  Ligue, 
lorfqu’il  parvint  au  Pontificat,  qu'il  ne  s’en  cacha  me- 
me pas  au  Duc  de  Nevers , qui  pour  lors  étoit  Ligueur, 
lorfque  ce  dernier  vint  à Rome  pour  engager  le  Pape 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Ce  Duc  lui  ayant  repréfen- 

Civ 
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fuite  , Toit  qu’il  eût  changé  de  façon  de  pen- 
fer , foit  politique  , foit  crainte  enfin  que  les 
Catholiques  ne  le  foupçonnaflent  de  favori- 
fer  les  Proteftans , Sc  de  s’en  faire  ennemi  (a) , 


té  que  le  Roi  en  étoit  le  Chef,  il  lui  répondit  avec 
chaleur,  qu 'Henri  III , navoit  jamais  confient i de  bon 
cœur  à ces  armements.  Il  les  regarde  , dit-il , comme  des 
attentats  contre  fon  autorité , & bien  que  la  ntccjfité  de 
fies  affaires  , & la  crainte  d'un  plus  grand  mal , le  for- 
cent a diffimultr , il  ne  laiffe  pas  de  vous  tenir  tous  pour 
fes  ennemis , & ennemis  plus  redoutables  & plus  cruels 
que  ne  font  ni  les  Huguenots  de  France , ni  les  autres 
Proteftans . Je  pajfe  bien  outre  , 0“  ne  dis  rien  , cepen- 
dant dont  la  connoiffance  que  fai  du  naturel  des  Princes 
& du  vôtre  en  particulier  t ne  me  faffe  parler  avec  certi- 
tude. Je  crains  bien  fort  , que  ton  ne  pouffe  les  chojes  fi 
avant , qu  enfin  le  Roi  de  France , tout  Catholique  quil 
•eft  , ne  fe  voie  réduit  (Jappe lier  les  hérétiques  à fon  fie- 
cours  , pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Catholiques. 

Voyez  les  Mémoires  d’état , du  Duc  de  Nevers,  tom. 
i , pag.  666  , Lettre  à M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , du 
30  Juillet  t 5 8 5 - 

(a)  Malgré  les  foins  que  prenoit  Sixte  V , pour  don- 
ner aux  partifans  de  la  Ligue  des  preuves  de  fon  atta- 
chement, le  plus  grand  nombre  n'en  étoit  pas  perfua- 
dé  , & lorfqu’on  apprit  fa  mort , les  Efpagnols  & les 
Ligueurs  n’en  furent  point  affligés , & dirent  quil  étoit 
mort  fauteur  des  Hérétiques  , parce  qu’il  navoit  pas  af ■ 
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il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  lancer 
une  Bulle  d’excommunication  (a)  contre  le 


JiJlé  la  Ligue  , comme  ils  fouhait oient  , & t attribuaient 
à fon  avarice.  Aubri  , Curé  de  Saint  André-des-Arcs, 
annonçant  dans  un  Sermon  l’Eleélion  d’Urbain  VII,  dit 
en  parlant  de  Sixte  V , que  Dieu  nous  a délivré  Sun  mé- 
chant Pape  & politique!  S'il  eût  vécu  plus  long-temps  , 
on  eût  été  lien  étonné  d'ouir  prêcher  dans  Paris  contre 
ce  Pape  , & il  C eût  fallu. 

Voyez  le  Journal  d’Henri  IV , Septemb.  & Oétob.  1590. 

{a)  Lorfqu’Henri  IV  , eut  appris  que  Sixte  V , l’avoit 
excommunié,  il  protcfta  contre  cette  excommunication , 
8c  fit  afficher  fa  proteflation  aux  pieds  de  la  Satue  de 
Pafquin , & dans  plufîeurs  autres  endroits  de  Rome.  Sixte 
V , parut  en  public  vivement  offenfé  de  cet  outrage } 
mais  il  en  conçut  intérieurement  la  plus  grande  idée 
de  Henri  IV.  Il  faifoit  meme  Couvent  l’éloge  de  ce  Prin- 
ce au  Marquis  de  Pifani , lorfqu’il  s’entretenoit  avec  lui 
des  malheurs  de  la  France.  Il  admiroit  fon  courage  8c 
fa  confiance  , & ajouroit  même  qu’il  eût  été  à defirer 
qu’Henri  III , lui  refTemblât.  Il  difoit  quelquefois  que 
dans  tout  le  monde , il  ne  connoijfoit  qu'un  homme  &• 
qu'une  femme  > qui , h la  religion  près  , fuffent  dignes  de 
regner  * & à qui  il  voulût  faire  part  des  grands  projets 
qu'il  méditoit , qui  étoient  le  Roi  de  Navarre , & la  Rei- 
ne d Angleterre. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thon  , tom. 
9 » Pag-  !ls  . 177  & 578. 
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Roi  de  Navarre  , & Le  Prince  de  Condé  (a). 
Le  meurtre  du  Cardinal  de  Guife , irrita  fon 
ame  hautaine  j & plus  fans  doute  pour  ven- 
ger Thonneur  du  Pontificat  & du  Sacré  Col- 
lège , outragé  par  cet  attentat , que  les  droits 
de  la  religion  qu’il  accufoit  Henri  III  d’avoir 
violés  , il  publia  contre  lui  un  Monitoire , qui 
le  rendit  odieux  au  plus  grand  nombre  des 
Catholiques , & fut  caufe  de  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  pouffa  même  la  vengeance  au-delà 
du  tombeau  , & refufa  opiniâtrement  le  fer- 


fa)  Henri  de  Bourbon  II  du  nom.  Prince  de  Condé, 
Duc  d’Enguien  , naquit  le  19  Décembre  ijji,  de  Louis 
de  Bourbon  I du  nom  , Prince  de  Condé , tué  à la  ba- 
taille de  Jarnac  le  1$  Mars  1 569,  & d’Eléonore  de 
Roye.  Il  époufa  en  iy86,  Charlotte  de.la  Trimouille, 
donc  il  eut  denx  filles  & un  fils  pofthume  ; il  mourut  à 
Saint- Jean-d’Angeli  en  Saintongc,  Je  y Mars  1588.  Sa 
femme  fut  accuféc  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Les  Ju- 
ges du  lieu  la  firent  arrêter , & nommèrent  des  Com- 
mifTaires  pour  inftrnirc  fon  procès.  Elle  refta  fix  ans  en 
prilbn.  Mais  l’affaire  ayant  été  évoquée  au  Parlement 
de  Paris , pluficurs  Seigneurs  de  la  Cour  folliciterent  en 
Ùl  faveur,  & elle  obtint  un  Arrêt  qui  fupprima  toutes 
les  pièces  du  procès  malgré  les  oppofitions  du  Prince  de 
Conty  & du  Comte  deSoifTons,  fes  beaux- freres.  Voyez 
hiftoirc  Univerfelle , de  M.  de  Thou. 
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vice  lolcmnel  que  les  Papes  ont  coutume  de 
faire  dans  leur  Chapelle  , à la  mort  des  Rois 
de  France  , comme  fils  aînés  de  l’Eglife.  La 
plus  vertueufe  des  Reines  [i  8] , malgré  les  inf- 
tances  les  plus  vives  & les  plus  réitérées , eut 
la  douleur  de  voir  par  ce  refus , fon  époux 
mis  au  rang  de  ceux  que  l’Eglife  a retran- 
chés du  nombre  des  fidèles. 

Le  caraélere  remuant  de  Philippe  II , & fon 
ambition  démefurée  le  portoicnt  à féconder  les 
defleins  des  Guifes.  L’intérêt  de  la  religion  le 
touchoit  peu , mais  trouvant  fon  avantage  à 
abaifler  la  maifon  de  France  , dont  il  étoit 
jaloux,  il  fentit  qu’il  ne  fe  préfenteroit  jamais 
d’occafion  plus  favorable  pour  remplir  fes 
vues , que  de  contribuer  à perpétuer  une 
guerre  dont  il  voyoit  bien  qu’Henri  III  fe- 
roit  la  viétime.  La  France  s’affoiblifloit  en  ef- 
fet par  ces  querelles  inteftines , chacun  profi- 
tant de  la  circonftance  pour  fatisfaire  fon  ani- 
mofité  , & fe  venger  de  fes  ennemis  parti- 
culiers , fous  prétexte  de  défendre  la  caufe 
générale. 

D’un  autre  côté , les  Proteftans  aigris  plus 
encore  par  les  perfécutions  fecrettes  de  leurs 
ennemis,  que  par  les  troupes  qu’on  envoyoit 
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contre  eux  pour  les  détruire,  ranimèrent  leur 
courage  , & demandèrent  des  fecours  à 
toutes  les  Puiffances  Proteftantes. 

Ces  dernieres,  outre  l’intérêt  de  leur  reli- 
gion opprimée,  qu’elles  fe  croyaient  obli- 
gées de  foutenir , faifirent  avec  emprelfement 
foccafion  favorable  qui  fe  préfentoit  d'humi- 
lier  la  France.  Les  Proteftans  défiroient , fur- 
tout  d’abaifler  la  Cour  de  Rome  , qui  leur 
ctoit  fi  contraire  , & de  profiter  en  même 
temps  des  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Une 
partie  de  l’Allemagne , la  Hollande  6c  l’An- 
gleterre , s’unirent  donc  contre  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  , 6c  l’incendie  devint  gé- 
néral. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  négligea  pas  de  pro- 
fiter de  ces  troubles.  C etoit  moins  cependant 
pour  favorifer  la  religion  Catholique  , que 
pour  dépouiller  les  Proteftans  des  Provinces 
qui  fe  trouvoient  à fa  bienféance. 

Tous  les  Princes  d’Italie  cherchèrent  auffi  à 
s’aggrandir , 6c  à s’emparer  des  pays  que  les 
malheurs  de  la  France  lailfoient  en  proie  à v 
leur  vainqueur.  Sans  le  courage  & la  valeur 
d’Henri  IV  , les  états  que  la  nature  & les  loix 
lui  donnoient , auraient  été  divifés  entre  toutes 
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les  Puiflances  de  l’Europe.  Les  Vénitiens  fculs 
ne  participèrent  point  à ce  brigandage  épidémi- 
que , & foit  attachement  pour  la  France , foie 
politique , ils  fecoururent  Henri  III , &r  furent 
les  premiers  à reconnoître  Henri  IV , lorfqu’il 
parvint  à la  Couronne.  Leur  intérêt  en  effet, 
étoit  d’empêcher  les  progrès  de  l’Efpagne  en 
Italie , & de  s’oppofer  aux  conquêtes  de  Phi- 
lippe Il , qui  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la 
Ligue.  Ils  dévoient  craindre  en  effet  de  de- 
venir à leur  tour  les  vidimes  de  l’ambition 
démefurée  de  ce  Prince.  Ainfi  il  eft  proba- 
ble que  leur  avantage  particulier  fur  le  prin- 
cipal motif  de  leur  conduite. 

La  mort  d’Henri  III  , loin  de  calmer  les 
fureurs  de  la  Ligue  , ne  fervit  qu’à  les  allu- 
mer davantage , & à augmenter  encore  le 
fanatifme  de  ceux  qui  la  compofoient.  Le 
prétexte  de  la  religion  acquéroit  plus  de  for- 
ce } il  devenoit  alors  trés-aifé  de  perfuadet 
au  peuple , que  s’il  ne  combattoit  pas  avec 
le  courage  le  plus  intrépide  , il  deviendrait 
fujet  d’un  Roi  Hérétique  , & Hérétique  re- 
laps. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  fervit  adroitement 
de  cette  crainte  , & le  phantôme  de  la  religion 
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devint  entre  Tes  mains  un  arme  invincible. 

Les  peuples  ne  regardant  plus  Henri  IV  , 
que  comme  un  ufurpateur  , ne  craignirent 
point  de  fe  révolter  contre  leur  Roi  légiti- 
me , dès  qu’on  fut  parvenu  à leur  perfuader 
que  les  loix  divines  leur  défendoient  de  rece- 
voir pour  maître  , celui  que  les  Loix  humai- 
nes leur  préfentoient. 

L’engagement  que  Philippe  II  avoit  con- 
tracté , de  donner  l’Infante  Ifabelie  en  maria- 
ge au  Duc  de  Guife  [19] , au  cas  qu’il  de- 
vint Roi , avoit  enhardi  un  grand  nombre  de 
Ligueurs,  qui  envifageoient  dans  ce  mariage 
une  augmentation  de  force  pour  leur  parti. 

Les  Anglois  & les  Vénitiens  furent  donc 
prefque  les  feuls  qui  refterent  unis  à Henri 
IV , dans  ces  temps  de  calamités  fi  fatales  à 
la  France  ; quoique  de  religions  différentes , 
leurs  motifs  & leurs  intérêts  étoient  les  mê- 
mes ; ils  craignoient  tous  deux  I'aggrandiffe- 
ment  de  l’Efpagne.  Elifabeth  fur-tout , unifiant 
fes  forces  à celles  de  Henri  IV  , contribua  plus 
qu’aucun  autre  à l’affermir  fur  fon  Trône.  La 
valeur  de  ce  Prince , fon  courage  dans  les  re- 
vers , joints  aux  autres  qualités  qui  forçoient 
même  fes  ennemis  à l’eftimer  à l’aimer , 
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lui  avoient  gagné  le  cœur  de  cette  Reine  fi 
digne  de  l’être  , &:  les  fecours  qu’elle  lui  don- 
nent étoient  peut-être  autant  l’effet  de  fon  a£- 
fe&ion  que  de  fa  politique. 

La  puifïànce  des  Papes  leur  donnoit  alors 
une  influence  très-grande  fur  toutes  les  querel- 
les qui  agitoient  le  monde  Chrétien.  Le  gé- 
nie ferme  & élevé  de  Sixte  V , le  rendoit  très- 
propre  à maintenir  ce  pouvoir , &c  même  à 
l’augmenter  : fon  ambition  d’ailleurs  ne  lui 
permettoit  pas  de  laiffer  échapper  une  occa- 
fion  11  favorable  d’étendre  fon  Empire  &:  de 
fe  faire  craindre  de  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope. Il  fentoit  la  force,  Içut  en  profiter 
habilement.  Malgré  fa  valeur  , Henri  IV 
avoit  tant  d’obftacles  à furmonter , qu’il  he- 
toit  pas  vraifemblable  qu’il  pût  devenir  paiïï- 
ble  poffcffeur  de  fon  Royaume  , tant  qu’il  ref- 
teroit  Proteftant,  & quelque  bonne  opinion 
que  le  Pape  eût  de  ce  Prince , il  étoit  force 
par  les  devoirs  de  fon  état , & les  principes 
de  la  Cour  de  Rome , de  fe  déclarer  contre 
lui.  11  étoit  donc  obligé  de  s'allier  avec  les 
ennemis  , & même  avec  les  propres  lujets 
d’Henri  IV , puilque  la  guerre  que  ces  der- 
niers faifoient  à leur  Roi , n’avoit  pour  motif 
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apparent  que  le  maintien  & la  confervation 
de  la  religion  Catholique  dans  le  Royaume. 

Cependant,  comme  Sixte  V étoit  plus  fer- 
me que  ne  le  fut  fon  fuccefleur , & que  les 
reffources  de  fon  génie  le  mettoient  plus  à l’a- 
bri de  la  crainte  ; il  y a tout  lieu  de  croire  que 
les  menaces  des  Princes  Chrétiens,  & fur-tout 
du  Roi  d’Efpagne  l’eulfent  moins  effrayé  que 
Clément  VIII  (a).  Ainfi , il  eft  à préfumer  qu’il 


(a)  Le  Roi  d’Efpagne , pour  intimider  Clément  VIII, 
& le  détourner  d’abfoudre  Henri  IV , lui  fit  dire  par  le 
Duc  de  Se  fia  fon  Ambafiadeur , que  s'il  fe  laijfoit  al- 
ler a la  Requête  dudit  fieur  de  Nevers  ( envoyé  par  Hen- 
ri IV  , pour  obtenir  fon  abfolution  du  Pape  ) fort  Maître 
lui  déclaroit  qu'il  affameroit  Rome  , ne  permettant  qu'il 
y vienne  aucun  grain  ni  autre  commodité  de  Sicile  , Na- 
ples G*  autres  fiennes  terres  ; qu'il  feroit  un  fchifme  en 
Efpagne  & autres  fiens  Royaumes-,  qu  'tl  mettroit  telle  di- 
yifion  entre  les  Cardinaux , que  cela  lui  apporterait  un 
grand  préjudice  ; qu’il  Jufciteroit  é Empereur  a redemander 
Rome , & autres  Villes  appartenantes  a.  l’Empereur , &< 
mal  données  au  Pape  par  ü Empereur  Confiantin  ; &•  que 
fondit  Maître  feroit  exécuteur  lui-même  defdites  deman- 
des , lequel  au  pis  aller  lui  feroit  la  guerre  ouverte , 
comme  fon  pere  avoit  fait  a Paul  Farneje  ; qu'il  feroit 
intimer  un  Concile  général  contre  S.  S,  par  le  moyen  de 
l'Empçrtur  & autres  Princes  à' Allemagne , lef quels  lui 
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tût  plutôt  accordé  à Henri  IV,  I’ablbliition 
qu’il  dèmandoit  avec  les  plus  vives  inftan- 
ces , fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  avant  que  ce 
Prince  eût  acquis  le  droit  de  demander  ce 
qu’il  devenoit  imprudent  de  lui  refufer.  En 
effet , les  vi&oires  rapides  d’Henri  IV , Ton 
courage  , Ton  efprit  , &c  les  vertus  fociales , 
qui  lui  avoient  gagné  les  coeurs  de  fes  fujets, 
faifoient  pancher  la  balance  de  Ton  côté , 
diminuoient  le  pouvoir  de  fes  ennemis.  Il  de- 
venoit donc  important  au  Pape  de  ne  pas  ai- 
grir par  fes  refus  obftinés  un  Prince  puiiTant, 
aimé  des  fes  peuples.  Comme  ce  dernier  n’a- 
voit  plus  le  même  intérêt  à fe  réconcilier  avec 
la  Cour  de  Rome  ; il  pouvoit  à la  fin  fecouer 
fon  joug , & étendre  le  Schifme  que  les  Hé- 
réfies  de  Luther  & de  Calvin  avoieut  excité 
depuis  près  d’un  liecle. 

L’exemple  d’ailleurs  d’Henri  VIII , pouvoit 
faire  craindre  un  femblable  malheur  pour  la 
France  , & devoir  par  conféquent  engager  le 
Pape  pour  fon  propré  intérêt , autant  que  pour 


pourraient  faire  la  guerre  jufquaux  portes  de  Rome , pour 
la  commodité  qu’il  leur  en  donneroit.  Voyez  les  Mémoi- 
res d'état  du  Duc  de  Nevers,  cora.  i,  pag.  71 6. 
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celui  de  la  religion , de  recevoir  dans  le  fein 
de  l’Eglife  un  Prince  qui  demandoit  à y ren- 
trer. Il  faut  cependant  avouer  , que  fi  la  ré- 
conciliation d’Henri  IV , ne  lui  étoit  pas  d’une 
néceflïté  auflî  indifpenfable , lorfqu’on  la  lui 
accorda , que  lorfqu’il  ne  la  demandoit  pas 
encore , cependant  elle  le  délivrait  d’une  fou- 
le d’embarras , & d’un  grand  nombre  d’en- 
nemis que  fon  attachement  à la  religion  Pro- 
teftante  lui  aurait  toujours  fufeités  : il  aurait 
même  fervi  de  prétexte  à colorer  la  rébellion 
dans  certaines  circonftançes  critiques.  L’abfo- 
lution  que  M.  d’Oflat  obtint  de  Clément  VIII , 
pour  Henri  IV , fut  donc  un  des  fervices  des 
plus  fignalés  qu’il  pût  rendre  à fon  maître  , 
& la  confiance  jointe  à l’aâivité  de  cet 
Agent  auflî  éclairé  que  fidèle  , l’ont  rendu 
un  des  Miniftres  de  ce  Prince  des  plus  utiles 
& des  plus  dignes  de  fon  affeélion. 

L’hiftoirc  de  la  Ligue , & les  cruels  événe- 
mens  qu’elle  a produits , ont  été  décrits  par 
un  fi  grand  nombre  d’auteurs , que  je  n’en- 
treprendrai point  ici  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  matière  ; mais  j’ai  cru 
que  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  d’en  donner 
une  idée  fuccinte.  Letat  de  la  France,  dans 
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un  moment  auffi  critique  pour  elle , & les 
divers  intérêts  de  tous  les  Princes  de  l’Euro- 
pe , relativement  à ce  Royaume , failoient 
néceflai renient  partie  de  mon  fujet.  Les  né- 
gociations d’ailleurs  de  M.  d’Oflat  , portant 
principalement  fur  des  objets  dont  la  ligue 
a été  l’origine , il  n’eût  pas  été  poffible  d’en 
développer  les  motifs  , fans  remonter  à leur 
fource  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé  dans  l’efpece 
de  digreffion  où  je  fuis  entré.  On  trouverai 
la  fin  de  cet  ouvrage  un  difeours  du  Cardi- 
nal d’Ofiat , fur  les  effets  de  la  Ligue  en  Fran- 
ce (a).  Ce  difeours  eft  fait  de  main  de  Maî- 
tre , &c  par  un  homme  qui  devoit  être 
parfaitement  inftruit  des  divers  intérêts  des 
Ligueurs.  11  forme  un  tableau  très- propre  à 
donner  ufie  connoiffance  exa&e  de  tout  ce 


(a)  Ce  difeours  eft  un  manuferit  Italien , tiré  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , qu’on  a bien  voulu  me  confier  , 
Sc  dont  on  m’a  permis  de  donner  la  traduâion.  Je  l’ai 
trouvé  intérelTant  Sc  digne  de  la  curiofité  du  public  Sc  de 
la  réputation  de  fon  Auteur.  On  le  trouve  indiqué  fous 
le  n®.  8414.  ( liv.  3 , pag.  47a  ) de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France  , du  Pere  le  Long,  édition  de 
1 7lS> 
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qui  concerne  cette  funcfte  guerre,  qui  a cail- 
lé tant  de  maux  à la  France  , après  même 
quelle  a été  éteinte.  Au  relie  , il  ne  paroît 
pas  que  M.  d’Olïat  ait  été  chargé  d’aucune 
négociation  pendant  les  cinq  années  où  la 
Ligue  a été  la  plus  furieufe , te  jufqu’à  la 
mort  de  fon  principal  Auteur  ; du  moins  on 
n’en  trouve  point  de  preuves , ni  dans  fes 
Lettres , ni  dans  les  Auteurs  contemporains. 

M.  d’Oflat  relia  peu  de  temps  avec  le  Car- 
1586.  dinal  d’Ell.  Ce  dernier  mourut  en  1586  , deux 
ans  après  M.  de  Foix.  Cependant  M.  d’Olfat 
avoir  tellement  acquis  Fellime  te  l’amitié  de 
ce  Cardinal , que  pour  lui  en  donner  un  témoi- 
gnage, ce  Prélat  lui  laifla  douze  mille  francs 
par  fon  tellament.  Dans  la  crainte  fans  dou- 
te que  fes  héritiers  n’acquittaflent  pas  ce  legs , 
il  propofa  à M.  d’Olfat , quelques  jours  avant 
fa  mort,  d’accepter  un  diamant  de  même  va- 
leur pour  lui  fervir  de  gage , au  cas  qu’011 
ne  lui  remît  pas  la  fomme  léguée  ; mais  M. 
d’Olfat  le  refufa  conftamment.  Ce  que  M. 
le  Cardinal  d’Ell  avoit  prévu  , ne  manqua 
pas  d’arriver  ; car  fes  héritiers  ne  délivrèrent 
le  legs  qu’au  bout  de  treize  ans , te  M.  d’Of- 
fat  ne  les  en  prelfa  jamais  , quoique  la  mé- 
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diocrité  de  fa  fortune  le  lui  rendît  trés-né- 
ceflaire. 

En  1587,  Henri  III  nomma  M.  le  Cardi-  1J87; 
nal  de  Joyeufe  [20] , prote&eur  des  affaires 
de  France  à Rome,  à la  place  du  Cardinal 
d’Eft.  Comme  il  étoit  fort  jeune  alors , le 
Roi  lui  recommanda  de  prendre  M.  d’Oflat 
pour  Ion  Secrétaire  d’Ambaffade  , & de  le 
confulter  dans  toutes  les  affaires  dont  il  fe- 
roit  chargé  , comme  étant  le  meilleur  guide 
qu’il  pût  avoir.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  ne 
tarda  pas  à reflentir  pour  M.  d’Oiïat , l’amitié 
la  plus  intime.  Pour  lui  en  donner  des  preu- 
ves, il  lui  conféra  au  commencement  de  Fan- 
née  1588  , le  Prieuré  de  St.  Martin  du  vieux  1588* 
Bellefme  (a) , qui  fe  trouva  à fa  nomination. 

M.  d’Oiïat  l’a  confervé  jufqu’à  fa  mort.  Il  pa- 
roît  par  la  maniéré  dont  il  en  parle  dans  la 
douzième  de  fes  Lettres  , datée  du  16  Fé- 


(u)  Ce  Prieuré  eft  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Bourges, 
à deux  lieues  de  la  Châtre  ; il  eft  de  l’ordre  de  Cir 
teaux , il  ne  rapportoit  alors  que  ijoo  liv. 

On  ne  fçait  point  dans  quel  temps  , ni  à quel  âge 
M.  d’Oflat  entra  dans  l’état  Eccléfiaftiquc  ; mais  il  eft 
probable  que  ce  fut  dans  les  premières  années  de  fa  ré* 
fidence  à Rome, 
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vrier  que  c’eft  le  premier  Bénéfice  qu’il 

ait  eu  ; ce  qui  femble  prouver  qu’il  n’a  jamais 
polfédé  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Varen- 
ne  ( a ) , comme  Amelot  le  prétend.  11  eft  vrai 
que  dans  le  Brevet  d’une  gratification  qu’Hen- 
ri  III  lui  donna  cette  même  année  ; il  le  qua- 
lifie d’Abbé  de  Notre-Dame  de  Varenne.  Ce 
qu’il  y a de  certain  ; c’eft  qu’Henri  III , l’ayant 
nommé  à un  Bénéfice , les  conteftations  qu’il 
eut  à cfliiyer  pour  en  prendre  poffeffion  , l’y 
firent  renoncer  , comme  il  le  dit  lui-même 
dans  une  de  Tes  lettres , fans  defigner  le  nom 
du  Bénéfice  ; mais  il  eft  probable  que  c’eft 
de  l’Abbaye  de  Varenne  , qu’il  vouloit  parler. 

Une  preuve  encore  plus  convaincante  que 
celle  que  je  viens  d’alléguer  ; c’eft  que  , dans 
la  procuration  qu’il  fut  obligé  d’adrefler  à 
Paris  à un  de  fes  amis , pour  recevoir  cette 
gratification , il  ne  prend  point  la  qualité 
d’Abbé  de  Varenne  ; mais  feulement  celle  de 
Confeiller  au  Préfidial  de  Melun.  Je  penfe 
donc  que  ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur 
fur  ce  fait  ; c’eft  que  dans  la  Requête  que  M. 


(u)  Cette  Abbaye  eft  aufli  de  l’Ordre  de  Citeaux , & 
dans  le  Diocèfc  de  Bourges. 
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d’Offat  préfenta  au  Pape  en  qualité  de  Pro- 
cureur , & député  fpécial  d’Henri  IV , dans 
l’affaire  de  l’ablolution  de  ce  Prince , il  prend 
le  titre  de  Doyen  de  Varen , au  Diocéfe  de 
Rhodes  ; car  il  eft  probable  qu’on  a confon- 
du , non-feulement  la  dignité  de  Doyen  avec 
celle  d’Abbé } mais  encore  le  nom  de  Varen 
avec  celui  de  Varenne , fans  faire  attention 
que  ces  deux  bénéfices  etoient  dans  des  Dio- 
cèfes  différents  , &c  qu'ils  ne  portoient  pas  le 
même  nom. 

D’un  autre  côté,  on  voit  dans  plufieurs  Let- 
tres de  M.  d’Oflat , que  Iorfqu’il  fait  à M. 
de  Villeroi  l’énumération  de  fes  revenus , pour 
lui  faire  fentir  le  befoin  qu’il  a qu’on  lui  paie 
fa  penfion , il  ne  parle  jamais  de  cette  Ab- 
baye , &:  cette  derniere  preuve  me  paroît  con- 
firmer toutes  celles  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  talens  de  M.  d’Offat  fe  manifeftant  tous 
les  jours , de  plus  en  plus , & le  Roi  en  étant 
inftruit  par  le  Cardinal  de  Joyeufe , défira 
de  le  rapprocher  de  fa  perfonne , pour  profi- 
ter de  fes  lumières  , &:  prendre  fes  confeils 
dans  les  malheureufes  circonftances  où  il  fe 
trou  voit.  M.  de  Villeroi  êtoit  tombé  dans  la 
difgrace  d’Henri  III , qui  venoit  de  lui  ôter 
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la  charge  de  Secrétaire  d’Etat , & ne  croyant 
pas  quelle  pût  être  occupée  par  un  homme 
plus  capable  de  la  remplir  que  M.  d’Offat, 
il  lui  dépêcha  un  Courrier  à Rome  , pour  la 
lui  offrir}  mais  ce  dernier  foit  par  modeflie , 
fbit  par  crainte  de  fe  trouver  expofé  à la  fu- 
meur des  Guifes , qui  pour  lors  étoient  tous 
puiffants  en  France  } foit  enfin  par  excès  de 
idélicateffe  , ne  voulant  pas  accepter  une  place 
dont  on  venoit  de  dépouiller  fon  bienfai- 
teur , rcfufa  la  grâce  que  le  Roi  lui  of- 
froit  [zi].  11  donna  pour  raifon  de  fon  refus , 
à ce  que  prétend  Scévole  de  Sainte-Marthe  ( a ), 
que  cette  charge  étoit  incompatible  avec  l’état 
qu’il  avoit  embraffé  ; cette  raifon  n’étoit  guè- 
re valable  , car  les  engagemens  du  Sacerdoce 
ne  font  point  incompatibles  avec  la  charge 
de  Secrétaire  dEtat.  Audi  , Amelot  de  la 
Houfïaye  ne  croit-il  pas  qu’il  ait  coloré  fon 
ïefus  par  cette  exeufe , dont  Henri  III  n’au- 
.'roit  pas  dû  fe  contenter.  Mais  il  paroît  cer- 
-tain  que  ce  refus  fut  fincere  & confiant.  Sainte- 
Marthe  prétend  que  dés  lors  M.  d’Offat  pen- 


( a ) Voyez  l’Eloge  de  M.  d’Offat,  dans  fes  hommes 
îlluftres. 
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foit  à.  devenir  Cardinal  , (te  craignoit  que  \i 
charge  de  Secrétaire  d’Etat,  ne  l’en  éloignât, 
s’il  venoit  à quitter  Rome  où  il  serait  fait 
des  amis  & des  protecteurs  dans  tout  le  fa- 
cré  Collège.  Mais  il  n’eft  guere  probable 
qu'avec  une  naiffance  aufli  obfcure  , man- 
quant de  fortune  , &:  n’ayant  au  plus  que  le 
néceflaire,  il  pût  porter  fes  vues  jufqu’àunc 
des  premières  dignités  de  l’Eglife.  Je  penfe 
donc,  comme  Amelot  de  la  Houflaye , que  le 
trifte  état  de  la  France  où  la  guerre  civile 
étoit  plus  allumée  que  jamais,  & que  M. 
d’Oiïat  n’efpéroit  pas  de  pouvoir  éteindre  , 
fut  la  véritable  caufe  qui  le  détermina  à ne 
pas  accepter  la  grâce  qui  lui  étoit  offerte.  11 
préféra  la  vie  tranquille  qu’il  menoic  à Ro- 
me , &c  la  conftdération  qu’il  y acquérait  de 
plus  en  plus,  aune  place  brillante,  à la  vé- 
rité j mais  qui  eut  été  accompagnée  de  trou- 
ble & d’inquiétudes.  Il  prévoyoit  aufîî  qu’il 
pourrait  avoir  des  rifques  à courrir  ; fon  at- 
tachement d’ailleurs  pour  M.  de  Villeroi,lui 
fit  probablement  fentir  une  forte  de  douceur 
à lui  faire  le  facrifïce  d’une  charge  dont  il 
ne  devoit  être  revêtu  que  par  la  difgrace  de 
celui  auquel  il  devoit  fa  fortune , (te  pour 
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une  ame  aufli  fenfible  &:  aufll  reconnoiflante 
que  celle  de  M.  d’OITat  , ce  plailir  devoit 
être  préférable  aux  plus  grands  emplois.  La 
bonté  de  fon  coeur  fut  récompenfée  ; car  il 
s’acquit  pour  jamais  la  confiance  & l’amitié 
de  M.  de  Villeroi.  Ce  dernier  n’oublia  point 
ce  trait  de  générofité,  & l’employa  enfuite  , 
lorfqu’il  fut  rétabli  dans  fa  charge  fous  Hen- 
ri IV , dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes ; elles  lui  procurèrent  le  haut  point  de 
grandeur  où  il  parvint.  S’il  eut  au  contraire 
accepté  la  propofition  d’Henri  111 , la  mort  de 
ce  Prince  , qui  arriva  l’annnée  fuivante , l'eût 
laifle  fans  appui , n’ayant  à la  Cour  ni  pa- 
rents ni  proteéteurs  ; il  eût  d’ailleurs  partagé 
la  haine  qu’on  avoit  conçue  contre  Henri  111 , 
pour  le  meurtre  des  Guifes , & les  autres 
aétes  violents  que  ce  Prince  avoit  été  obligé 
de  faire.  D’un  autre  côté , la  Cour  de  Rome 
étant  toute  Efpagnole , & par  conféquent  du 
parti  de  la  Ligue  , M.  d’Oflat  n’eût  jamais 
pu  en  rien  obtenir  j ainfi  il  eût  perdu  à la 
fois  tous  les  avantages  que  fa  modeftie , fon 
défintéreflement  & fa  reconnoilfance  lui  ont 
acquis , &:  qu’il  a fi  bien  mérités. 

Quand  Henri  III , n’eût  pas  recommandé  au 
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Cardinal  de  Joyeufe  de  fe  conduire  par  les  con- 
fcils  de  M.  d’Oflat , dont  il  connoifloit  le  mérite 
&■  la  prudence  , l’extrême  confiance  que  ce 
Cardinal  avoit  pour  M.  d’Oflat , 6c  que  ce  der- 
nier méritoit  à tant  de  titres , ne  lui  pertnet- 
toit  pas  de  prendre  aucun  parti , fans  en  con- 
férer auparavant  avec  lui.  11  profitoit  de  fes 
lumières  , écoutoit  fes  avis , 6c  s’en  repofoic 
même  fouvent  fur  lui  des  dépêches  les  plus 
importantes,  quoiqu’elles  paflaflent  toujours 
fous  le  nom  du  Cardinal.  11  paroît  même 
confiant  que  les  Lettres  adreflees  au  Roi,  à 
l’occafion  du  meurtre  des  Guifes,  lignées  par 
le  Cardinal  de  Joyeufe  , font  entièrement  de 
M.  d’Oflat , &c  que  , fi  ce  dernier  ne  traitoit 
pas  lui-même  les  négociations  dont  il  parle 
dans  fes  Lettres,  c’étoit  lui  qui  les  dirigeoit  i;8?. 
3c  qui  en  étoit  l’ame. 

11  n’eft  pas  douteux  que  la  pofition  critique 
où  fe  trouvoit  Henri  III , ne  rendît  le  meur- 
tre des  Guifes  très-excufable , puifquil  étoit 
en  danger  de  perdre  fa  Couronne,  & peut- 
être  fa  vie  , s’il  ne  fe  fut  pas  affranchi 
par  leur  mort  du  péril  qui  le  menaçoit. 

Ce  parti , tout  illégal  6c  tout  cruel  qu’il  pa- 
roît au  premier  abord  , devenoit  donc  pref- 
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que  indifpenfable  ; en  effet , le  pouvoir  des 
Guifes  étoit  parvenu  à un  fi  haut  point,  que 
fi  Henri  III  eût  tenté  de  les  faire  juger  fuivant 
les  formes  ordinaires,  il  rifquoit  de  faire  fou- 
lever  & révolter  fon  Royaume  contre  lui. 
Mais  malgré  tous  ces  motifs  que  la  politique 
peut  faire  adopter  , je  fuis  furpris  que  M. 
d’Oflat,  pénétré  des  vérités  de  fa  religion, 
plein  d’humanité  & de  douceur  , tel  enfin 
que  fes  Lettres  nous  le  dépeignent , ait  pré- 
conifé  une  a&ion  fi  contraire  à fes  principes, 
& à la  bonté  de  fon  cœur.  Je  conçois  qu’il  a 
pu  exeufer  la  violence  qu’Henri  III  exerça  fur 
le  Duc  de  Guife  & fur  fon  frere.  11  étoit  en 
effet  bien  inftruit  de  la  fituation  où  le  Roi  fe 
trouvoit , & plus  capable  que  perfonne  de 
' fentir  les  dangers  auxquels  il  fe  feroit  expo- 
ic , s’il  s’en  ctoit  remis  aux  loix  pour  la  con- 
damnation de  ces  deux  coupables  ; mais  l’ap- 
probation de  ce  meurtre  de  la  part  de  M. 
d’Offat , ne  m’en  paroît  pas  moins  inconce- 
vable; d’autant  plus  qu’il  pouvoit  s’en  difpen- 
fer  ; car  il  ne  s’agifloit  ni  de  donner  un  con- 
feil  à Henri  III , ni  d’approuver  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  ; mais  de  lui  rendre  fimple- 
ment  un  compte  exaél  de  l’effet  qu’avoit  pro- 
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duit  la  mort  des  Guifes  à la  Cour  de  Rome  , 
dont  il  étoit  très-important  à ce  Prince  detre 
parfaitement  inftruit. 

Ces  réflexions  paroîtront  peut-être  au  A3  dé- 
placées qu’inutiles;  mais  je  n’ai  pas  cru  de- 
voir déguifer  l’impreffion  que  m’a  fait  la  con- 
duite de  M.  d’Offat  dans  cette  occafion. 

Après  avoir  exprimé  fes  fentimens  au  Roi , 
fur  le  meurtre  des  Guifes , M.  d’Oflat  entre 
dans  le  détail  le  plus  circonftancié  fur  les  di- 
verfes  imprelGons  qu’avoit  fait  à Rome  l’af- 
faflinat  des  Guifes.  Les  uns  l’approuvoient , & 
les  autres  le  condamnoient.  Il  efl:  probable  que 
les  différents  avis  fur  cette  aétion  étoient  fon- 
dés fur  les  differents  avantages  que  chacun  y 
trouvoit , relativement  à foi.  11  eft  rare  qu’au- 
cun autre  motif  nous  détermine , & l’on  ne 
voit  gueres  le  bien  public  que  dans  fon  inté- 
rêt particulier.  Ceux  qui  étoient  attachés  à 
Henri  III , & qui  craignoient  la  domination 
Efpagnole  , trou  voient  que  le  Roi  a voit  pris 
le  parti  le  plus  fage , & ne  le  blâmoient  que 
de  l’avoir  pris  trop  tard  ; mais  ceux  qui  étoient 
dévoués  aux  Guifes , & qui  efpéroient  en  tirer 
de  grands  avantages , traitoient  le  Roi  de  ty- 
ran &c  de  parjure.  » Il  a voit  , difoient  - ilsj 
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•»  violé  fa  foi , après  les  réconciliations  &:  les 
» promeflcs  les  plus  facrces  ; & malgré  tous 
» ces  traités  , il  avoit  fccoué  le  joug  de  tou- 
» tes  les  loix  & de  tous  principes  par  la  tra- 
»»  hifon  la  plus  infigne. 

Le  Roi  d’Efpagne  , que  la  mort  des  Guifes 
privoit  des  avantages  qu’il  s’étoit  promis  de 
leur  puiffance , répandit  dans  Rome  ces  ca- 
lomnies fi  offenfantes  pour  le  Roi , afin  de 
le  rendre  odieux  à tous  les  Princes  d’Italie; 
mais  particuliérement  au  Pape  (a). 

M.  d’Oflat,  en  fujet  fidèle  &■  en  bon  poli- 
tique, fentoit  combien  ces  propos  répandus 
dans  Rome  , &:  fur-tout  dans  le  Sacré  Colle- 
ge , pouvoient  porter  de  préjudice  au  Roi , 


(ü)  Le  Duc  de  Savoye , qui  étoit  Ligueur  aulfi  ardent 
que  le  Roi  d’Efpagne  , & qui  entretenoit  la  liai  (on  la 
plus  étroite  avec  les  Guifes , fut  fi  confterné  & fi  in- 
quiet, lorfqu’il  apprit  la  mort  du  Duc,  & de  fon  frere, 
dont  il  fut  inftruit  par  un  Courier  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne lui  envoya,  qu’il  tint  les  portes  de  Turin  fermées 
pendant  trois  jours.  On  ignore  la  caufe  de  cet  effroi  ; 
mais  il  cft  probable  qu’il  craignoit  qu’on  n’eût  trouvé 
dans  les  papiers  des  deux  freres , des  preuves  de  com- 
plots faits  avec  eux  pour  détrôner  Henri  III , & qu'il 
appréhendoit  les  fuites  de  cette  découverte. 


Bigitized  by  Google 


[ Ci  ] 

en  lui  enlevant  le  fruit  qu’il  s’étoit  promis  de 
la  mort  des  Guifes  ; il  cherchoit  à appaifer  ces 
murmures,  & à détruire  les  différentes  calom- 
nies qu’on  répandoit  contre  Henri  III , par  les 
preuves  les  plus  évidentes  du  complot  formé 
par  les  Guifes  , de  s’emparer  du  Royaume  , 
& d’arrêter  le  Roi.  Il  affûroit  même  ( & M. 
d’Offat  étoit  incapable  d’avancer  un  fait  dont 
il  n’eût  pas  été  certain  ) qu’ils  fe  vantoient 
d’avoir  une  permiffion  de  Sixte  V , pour  en 
venir  à cet  attentat , fous  prétexte  que  Henri 
III  avoit  un  traité  d’union  avec  les  Héréti- 
ques , prêt  à être  ligné  : leur  defïéin  donc  étoit 
de  prévenir  par  un  coup  aufîi  hardi  un  mal- 
heur qui  tendoit  à anéantir  pour  jamais  la  re- 
ligion Catholique  en  France. 

Ceux  qui  avoient  embraffé  le  parti  de  la 
Ligue  à Rome  ( & c’étoit  le  plus  grand  nom- 
bre, parce  que  tout  le  Sacré  Collège  pen- 
fionné  par  l’Efpagne , étoit  Ligueur  ) déplo- 
roient  d’autant  plus  la  perte  des  auteurs  de  la 
Ligue , qu’ils  étoient  difoient-ils  les  plus  fermes 
appuis  de  la  religion , qu’ils  ne  combattoient 
que  par  l’attachement  qu’ils  confervoient  pour 
la  foi  de  leurs  peres , & que  leur  mort  al- 
loit  entraîner  fa  ruine. 
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Le  Cardinal  de  Joyeufe  & M.  d’Offat  ; 
répondoient  à ces  vaines  déclamations  , que 
le  premier  devoir  d’un  Chrétien  , étant  d’ê- 
tre fidèle  à Tes  Maîtres , celui  qui  fe  révolte 
contre  eux  , commet  le  plus  grand  des  cri- 
mes envers  Dieu;  que  les  motifs  que  les  Gui- 
fes  alléguoient  pour  autorifer  leur  attentat , 
les  rendoit  doublement  coupables , puifqu’ils 
avoient  pour  bafe  des  principes  que  condam- 
ne cette  religion  même  qu’ils  prétendoient  dé- 
fendre. Si  le  feul  nom  de  Catholique , ajou- 
tait M.  d’Oflat , fuffifoit  pour  mettre  à l’abri 
de  la  punition  ceux  qui  fe  rendent  coupables 
par  l’infra&ion  & le  mépris  des  loix  , les  plus 
grands  criminels  pourroient  échapper  au  châ- 
timent fous  cette  faufle  allégation.  Cepen- 
dant on  ne  voit  que  trop  , fur  les  gibets  & 
fur  les  roues , des  malheureux  qui  font  pro- 
feffion  de  la  religion  Catholique  , quoiqu’ils 
s’abandonnent  aux  plus  grands  défordres,  fans 
que  perfonne  fe  foit  jamais  imaginé  de  traiter 
d’iniques  les  Juges  qui  les  livrent  à la  mort. 

Ce  qui  faifoit  fur-tout , la  plus  grande  fen- 
fation  à Rome  , & dont  les  Ligueurs  paroif- 
foient  le  plus  offenfés  ( parce  que  le  Sacré  Col- 
lège ne  cherchoit  qu’à  les  animer  ) c’étoit 

Ta  fia  dînât 
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VafTaffinat  du  Cardinal  de  Guife.  Les  Cardi- 
naux regardoient  comme  un  attentat  envers 
Je  St.  Siège,  non-feulement  d’avoir  faitmettre  à 
mort  un  Cardinal;  mais  d’avoir  ofé  l’y  con- 
damner , prétendant  que  fa  dignité  ôtoit  au 
Roi  tout  pouvoir  fur  fa  vie , &c  qu’il  ne  pou- 
voit  être  jugé  que  par  le  Sacré  Collège  , dont 
il  étoit  membre  ; mais  répondoit  le  Cardinal 
de  Joyeufe , le  Roi  devoit-il  rifquer  de  s’en 
remettre  au  jugement  du  Pape  & des  Cardi- 
naux qu’il  favoit  lui  être  tous  contraires,  8c 
avoir  même  en  partie  contribué  à fortifier 
la  ligue  ? 

En  effet , n’étoit-il  pas  évident  que  la  Cour 
de  Rome  avoit  autorifé  le  décret  de  Sorbon- 
ne , qui  délioit  les  François  du  ferment  de  fi- 
délité & d’obéiffance  envers  Henri  de  Va- 
lois , & leur  permettoit  de  prendre  les  armes 
contre  lui  ? Il  efl  donc  probable  que , fi  Hen- 
ri III,  s’en  fût  rapporté  à la  Cour  de  Rome 
pour  le  jugement  du  Cardinal  de  Guife  , el- 
le ne  l’eût  pas  condamné , puifque , félon  ce 
décret,  Henri  111  n’étant  plus  Roi,  le  Car- 
dinal de  Guife  ne  pouvoit  pas  être  criminel 
de  leze-Majefté.  Comment  d’ailleurs  le  Roi 
auroit-il  pu  s’affurer  d’un  pareil  prifonnier, 
Tom.  I.  E 
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lui  qui  avoit  été  forcé  par  le  concours  des 
circonftances  les  plus  malheureufes  de  renon- 
cer au  droit  qu’il  avoit  de  faire  juger  juridi- 
quement des  fujets  coupables  de  la  plus  noi- 
re trahifon,  dans  la  crainte  de  voir  fon  Royau- 
me fe  révolter , fes  états  livrés  à Tes  enne- 
mis & lui  - même  obligé  de  leur  céder  fon 
trône  ? 

La  qualité  d’ailleurs  de  Prince  de  l’Eglife  , 
n’ôtoit  pas  celle  de  fujet  au  Cardinal  de  Gui- 
fe , & par  conféquent  ne  pouvoit  le  fouftrai- 
re  à la  puiflance  de  fon  Roi , ni  aux  loix  du 
Royaume.  La  pourpre  qu’il  ne  devoir  qu’à 
Henri  III  , & les  vertus  que  cet  état  exi- 
geoit  (a)  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  plus  cou- 
pable & plus  digne  de  châtiment.  On  peut 
même  aflïlrer  que  fi  Henri  III  , n’eût  pas  eu 
en  lui , Ôc  dans  fon  frere  , des  ennemis  aufli 
puilfans  ; il  l’eût  fait  juger  & condamner  à 


(a)  La  conduite  de  ce  Cardinal  étoit  fi  fcandaleufe 
non-feulement  par  l’excès  de  fon  luxe  & fa  paillon  pour 
le  jeu , mais  encore  par  fon  libertinage  , que  Sixte  V n’a- 
voit  jamais  voulu  lui  accorder  aucune  grâce.  Il  avoit 
eu  plufieurs  Concubines  , &c.  Voy  ez  dans  les  Lettres  du 
C.  d’Oflat,  tom.  t,  pag.  145  , la  note  d’Amelot  delà 
Houflaye. 
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mort  ; ainfi  que  le  Duc  de  Guife  aux  états 
aflemblés  à Blois  , fans  que  la  Cour  de  Ro- 
me pût  réclamer  le  prétendu  privilège  de  pou- 
voir être  leul  juge  d’un  Cardinal. 

Quelque  intércflante  que  fut  pour  Henri  III 
l’opinion  qu’on  avoit  à Rome  du  meurtre  des 
Gui  Ces  par  le  nombre  d’Ambafladeurs  étran- 
gers qui  y étoient  alors.  L’objet  le  plus  impor- 
tant pour  lui  étoit  d’être  inftruit  de  ce  qu’en 
penfoit  le  Pape. 

Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle  , Sixte 

V , non-feulement  n’en  parut  point  ému  ; mais 
n’en  témoigna  meme  pas  de  reflentiment  con- 
tre Henri  III , ainfi  que  M.  d’Olfat  le  lui  avoit 
mandé  au  nom  du  Cardinal  de  Joyeufe.  Ce  i S 
Miniftre  en  ctoit  non-feulement  inftruit  par 
la  voix  publique  j mais  encore  par  M.  le  Mar- 
quis de  Pyfani  [a 2 J.  Alors  ambafladeur  de 
France  à Rome.  Ce  dernier  leur  avoit  dit  en 
effet , qu’étant  allé  à l’audience  du  Pape , Sixte 

V lui  avoit  paru  plus  courroucé  de  la  conduite 
des  Cardinaux  de  Pellevé  & de  Como  , & fur- 
toutde  celle  de  fon  prédéceffeur  Grégoire  XIII, 
qu’animé  contre  Henri  III, parce  qu’il  lesaccufoit 
d’avoir  fomenté  la  Ligue  , & obligé  pour  ainfi 
dire,  le  Roi,d‘en  venir  aux  extrémités  où  il  s’étoit 
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porte  j mais  après  qu’il  eut  eu  une  conféren- 
ce avec  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  (a).  Ce  der- 
nier lui  préfenta  le  meurtre  des  Guifes  fous 
des  couleurs  fi  odieufes  , &:  l’anima  à un  tel 
point  contre  Henri  III , que  lorfque  le  Car- 
dinal de  Joycufe  vint  à fon  audience  pour 
l’informer  de  la  part  du  Roi , de  la  mort  des 
Guifes , il  le  trouva  fort  aigri  , & par  les 
dilcours  qu’il  lui  tint , le  Cardinal  s’apperçut 
bien  qu’ils  lui  avoient  été  didés  par  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne.  En  effet , ils  étoient  les  mê- 
mes qu’il  avoir  déjà  entendu  dans  Rome , où 
la  ludion  Efpagnole  dominoit  ; mais  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  n’avoit  pas  oublié  l’in- 
dignation que  lui  avoir  témoignée  Sixte  V, 
contre  les  attentats  des  Guifes , lui  rappella 
avec  vivacité  qu’il  lui  avoit  entendu  dire  plu- 
fieurs  fois  en  parlant  des  défordres  que  la  Li- 
gue caufoit  dans  toute  la  France,  & fur  tout 
dans  Paris  , que  Jî  le  Roi  avoit  quelques  foup- 
çons  fur  le  Duc  de  Guife , il  auro'u  dû  le  fai- 
re arrêter  & tuer  lorfquil  vint  au  Louvre  en  arri- 
vant de  SoiJJ'ons , que  ce  Duc  ayant  donné  de- 


. (a)  Henri  de  Gufman  Comte  d’Olivarès  , Ambafla- 
deur  d’Efpagne  à Rome. 
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puis  des  foupçons  encore  plus  fondés  (a).  On 
n’avoit  fait  que  fuivre  l’avis  de  fa  Sainteté. 


(o)  Il  eft  fi  vrai  que  le  projet  des  Guifes  étoit  de 
détrôner  Henri  III , que  dans  un  Conlèil  de  la  Ligue 
on  propofa  de  le  rafer.  Un  de  ceux  qui  étoicnt  préfens, 
demanda  qui  fe  chargeroit  d'une  femblable  commiflion  ï 
Moi  , répondit  auflïtôt  avec  vivacité  , le  Cardinal  de 
Gui/e  , & je  lui  ferai  une  tonfure  avec  les  c'tfeaux  de  ma. 
foeur  Montpenjier  , qui  lui  tiendra  la  tête  entre  fes  ge- 
noux. 

Voyez  la  note  d’Amclot  de  la  Houflaye , fur  la  neu- 
vième Lettre  du  Cardinal  d’O/Tat , tom.  i,  pag.  185. 

La  DucheiTe  de  Montpenfier  étoit  aufli  animée  pour 
la  Ligue , que  Tes  freres.  Cette  femme  emportée  montroit 
tous  les  jours  à toute  la  Cour , des  ciseaux  d or  quelle 
portoit  , pendus  à fa  ceinture  ; en  difant  que  c'êtoit-lk 
pour  tondre  le  Roi  , afin  de  le  reléguer  dans  un  Monaf- 
tere  comme  indigne  de  porter  la  Couronne,  G'  de  mit  ire 
fur  le  Trône  un  Prince  qui  le  méritât  mieux  que  lui , 
Ù qui  pût  défendre  des  attentats  des  Hérétiques  , la  reli- 
gion qu'il  perdoit  par  fa  dijfimulation  & fa  lâcheté  , don- 
nant ajft[  a entendre  que  c’étoit  du  Duc  Ton  frere  qu’el- 
le parloir. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou  , tom.  io, 
liv.  9 3 > pag.  44f. 

Catherine  de  Lorraine  , Duchefle  de  Montpenfier, 
étoit  fille  naturelle  de  François  de  Lorraine  , Duc  de 
Guife , qui  fut  affaifiné  par  Poltrot  devant  Orléans , k. 
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Siîtte  V , convint  qu’il  s’étoit  fervi  de  ces  ex- 
prenions,  &:  ajouta  même,  que  le  Roi  auroit 
dû.  alors  faire  jecter  le  Duc  de  Guife  par  Us  fe- 
nêtres. Le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  manqua  pas 
de  profiter  de  ce  mot  imprudent,  qui  venoit 
d’échapper  au  Pape  dans  un  moment  de  colè- 
re , &T  lui  dit  auflitôt  ; três-Saint  Pere  , par  vo- 
tre propre  jugement  Us  formes  de  jujlice  dont  votre 
Sainteté  partoit  tout- à- l'heure , ne  doivent  pas  être 
toujours  gardées.  Sixte  V,  condamné  par  fes 
propres  paroles , n’eut  rien  à répliquer  au  Car- 
dinal , & n’en  devint  que  plus  irrité.  En  effet,  . 
la  colere  eft  toujours  la  reflource  de  ceux 
qui  n’ont  pas  de  bonnes  raifons  à alléguer.  Il 
finit  cependant  par  dire  au  Cardinal  de  Joyeufe , 
que  puifque  le  Roi  étoit  déterminé  à faire  pé- 
rir les  Guifes  ; il  auroit  dû  s’en  défaire  plutôt, 
le  C.  de  Joyeufe  faifit  cette  occafion  pour  dire 
au  Pape,  que  la  bonté  &r  la  clémence  du  Ro* 
l’avoient  feules  engagé  à différer  la  punition 
des  Guifes , efpérant  quelles  contribueroient 


18  Février  156$,  & d’Aimerie  de  Lcfcheraine , Dame 
de  Grimmancourt.  Elle  naquit  le  18  Juillet  1551  , épou- 
fa  en  1J70  Louis  de  Bourbon  , Duc  de  Montpcnfier, 
& mourut  le  6 Mai  ij< )6. 
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à les  faire  rentrer  en  eux  - mêmes , que  fon 
attachement  d’ailleurs  pour  la  religion , ne 
lui  faifoit  envifager  qu’avec  horreur  de  trem- 
per fes  mains  dans  le  jfang  des  Catholiques  ; 
mais  qu’il  y avoit  enfin  été  forcé  pour  le  bien 
de  fon  état  & pour  fa  propre  confervation  j 
qu’à  l’égard  de  la  mort  du  Duc  de  Guife , 
le  Roi  ne  l’avoit  chargé  de  lui  en  faire  part , 
que  pour  lui  donner  un  témoignage  de  dé- 
férence &c  d’affe&ion , ne  croyant  avoir  à en 
rendre  compte  qu’à  Dieu  feul  -,  mais  que  pour 
celle  du  Cardinal  de  Guife  , comme  ce  Prélat 
failoit  partie  du  Sacré  Collège  , il  avoit  cru 
devoir  en  demander  l’abfolution  à fa  Sain- 
teté , pour  lui  donner  une  preuve  de  fa  fou- 
miffion  au  Saint  Siège  , quoique  pluficurs 
Théologiens  l’euffent  alluré  qu’il  pouvoit  s’en 
dilpenfer. 

Le  Pape  répondit  qu’il  falloit  que  le  Roi 
lui  écrivît  pour  la  lui  demander  lui-même , 
ôc  qu’il  en  conférerait  avec  les  Cardinaux, 
le  C.  de  Joyeufe  lui  répartit  que  l’intention  du 
Roi  n’étoit  point  que  cette  affaire  fût  traitée 
en  conliftoire  , 6c  qu’il  délirait  ne  devoir  fa 
grâce  qu’à  fa  Sainteté , d’autant  plus  qu’il  ne 
demandoit  fon  abfolution  que  pour  s’ôter  tout 
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fcrupule.  Mais  le  Pape  infifta  toujours  pour 
qu’Henri  III , fe  conformât  à fa  volonté , & 
le  Cardinal  le  quitta  fans  avoir  pu  obtenir 
de  lui  , qu’il  fe  relâchât  de  ce  qu’il  exigeoit. 

Le  C.  de  Joycufe  voyant  bien  que  le  Pape 
étoit  déterminé  à porter  l’affaire  du  Roi  au 
Confiftoire,  convint  avec  M.  de  Pifani , qu’il 
retourncroit  à l’audience  de  la  Sainteté  , pour 
le  preffer  de  nouveau  , d’accorder  au  Roi  l’ab- 
folution  qu’il  demandoit  fans  le  concours  des 
Cardinaux  ; mais  les  prières  de  M.  de  Pifani 
n’eurent  pas  plus  de  pouvoir  fur  Sixte  V , que 
celles  du  Cardinal  de  Joyeufe.  En  confcquen- 
ce  , dès  le  lendemain  , Sixte  V mit  l’affaire 
d’Henri  III  en  délibération.  Le  Cardinal  de 
Sainte  Croix  , un  des  plus  inftruits  du  Sacré 
Collège , en  matière  de  Théologie  , & dont 
j’ai  déjà  parlé  à l’occafion  de  M.  de  Foix , 
prit  la  parole  , &:  repréfenta  au  Pape  , qu’a- 
•>  près  avoir  lu  tout  ce  que  les  Doéteurs 
« avoient  écrit  fur  l’étendue  du  pouvoir  qu’un 
» Souverain  peut  avoir  fur  un  Cardinal  fon 
» fujet , il  avoit  vu  qu’un  Roi , qui  auroit 
» trouvé  un  Cardinal,  faifant  ou  machinant 
«contre  fon  Etat,  le  peut  faire  mourir  fans 
»>  autre  forme  ni  figure  de  procès,  & que  par 
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» conféquent  Henri  III  , n’avoit  pas  befoin 
» d’abfolution  ». 

En  effet , l’Empereur  Ferdinand  I , n’avoit-il 
pas  Fait  poignarder  en  1551  , le  Cardinal 
Georges  [z)] , du  pays  de  Hongrie  , par  Sfor- 
ce  Pallavicin , pour  avoir  entretenu  des  liai- 
fons  fecrctes  avec  le  Turc  , qui  pour  lors  lui 
faifoit  la  guerre  , fans  s’être  cru  obligé  de  re- 
courir au  Pape  pour  être  abfous  de  cette  ac- 
tion ? 

Louis  XI , ne  fe  fit-il  pas  aulfi  juftice  du 
Cardinal  de  la  Ballue  [24] , qui  entretenoit 
des  intelligences  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  ennemi?  Il  ne  le  fit  pas  mourir,  à la  vé- 
rité; mais  il  le  retint  prifonnier  pendant  dou- 
ze ans , malgré  les  plaintes  de  Sixte  IV  , qui 
prétendoit  qu’un  Cardinal  ne  pouvoit  être  jufc 
ticiable  que  du  Pape.  Cependant , fans  avoir 
égard  à fes  prétentions  , Louis  XI , nomma 
quatre  commiffaires  Laïcs  pour  juger  le  Car- 
dinal de  la  Ballue. 

Sixte-Quint , loin  de  s’adoucir  par  les  re- 
préfentations  que  venoit  de  lui  faire  le  Car- 
dinal de  Sainte  Croix , entra  dans  une  très- 
grande  colere  contre  ce  dernier  , & ne  lui 
permit  pas  d’en  dire  davantage.  Le  Cardinal 
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de  Joyeufe , qui  étoit  préfent , voulut  à fon 
tour  parler  en  faveur  d’Henri  111 , & engager 
Sixte  V à l’abfoudre  fans  en  délibérer  avec 
les  Cardinaux;  il  lui  fit  même  entendre  qu’il 
ctoit  de  fa  prudence  de  ne  pas  irriter  le  Roi  ; 
mais  le  Pape  lui  répondit  que  Saint  Ambroi- 
fe  avoit  excommunié  l’Empereur  Théodofe 
pour  un  crime  bien  moins  grave  que  celui 
que  venoit  de  commettre  Henri  III  , par  le 
meurtre  du  Cardinal  de  Guife , quoique  plu- 
lieurs  Cardinaux  ne  fuffent  pas  alors  de  fon 
avis.  11  s’emporta  même  au  point  de  dire, 
que  /i  le  Sacré  Collège  ne  montrait  pas  plus 
de  fermeté  dans  cette  occafion  ; il  lui  ôterait 
fes  privilèges.  11  ne  parla  point  de  la  mort 
du  Duc  de  Guife , fe  rappellant  (ans  doute  la 
converfation  qu’il  avoit  eue , la  veille  , avec 
le  Cardinal  de  Joyeufe;  mais  il  eft  probable 
que  c’étoit  celle  dont  il  croit  le  plus  irrité  , 
parce  que,  félon  le  rapport  de  M.  de  Thou  , 
Sixte  V avoit  promis  fa  niece  au  Prince  de 
Joinville  , fils  du  Duc  de  Guife*  Le  projet  de 
ce  dernier , étoit  de  faire  dépofer  le  Roi  aux 
Etats , comme  incapable  de  régner , de  le  fai- 
re rafer  , enfermer  enfuire  dans  un  Cloître  , 
&c  lorfqu’il  y ferait , le  forcer  à renoncer  à 
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la  Couronne  , en  faifant  intervenir  l’autorité 
du  Pape.  Par  cet  accord  fait  avec  S.  S.,  le 
Duc  de  Guife  montoit  fur  le  Trône  , & le 
Prince  de  Joinville  lui  fuccédant , la  niece  de 
Sixte  V feroit  devenue  Reine  de  France.  Hen- 
ri III . avoit  été  inftruit  de  tous  ces  projets 
contre  fa  perfonne  & contre  fon  Royaume 
par  les  Vénitiens,  le  grand  Duc  de  Tofcane 
& celui  de  Mantoue.  Cette  découverte  avoit 
probablement  hâté  la  perte  des  Guifes.  La 
mort  du  Duc  ayant  fait  évanouir  toutes  les 
efpérances  du  Pape  , il  étoit  bien  difficile  que 
ce  dernier  ne  conlervât  pas  de  refïentiment 
contre  celui , qui  les  lui  avoit  enlevées , & 
qu’il  ne  cherchât  pas  à l’en  punir.  Auffi  le 
Cardinal  de  Joyeufe  voulant  infiftet  encore 
pour  obtenir  l’abfolution  pure  & fimple  d’Hen- 
ri III , Sixte  V lui  ordonna  de  fe  taire  , & 
le  Cardinal  n’ofa  rien  répliquer. 

Quelque  emporté  que  le  montrât  Sixte  V 
dans  cette  affaire,  il  le  paroifloit  peut-être 
encore  plus  qu’il  ne  l’étoit  en  effet  par  plu- 
fieurs  raifons  que  la  politique  exigeoit  de  lui 
dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Pre- 
mièrement il  craignoit  de  bleffer  les  Efpa- 
gnols  , qu’il  avoit  intérêt  de  ménager , fe- 
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condement,  on  avoit  pu  lui  faire  entendre  ï 
que  plus  il  marquerait  de  colere  contre  Hen- 
ri III  , plus  ce  dernier  aurait  d’égard  pour 
ceux  qu’il  avoit  fait  arrêter , lors  de  la  mort 
des  Guifcs  ; enfin  , il  étoit  intéreflant  pour  fa 
gloire , qu’on  ne  crût  pas  que  l'Abbaye  que 
le  Roi  venoit  d’accorder  à fon  neveu  (a)  , fut 
capable  de  le  faire  manquer  à la  juftice  & à 
fon  devoir  en  pardonnant  à Henri  III  , fans 
qu’il  fe  fournît  aux  formes  requifes  pour  mé- 
riter l’abfolution  qu’il  demandoit. 

Quoiqu’il  en  foit , plus  le  Pape  & tous  les 
Ligueurs  témoignoient  de  reffentiment  de  la 
mort  des  Guifes  , plus  le  Roi  devoit  fe  féli- 
citer d’ctre  délivré  d’ennemis  auffi  dangereux, 
&c  qui  lui  en  avoient  fufcité  de  fi  redouta- 
bles. 

L’avis  de  M.  d’Oflat,  &:  par  conféquentdu 
Cardinal  de  Joyeufe , étoit  cependant  qu’Hen- 
ri  III  ne  refulat  pas  à Sixte  V de  lui  deman- 
der fon  abfolution  par  une  Lettre  particulie- 


(a)  Il  fe  nommoit  Alexandre  Peretty , autrement  dit 
Montalto.  Son  oncle  l'avoit  fait  Cardinal,  & Henri  III 
venoit  de  lui  , donner  l’Abbaye  de  Sainte  Croix  de  Bor- 
deaux, vacante  pat  la  mort  du  Cardinal  d’Eft  Fcrrare. 
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fie  comme  il  l’exigeoit , pourvu  qu’il  infiftât 
dans  cette  Lettre  fur  le  defîr  qu’il  avoit  de 
n 'être  abfous  que  par  le  Pape  feul , fans  le 
concours  des  Cardinaux  -,  qu’il  lui  témoignât 
de  plus  qu’il  ne  follicitoit  cette  grâce  auprès  de 
S.  S. , que  pour  qu’il  ne  lui  reliât  aucun  fcru- 
pule,  & non  comme  un  aéte  d’abolition,  qui 
pût  lui  être  néceflaire  devant  Dieu. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  &:  M.  d’Oflat , 
craignoient  avec  raifon , que  le  Pape  & les 
Cardinaux  ne  tiraflent  avantage  de  cette  fou- 
rmilion du  Roi , s’il  n’y  mettoit  pas  ce  correc- 
tif. Us  penfoient  même , que  fi  le  Pape  refii- 
foit  obllinément  à Henri  III  I’ablolution  qu’il 
demandoit , & dans  la  forme  qu’il  la  vouloit , 
il  pouvoit  ne  pas  infiller  davantage , fans  que 
fa  confidence  en  dût  être  troublée. 

Il  ell  probable , que  Sixte  V regardoit  déjà 
Henri  III , comme  excommunié  ipfo  faHo  pour 
le  meurtre  du  Cardinal  de  Guifie  ; car  plu- 
fieurs  Cardinaux  confeillerent  au  Cardinal  de 
Joyeufie , au  cas  qu’il  eût  à propofer  quelque 
Evêché  ou  quelque  Abbaye  de  France , à la 
nomination  du  Roi  , de  ne  pas  dire  au 
Confiftoire  , fuivant  l’ufage  , U Roi  nommt  ; 
mais  lc  Roi  a déjà  nommé , fans  quoi  il  étoit 
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fort  à craindre  qu’il  n’y  trouvât  de  l’oppofi- 
tion.  En  effet , cet  avertiffement  fembloit  prou- 
ver que  le  Pape  penfoit  qu’Henri  111  avoit 
befoin  d’une  réhabilitation  pour  pouvoir  ufcr 
de  fon  droit  de  nommer.  Mais  le  Cardinal  de 
Joyeufe  étoit  trop  attaché  à fon  Maître , pour 
fe  prêter  à cette  balle  complaifance  , parce 
que  ç’eût  été  convenir  , du  moins  tacitement , 
qu’Henri  III  fe  regardoit  comme  fufpendu  de 
fon  pouvoir , jufqu’à  ce  que  le  Pape  l’eût  ré- 
concilié avec  l’Eglife , aulli  le  Cardinal  de 
Joyeufe  répondit-il  à ceux  qui  venoient  de 
lui  donner  cet  avis  qu’il  ne  changeroit  rien 
à la  forme  ordinaire  de  propofer  les  Bénéfi- 
ces vacans  ; cet  avis  même  la  rendoit  à fes  yeux 
encore  plus  indifpenfable. 

Sixte  V , perfiftant  dans  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  faire  juger  l’afïàire  de  l’abfolu- 
tion  d’Henri  III  en  Confiftoire , nomma  cinq 
Cardinaux  pour  l’examiner  & lui  en  rendre 
compte  ; l’un  de  ces  Cardinaux  étoit  chef  de 
l’inquifition. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  & M.  d’Offat  , 
fentirent  bien  de  quel  danger  étoit  pour  le 
Roi  le  parti  que  le  Pape  venoit  de  prendre  , 
parce  qu’il,  paroiffoit  vouloir  traiter  ce  faic 
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comme  étant  du  reffort  de  l’Inquifition,  & 
ils  en  craignoient  les  fuites;  mais  ne  pouvant 
pas  y mettre  d’obftacles  , ils  fe  contentèrent 
de  ne  point  folliciter  les  Cardinaux  dans  la 
crainte  de  leur  faire  croire  par  cetce  démar- 
che , que  le  Roi  reconnoiffbit  leur  Jurifdic- 
tion. 

La  pofition  où  fe  trouvoit  Henri  III , vis- 
à-vis  de  la  Cour  de  Rome  , exigcoit  de  la 
part  du  Cardinal  de  Joyeufe  &:  de  M.  d’Of- 
fat , la  plus  grande  d’extérité  , afin  qu’on  ne 
crût  pas  qu’il  eût  befoin  de  fa  réconciliation 
avec  le  Pape  , pour  rétablir  dans  fon  Royau- 
me la  tranquillité  publique,  & l’autorité  Roya- 
le , que  les  Guifes  lui  avoient  fait  perdre. 

Il  n’étoit  pas  moins  important  que  le  Pa- 
pe fût  convaincu  que  Henri  III  étoit  bon  Ca- 
tholique , ou  du  moins  qu’il  ne  pût  pas  don- 
ner pour  prétexte  de  la  rigueur  envers  lui, 
les  liaifons  de  ce  dernier  avec  les  Novateurs. 
En  conféquence  Mrs.  de  Joyeufe  & d’Olfat, 
eurent  foin  de  publier  dans  Rome  les  prépa- 
ratifs que  le  Roi  faifoit  pour  continuer  la 
Guerre  contre  les  Hérétiques , & d’infifter  fur 
le  regret  qu’il  avoit  d’en  avoir  été  détourné 
par  les  troubles  que  la  Ligue  avoit  excités 
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dans  Ton  Royaume.  Mais  malgré  cette  nou- 
velle qui  auroit  dû  faire  impreffion  fur  le  Pa- 
pe , fi  le  feul  motif  de  la  religion  l’eût  ani- 
mé contre  Henri  III , S.  S.  ne  fe  relâcha  point 
de  fa  rigueur.  Il  en  donna  même  de  nouvel- 
les preuves  , quelque  temps  après. 

Le  Cardinal  de  Joyeule  étant  allé  pour  le 
folliciter  de  la  part  du  Roi , de  relever  de  fes 
vœux  le  Grand-Prieur  de  France  ; afin  qu’il 
pût  epoufer  Mademoifelle  de  Montmoren- 
cy [i  j] , le  Pape  lui  répondit , ainfi  qu’il  avoit 
déjà  fait  au  Marquis  de  Pifani , à M.  de 
Gondi  [16] , qu’il  n’accorderoit  aucune  grâce 
à Henri  III , qu’aprés  qu’il  fe  feroit  fournis 
au  S.  Siégé  , & qu’il  en  auroit  reçu  l’abfolu- 
tion.  Cependant  le  Cardinal  de  Joycufe  ayant 
infifté  &:  fait  fentir  à fa  Sainteté  , que  ce  ma- 
riage donneroit  plus  de  facilité  à Henri  III , 
de  retirer  M.  de  Montmorency  de  l’alliance 
des  Hérétiques  ( ce  que  le  Pape  fouhaitoit  avec 
ardeur.  ) Ce  dernier  fe  radoucit,  lui  fit  cf 
pércr  qu’il  pourrait  bien  accorder  la  difpcnfe 
qu’on  lui  demandoit. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  profita  de  ce  mo-  , 
ment  de  bonne  volonté  du  Pape  , pour  lui 
repréfenter  le  tort  qu’il  faifoit  au  Roi  , &c 

même 
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môme  à la  religion  , en  fufpendant  les  expé- 
ditions des  affaires  Confiftoriales , relativement 
aux  Bénéfices  & au  Evêchés  qui  étoient  à la 
nomination  du  Roi.  II  lui  obferva  que  c’étoit 
plutôt  en  qualité  de  membre  du  Sacré  Col- 
lège qu’il  lui  faifoit  ces  repréfentations , qu’en 
qualité  de  Miniftr.e  de  France.  Il  infifta  parti- 
culièrement fur  ce  que  les  Diocèfes  reftant 
long  - temps  fans  Pafteurs , ou  n’étant  régis 
pendant  cette  vacance , que  par  des  Defler- 
vans,  fouvent  incapables  , & qui  ne  cher- 
choient  qu’à  s’enrichir  , il  étoit  à craindre 
que  les  peuples  n’én  foufFrilïent , ainfi  que 
les  biens  de  l’Eglilè.  D’un  autre  côté,  le  Roi 
étant  privé  de  fon  droit  de  Régale , ne  pou- 
voit  remplir  les  prom'efles  qu’il  avoit  faites 
aux  Etats , de  remédier  aux  abus  qui  fe  com- 
mettoicnti  qu’un  plus  long  refus  de  la  part 
de  S.  S.  déterminerait  peut-être  enfin  le  Roi  , 
à rétablir  les  éledions  dans  fon  Royaume , 
conformément  à la  pragmatique  fanétion  [27], 

& que  s’il  forçoit  le  Roi  à prendre  ce  parti , 

S.  S.  perdrait  un  de  fes  plus  beaux  appanages. 

Sixte  V parut  frappé  de  ces  raifons  ; mais  il 
infifta  toujours  , pour  qu’Henri  III  fe  fournît 
au  Saint  Siégé,  & écrivît  pour  obtenir  fon  . 

Tom.  I.  F * 
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abfolution } que  c’étoit  le  feui  moyen  pour 
parvenir  à remédier  à tous  les  inconvénients 
dont  il  venoit  de  lui  parler.  Le  Cardinal  de 
Joycufe  répliqua  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
Roi  ne  fe  montrât  digne  fils  aîné  de  l’Eglife, 
& qu’il  ne  fe  conformât  à fa  volonté  j mais 
que  les  principes  fur  cet  objet  étoient  fi  dif- 
férents en  France , ( même  parmi  les  Catho- 
liques les  plus  zélés  ) de  ceux  qu’on  avoit  à 
Rome , qu’il  étoit  fort  à craindre  qu’on  ne 
crût  pas  que  le  Pape  fût  en  droit  d’ufer  du 
pouvoir  qu’il  prétendoit  exercer  , & qu’on 
n’engageât  le  Roi  à fecouer  un  joug  qui  n’é- 
toit  point  autorifé  par  les  loix  de  fon  Royau- 
me. Qu’Henri  III  d’ailleurs  avoit  un  Bref  de 
S.  S.  qui  autorifoit  fon  Confefleur  à l’ab- 
foudre  de  tous  les  péchés  qu’il  pourroit  com- 
mettre , & que  ce  bref  le  mettant  à l’abri 
de  la  cenfure  du  Pape , S.  S.  devoit  fe  rendre 
moins  févere.  Sixte  V après  avoir  rêvé  un  mo- 
ment , répondit  que  ce  Bref  ne  pouvoit  re- 
garder que  les  péchés  pafles  , Sc  non  ceux 
qu’on  faifoit  après  l’avoir  reçu  ; qu’il  conve- 
noit  que  les  excès  où  s’étoient  portés  le  Duc 
de  Guife  & le  Cardinal  fon  frere,  les  a voient 
rendus  dignes  de  mort , & le  Roi  moins  cou- 

1 .“T-’'  - 
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pable  ; mais  malgré  cet  aven , il  ne  changea 
point  de  réfolution. 

11  eft  probable  cependant  que  toutes  les  rai- 
lons  du  Cardinal  de  Joyeufe  auroient  enfin  per- 
fuadé  le  Pape , fi  l’envoyé  du  Duc  de  Mayen- 
ne (a)  ne  l’en  avoit  détourné.  Cet  homme  ha- 
bile , après  avoir  fait  un  acccord  au  nom  de 
fon  Maître  avec  le  Duc  de  Savoie  , vint  trou- 
ver le  Pape , &c  l’engagea  de  la  part  du  Duc 
de  Mayenne  à refufer  l’abfolution  à Henri 
III.  11  alla  même  plus  loin , &c  lui  dit , que 
s’il  la  lui  donnoit , il  avoir  ordre  de  protef- 
ter  contre  cette  abfolution , &:  d’en  deman- 
der a&e.  Il  aflura  à S.  S.  que  malgré  les  ap- 
parences contraires,  Henri  III  étoit  Hérétique 
dans  le  cœur  , &c  qu’il  étoit  déterminé  à étein- 
dre la  religion  Catholique  en  France  j que  fi 
le  Pape  vouloit  l’y  maintenir,  il  étoit  nécef- 
faire  qu’il  déliât  les  fujets  d’Henri  III  du  fer- 
ment de  fidélité , &:  que  s’il  ne  jugeoit  pas 
à propos  de  donner  le  titre  de  Roi  au  Duc 
de  Mayenne , il  lui  donnât  au  moins  celui  de 
Prote&eur  de  la  religion  Catholique  en  Fran- 


(a)  Jacques  de  Dion  , Chevalier  & Commandeur  de 
Malthc. 
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cc  , afin  que  tous  les  vrais  fidèles  puffent  com- 
battre fous  fès  ordres,  & lui  obéir  comme  à 
leur  Maître. 

Les  rcpréfentations  de  Dion  ne  firent  pas 
tant  d’impreffion  fur  Sixte  V par  leur  vali- 
dité , que  parce  qu’elles  lui  faifoient  envifa- 
ger  que  le  parti  du  Roi  pouvoit  devenir  le 
plus  foible  par  l’accord  de  tous  les  Princes 
Chrétiens  armés  en  faveur  de  la  Ligue.  L’a- 
vantage du  Pape  étoit  donc  de  fe  ranger  de 
leur  côté , ou  du  moins  de  ne  fe  pas  déter- 
miner à abfoudre  Henri  III  , qu’il  ne  le  vît 
vainqueur  de  Ces  ennemis  Ça).  En  conféquence, 
il  attendoit  l’événement  pour  fe  décider 
8c  avoit  grand  foin  qu’on  tînt  fort  fecrec 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Congrégations , 
dans  lefquellcs  on  traitoit  l’affaire  de  l’abfo- 
lution  d’Henri  III.  Cependant  le  Cardinal  de 
Joyeufe  & M.  d’Offat  , étoient  parvenus 

(a)  Sixte  V «voit  toujours  méprifé  Henri  III  pour  fa 
molleflc  , & la  licence  de  fes  moeurs.  Il  l’appelloit  fou- 
vent  principe  d‘ Appoco. 

L'alTalfinat  des  Guifes  avoit  joint  dans  fon  coeur  la 
haine  au  mépris , ainft  il  n’étoit  pas  furprer.ant  que  les 
ennemis  de  ce  Prince  ne  le  perfuadaflent  aifcirent , quand 
même  il  n’y  eue  pas  été  engagé  par  l’intérêt  de  fa  po- 
litique. 
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à découvrir  que  le  Bref  que  S.  S.  avoit  don- 
ne au  Roi  , embarrafloit  fort  le  Sacré  Colle- 
ge , parce  que  , malgré  ce  qu’en  avoit  dit  le 
Pape  au  Cardinal  de  Joyeufe,  plufieurs  Car- 
dinaux penfoient  qu’Henri  III  pouvoit  fe  paf- 
ler  de  l’abfolution  de  S.  S. 

Au  refte  , on  avoit  des  preuves  certaines 
que  la  Cour  de  Rome  craignoit  fort  que  le 
Roi  ne  la  demandât  pas , & qu’elle  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  engager  fous  main  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  & le  Marquis  de  Pyfani  ( a ) , 
de  preffer  Henri  III  de  la  demander,  pour  ne 
pas  perdre  le  droit  qu’elle  s’étoit  arrogé.  Elle 
défiroit  donc  que  le  Roi  envoyât  quelque  per- 
fonne  qualifiée , non-feulement  pour  follici- 
ter  l’abfolution  -,  mais  encore  pour  rendre 
compte  des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à fai- 
re mourir  le  Cardinal  de  Guife , afin  de  prou- 
ver par  cette  démarche  que  la  France  étoit 
dépendante  de  la  Jurifdiélion  du  S.  Siégé. 
Comme  il  n’étoit  pas  poffible  de  féparer  ces 
motifs  de  ceux  qui  avoient  déterminé  le  Roi 
à faire  périr  auffi  le  Duc  de  Guife , il  en  fe- 
rait réfulté  , que  le  Pape  8c  les  Cardinaux 


Ça)  Il  étoit  alors  Ambafladeur  du  Roi  à Rome. 
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auroicnc  cté  juges  du  Roi,  même  en  matière 
temporelle  ; ce  qui  devenoit  très  dangereux 
pour  la  fuite , la  Cour  de  Rome  n’étant  dé- 
jà que  trop  ambitieufe,  &:  cherchant  toujours 
à étendre  les  limites  de  fon  pouvoir. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  avoir  découvert 
auifi , que  l’intention  du  Pape  & des  Cardi- 
naux étoit  de  n’abfoudre  Henri  111 , qu’à  con- 
dition de  donner  la  liberté  au  Cardinal  de 
Bourbon , & à l’Archevêque  de  Lyon , fous 
prétexte  qu’on  ne  devoit  pas  demander  l’ab- 
folution  d’une  faute , tandis  qu’on  en  com- 
mettoit  une  femblable  ; ils  dévoient  encore 
exiger  de  lui  les  foumiffions  les  plus  humi- 
liantes , telle  que  de  partir  du  Louvre  à pied , 
une  torche  à la  main , d’aller  entendre  la 
meffe  dans  cet  état  (a). 

Il  y avoit  même  un  Cardinal , dont  M. 
d’Olfat  tait  le  nom  , qui  vouloit  qu’on  exigeât 
du  Roi , de  recevoir  le  Concile  de  Trente  pu*- 


( a ) M.  de  Thou,  rapporte  auflî  dans  fon  Hiftoire, 
que  c’écoit  le  vœu  des  Pariftens  , & qu'ils  défiroient 
même  qu’on  enfermât  Henri  III  dans  un  Couvent  pour 
le  refte  de  fes  jours,  comme  incapable  deregner.  Voyex 
ITift.  Univerf.  de  M.  de  Thou,  tom.  X,  liv.  XCIV, 

pag.  518. 
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rement  & Amplement , fans  y mettre  les  mo- 
difications que  les  états  avoient  propofc  d’y 
ajouter.  Ce  même  Cardinal  dit  à M.  de  Joyeu- 
fe , que  s’il  étoit  le  maître,  il  enjoindroit  à 
Henri  III,  d’exterminer  tous  les  Hérétiques  de 
fon  Royaume , d’y  établir  l’inquifition  , de 
rompre  toute  alliance  avec  le  Turc  & avec 
les  Princes  Proteftans,  & de  renoncer  à la 
nomination  des  Bénéfices  vacans  par  la  mort 
du  Cardinal  de  Guife.  Si  tout  le  Sacré  Col- 
lège avoit  penfé  de  même  , & qu’on  eût  mis 
l’abfolution  du  Roi  à ce  prix  , il  n’eût  pas 
été  poflible  qu’il  acceptât  ces  conditions  auflï 
dures  que  déraifonnables. 

M.  d’Offat , frappé  de  cette  rigueur  , étoit 
d’avis  que  le  Roi  ne  le  prêtât  pas  même  à ce 
que  le  Pape  exigeoit  de  lui , &:  qu’il  fe  con- 
tentât , au  cas  qu’il  ne  voulût  point  écrire 
pour  demander  l’abfolution  à Sixte  V , de 
charger  un  Gentilhomme  de  fon  Royaume 
de  venir  la  lui  demander  de  bouche , fans  par- 
ler aux  Cardinaux.  L’Evêque  du  Mans  [28], 
que  le  Roi  envoya  à Rome  pour  cet  effet , 
non-feulement  ne  put  l’obtenir  ; mais  ne  put 
même  empêcher  que  le  Pape  ne  publiât  des 
Lettres  monitoriales  contre  Henri  III  [29]. 

F iv 
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Peut-être  l’accord  de  ce  dernier  avec  le  Roi 
de  Navarre , pour  repoufler  le  Duc  de  Mayen- 
ne y contribua-t-il  beaucoup , parce  qu’il  per- 
fuada  à Sixte  V , qu’Henri  III  ne  s’allioit  avec 
un  Hérétique,  que  parce  qu’il  l’étoit  lui-mê- 
me dans  le  coeur , &:  qu’il  vouloit  anéantir  la 
religion  Catholique  en  France. 

Mais  il  eft  encore  plus  probable  que  le  mau- 
vais état  des  affaires  d’Henri  111 , fut  la  prin- 
cipale caufe  qui  détermina  le  Pape  à l’aban- 
donner &:  à le  traiter  avec  autant  de  rigueur , 
pour  fe  ménager  davantage  l’alliance  & l'af- 
fe&ion  des  ennemis  du  Roi  , prêts  à l’acca- 
bler. 

La  mort  tragique  &:  inopinée  de  ce  Prince  , 
arrivée  le  1 Août  de  cette  année , mit  fin  à 
une  vie  aufli  agitée  que  malhcureufe , &:  re- 
plongea 1^  France  dans  des  troubles  plus  grands 
encore , s’il  eft  polGble  , que  ceux  quelle  ve- 
noit  d’efluyer. 

Après  la  mort  d’Henri  III  , la  Reine  Loui- 
fe,  fa  veuve  , accablée  déjà  depuis  long  temps 
des  plus  grands  malheurs  auxquels  la  perte  de 
fon  mari  venoit  de  mettre  le  comble , vit  en- 
core pour  furcroit  d’affliélion,  refufer  à fa  mé- 
moire le  fervice  que  les  Papes  ont  coutume 
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de  faire  célébrer  dans  leur  Chapelle  pour  le 
repos  de  l’ame  de  tous  les  Rois  de  France. 
L’eftime  la  confiance  dont  Henri  III  avoit 
donné  tant  de  marques  à M d’Oflat , la  dé- 
terminèrent à s’adrelfer  à lui  pour  obtenir 
de  Sixte  V,  la  feule  confolation  qui  pût  lui  ref- 
ter.  Elle  avoit  déjà  envoyé  M.  de  Montrno- 
rin  [30]  vers  S.  S.  peu  de  temps  après  la 
mort  d’Henri  III , pour  lui  demander  cette  grâ- 
ce ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir , elle  efpéra  que 
M.  d’Offat  feroit  plus  heureux  par  les  grands 
talens  qu’elle  lui  connoiffoit  pour  les  négo- 
ciations. M.  d’OITat  ne  put  refufer  à la  veu- 
ve de  fon  Maître  , de  folliciter  une  affaire 
aufli  intérreffante  pour  elle  , quoiqu’il  prévît 
la  difficulté  de  réuffir.  Pluficurs  raifons  en  ef- 
fet s’y  oppofoient.  Premièrement,  le  Moni- 
toire  que  le  Pape  avoit  fulminé  contre  Hen- 
ri III,  & dont  ce  Prince  n’avoit  pas  été  pur- 
gé avant  que  de  mourir.  Secondement , la 
race  des  Valois  étant  éteinte  par  la  mort  du 
feu  Roi , Sixte  V n’avoit  plus  aucune  raifon 
de  les  favorifer.  Il  étoit  intéreffé  au  contrai- 
re , à venger  fur  la  mémoire  d’Henri  III,  le 
meurtre  des  Guifes,  dont  la  fa&ion  étoit  alors 
très-putffante  en  France.  Il  penfoit  meme  que 
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les  motifs  de  religion  détermineroient  les  Fran- 
çois à préférer  pour  Maître  le  Duc  de  Mayen- 
ne à Henri  IV , qui  ne  paroiifoit  pas  encore 
difpofé  à faire  abjuration. 

M.  d’Oflat  mit  tout  en  ulage  pour  parve- 
nir à vaincre  ces  difficultés.  Il  s’adreifa  à l’Am- 
bafladeur  du  grand  Duc  de  Tofcane,  &r  à 
celui  de  Venife,  pour  les  engager  à joindre 
leurs  follicitations  aux  fiennes  , dans  l’efpéran- 
ce  de  donner  plus  de  poids  à cette  négocia- 
tion; il  confeilla  auffi  à la  Reine  d’écrire  à 
plufieurs  Cardinaux,  qu’il  penfoit  pouvoir  lui 
être  favorables  ; mais  tous  fes  foins  forent  inu- 
tiles. Sixte  V,  fans  rejetter  ablolument  les  priè- 
res de  la  Reine , colora  fon  refus  a&uel  for 
l’état  d’interdi&ion  , où  étoit  le  feu  Roi  à 
l’heure  de  fa  mort  ; il  ajouta  que  les  infor- 
mations que  le  Monitoire  exigeoit , n’ayant 
point  été  faites , &■  le  Roi  ne  s’étant  point 
mis  en  réglé  fur  cet  objet , il  ne  pouvoit  ac- 
corder à la  Reine , les  obféques  qu’elle  de- 
mandât , que  cette  procédure  ne  fût  termi- 
née , parce  que  jufqu’à  ce  moment  Henri  III 
étoit  dans  les  liens  de  l’Eglife  , ne  pouvoit 
par  conféquent  participer  aux  prières  des  Fi- 
dèles. 
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M.  d’Offat  qui  connoifloit  la  Cour  de  Ro- 
me , fentoit  bien  que  ces  raifons  n’étoient 
qu’un  prétexte  pour  ne  pas  mortifier  le  Roi 
d’Efpagne , le  Duc  de  Savoie  & les  chefs  de 
la  Ligue , & ces  motifs  lui  paroifloient  infur- 
montables  tant  que  les  Ligueurs  feroient  maî- 
tres d’une  grande  partie  de  la  France.  Cepen- 
dant il  ne  fe  rebuta  pas , &:  fentant  bien  que 
les  raifons  fur  lequclles,  Sixte  V appuyo it  fes 
refus , pouvoient  être  de  conféquence  pour 
tous  les  Rois  de  France,  il  compofa  un  Mé- 
moire qui  avoit  pour  objet,  de  juftifier  Hen- 
ri III.  Quoique  ce  Mémoire  ne  produifit  pas 
l’effet  qu’on  aurait  pu  en  attendre  dans  tou- 
te autre  circonftance  , il  établiffoit  au  moins 
des  principes  qu’il  étoit  très  important  de  conl- 
tater  à la  Cour  de  Rome  , qui  netoit  déjà 
que  trop  portée  à fe  prévaloir  de  fes  droits. 

Le  refus  qu’on  fait  à Rome  de  prier  pour 
le  repos  de  l’ame  d’Henri  III , dit  M.  d’Offat 
dans  fon  Mémoire , porte  fur  la  prétendue 
excommunication  que  le  Roi  avoit  encou- 
rue , foit  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife , 
foit  par  la  détention  du  Cardinal  de  Bour- 
bon , & celle  de  l’Archevêque  de  Lyon. 
Le  Pape  foutient  que  les  perfonnes  conftituées 
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dans  les  grandes  dignités  de  l’Eglifc , ne  peu- 
vent pas  être  foumifes  à la  Jurifdi&ion  Laï- 
que , que  d’ailleurs  le  Roi , outre  les  cenfu- 
res  du  Droit  Canon , a voit  encourru  celles  qui 
croient  portées  par  le  Monitoire  de  S.  S.  pour 
n’avoir  pas  mis  en  liberté  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , ôe  l’Archevêque  de  Lyon  , après  en  avoir 
été  averti , & pour  n’en  avoir  pas  même  don- 
ne l’ordre  avant  que  de  mourir. 

M.  d’Olfat  réfutoit  tous  ces  argumens  par 
les  raifons  fuivantes. 

Les  conftitutions  Canoniques , ne  compren- 
nent point  les  Rois  dans  leurs  Cenfures  à moins 
qu’elles  ne  les  défignent  nommément. 

Les  Rois  de  France  ont  particuliérement 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommuniés, 
& les  Gens  du  Roi  , font  en  état  d’en  ad- 
miniftrer  les  preuves  les  plus  convainquan- 
tes. 

Les  Rois  de  France  ont  auflî  de  tout  temps 
le  droit  de  juger  les  perfonnes  même  revêtues 
du  Sacerdoce  dans  certaines  cirConftances , & 
nommément  pour  le  crime  de  leze-Majefté. 
Quand  Henri  111  n’eût  même  pas  eu  ce  droit, 
la  néceffité  où  il  fe  trouvoit  de  faire  périr  les 
Guifes , pour  conferver  Les  jour?  6c  fa  Cou- 
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ronne,  le  mettoit  à l’abri  des  cenfures  Ecclé- 
fiaftiques  , étant  dans  le  cas  de  tout  particu- 
lier , qui  tue  Ton  ennemi  pour  défendre  fa 
vie. 

Malgré  ces  raifons  qui  la  voient  le  Roi  du 
crime  que  la  Cour  de  Rome  lui  imputoit, 
ce  Prince  s’étoit  confefle  d’avoir  fait  mourir  le 
Cardinal  dcGuife  pour  mettre  faconfcience  eu 
repos.  Il  en  avoir  même  reçu  l’abfolution  en 
vertu  du  Bref  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé 
au  mois  de  Juillet  1587,  &:  les  plus  favans 
Théologiens  l’avoient  alfuré  que  cette  abfolu- 
tion  lui  fnffifoit. 

On  fait  toutes  les  démarches  inutiles  qu’Hen- 
ri  III , fit  auprès  Sixte  V , pour  obtenir  fon 
abfolution. 

A l’égard  du  Monitoire,  le’Roi  n’en  ayant 
été  inftruit  probablement  que  peu  d’heures 
avant  fa  mort  par  fon  Confefleur , il  n’a  pu 
fe  rendre  coupable  en  n’exécutant  pas  ce  qu’il 
lui  enjoignoit , ni  meme  en  ne  donnant  pas 
fes  ordres  en  conféquence.  Il  eft  même  incer- 
tain que  ce  Monitoire  ait  été  publié  en  Fran- 
ce dans  la  forme  requife.  D’ailleurs  il  accor- 
doit  au  Roi , dix  jours  pour  s’y  conformer  , 
6c  en  fuppofant  même  qu’Henri  III  , en  ait 
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etc  averti  par  Ton  Confefleur  des  le  zj  Juil- 
let , ou  Iorlqu’il  fc  confefla  avant  de  mourir, 
(ce  qui  n’cll  pas  exprimé  clairement  dans  l’at- 
teftation  du  Confefleur)  il  étoit  encore  à l’a- 
bri de  la  cenfure  , puifqu’  à la  rigueur  le  ter- 
me des  dix  jours  n’étoit  pas  expiré  , Henri  III 
étant  mort  dés  le  z Août. 

Son  Confefleur  même  en  l’avertiflant  de  ce 
Monitoire  ; ne  Ipécifia  point  à Sa  Majefté  , 
ce  qu’il  contenoit , prétendant  qu’il  n’en  étoit 
pas  inftruit  ; par  conféquent , le  Roi  ne  fa- 
chant  que  le  fait , ne  pouvoit  pas  remplir  les 
conditions  du  Monitoire.  D’ailleurs , la  fou- 
miflion  & le  refped  que  le  Roi  témoigna  en 
difant  qu’il  vouloit  vivre  &:  mourir  dans  la 
religion  Catholique,  ApoftoÙque  &:  Romai- 
ne , eft  une  preuve  qu’il  eût  donné  à S.  S. 
toutes  les  l'atisfadions  qu’elle  eût  défirées , fi 
le  temps  le  lui  eût  permis.  En  conféquence, 
il  lut  abfous  par  fon  Confefleur , qui  en  avoit 
le  droit  comme  tout  Prêtre  l’a  , à ce  dernier 
moment  pour  tous  les  cas , excepté  ceux  qui 
font  refervés  au  S.  Siège. 

M.  d’Oflat  concluoit  de  toutes  les  raifons 
qu’il  venoit  d’alléguer  que  le  Roi  n’étoit  point 
mort  excommunié , d’autant  plus  que  le  Pa- 
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pe  n’avoit  point  fulminé  d’excommunication 
contre  lui  ; ce  qui  étoit  pourtant  néceflaire 
pour  autorifcr  le  refus  qu’on  faifoit  à fa  mé- 
moire. S.  S.  étoit  obligée  par  conféquent  de 
prier  pour  lui  fuivant  les  décrétales  d’inno- 
cent III  ; l’une  commençant  par  ces  mots  à 
Nobis  y &rc.  Laquelle  eft  la  vingt-huitième  au 
tit.  de  la  Sentence  d’excommunication  , &c 
l’autre  , par  ces  mots  Sacris  , &c.  Qui  eft  la 
trente-huitieme  au  même  titre. 

A toutes  ces  confédérations  , M.  d’Oflat 
ajoutoit  qu’il  étoit  à propos  que  la  Reine  re- 
préfentât  au  Pape.,  que  s’il  ne  le  relâchoit 
pas  de  fa  rigueur  envers  Henri  III , on  pour- 
roit  en  inférer , qu’il  approuvoit  le  meurtre 
de  ce  Prince , d’autant  plus  que  les  Ligueurs 
s’étoient  vantés  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes 
contre  le  Roi , que  du  confentement  du  Pape. 
Le  Duc  de  Maycnnè  avoit  meme  répandu  par- 
mi les  Ligueurs , la  copie  d’une  Lettre  qu’il 
avoit  écrite  à SixteV , peu  de  jours  après  la  ba- 
taille d’Ivri , qui  le  prouvoit  évidemment  -,  le  Pa- 
pe fe  trouvoit  donc  intérdTé  pour  fa  propre 
réputation  , à fatisfaire  la  Reine , afin  de  dif- 
fiper  des  foupçons  qui  auroient  pu  la  ternir. 
M.  d’Oflat  envoya  ce  mémoire  à la  Reine 
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Douairière  , pour  la  guider  dans  celui  qu’il 
lui  conlèilloit  d’adrefler  à S.  S. 

Quoique  M.  d’Olfat  penfît  que  les  infor- 
mations touchant  les  difpofitions  où  étoit  le 
Roi  à fa  mort,  ne  fùflènt  pas  d’une  néceffité 
indifpenfable  , cependant  il  confeilla  à la 
Reine  de  ne  pas  refufer  de  les  faire , &:  de  les 
envoyer  au  Pape  , afin  de  lui  ôter  tout  pré- 
texte , & qu’il  pût  lui  accorder  plutôt  la  juf- 
tice  quelle  lui  demandoit. 

La  mort  de  Sixte  V , qui  arriva  le  27  de  ce 
mois,  ne  permit  pas  à la  Reine  de  faire  ufa- 
ge  auprès  de  lui  du  mémoire  de  M.  d’Offat. 
Urbain  Vil  f 3 1]  , ayant  fuccédé  à Sixte  V , la 
Reine  Douairière  crut  quelle  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  faifir  cette  occafion  pour  lui  adref- 
fer  le  mémoire  relatif  aux  obféques  d’Henri 
III , dont  M.  d’Oflat  lui  avoit  envoyé  les  prin- 
cipaux articles.  Elle  efpéra  que  le  Pape  lui 
feroit  plus  favorable  dans  ce  premier  mo- 
ment , que  dans  tout  autre  , & qu’il  lui  ac- 
corderait fans  peine  la  grâce  qu’elle  lui  de- 
mandoit , pour  fignaler  fon  avènement  au 
Pontificat.  Mais  elle  ne  fe  fervit  pas  dans  fon 
mémoire  de  tous  les  moyens  de  droit  que  M. 
d’Oflat  avoit  mis  dans  le  fien , le  laiflant  ce- 
pendant 


Digitized  by  Google 


[ 97  ] 

pendant  le  maître  d’en  faire  ufage , s’il  le  ju- 
geoit  à propos. 

Elle  n’entre  point  en  difcuflîon  dans  ce  mé- 
moire fur  la  validité  du  Monitoire  que  Sixte  V 
avoit  publié  contre  le  feu  Roi , prétendant 
qu’il  n’avoit  pas  dû  être  expédié  -,  mais  en  en- 
voyant au  Pape  l’atteftation  de  tous  les  Prin- 
ces Sc  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  furent  té- 
moins de  la  mort  édifiante  d’Henri  III  , elle 
compte  donner  à S.  Sainteté  une  preuve  con- 
vainquante du  defir  qu’avoit  le  feu  Roi , de 
fatisfaire  à tout  ce  que  Sixte  V pourroit  exi- 
ger de  lui,  s’il  furvivoit  à fa  bleffure.  Elle 
efpere  que  Urbain  Vil  aura  égard  à fes  pieu- 
fes  difpofitions  , &:  qu’il  lui  accordera  ce  que 
la  juftice  ne  peut  pas  lui  permettre  de  refiifer. 
Elle  appuie  d’ailleurs  fa  demande  fur  ce  que 
Sixte  V n’auroit  pas  dû  condamner  le  feu  Roi. 
En  effet,  Henri  III  ayant  représenté  au  Pape 
le  danger  où  il  fe  trouvoit,  &:  prévoyant 
qu’il  feroit  peut-être  forcé  d’en  venir  aux  plus 
grandes  entrémités  contre  les  auteurs Séditieux 
des  troubles  de  fon  Royaume , demanda  à. 
S.  S.  un  Bref  qui  permît  à fon  confeflcur  de 
l’abfoudrc  des  péchés  qu’il  pourroit  commet- 
Tom.  /.  G 
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trc  à cct  égard  (a).  Le  Pape  le  lui  ayant  ac- 
cordé , le  feu  Roi  devoit  être  à l’abri  des  cen- 
fures  Eccléfiaftiques , pour  un  fait  dont  Sixte 
V étoit  prévenu  , & pour  lequel  il  avoit  mê- 
me donné  permiflion  de  l’abfoudre.  Elle  ajou- 
te à cette  raifon  la  plus  propre  de  toutes  à 
perfuader  Urbain  VII , que  ce  dernier  n’ayant 
point  publié  le  Monitoire  fur  lequel  Sixte  V 
fondoit  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  prier  pour 
Henri  III , il  ne  pouvoit  avoir  les  mêmes  mo- 
tifs pour  rejetter  fes  follicitations.  Elle  repré- 
fente  de  plus , que  le  refus  des  obféques  dûs 


(a)  C’étoit  le  Cardinal  Morofîni  [31]  » qui  étoit  Gar- 
» dien  de  ce  Bref,  qui  permettent  au  Roi,  pour  qucl- 
»,  que  fait  que  ce  fût , fe  faire  abfoudre  pat  fon  Con- 
»,  fefleur  ordinaire  ».  Voyez,  le  Thuana , tom,  1 , pag. 
i}. 

On  ne  fçait  fi  c’cft  en  vertu  de  ce  Bref,  que  le  Con- 
fefieur  d’Henri  III  lui  donna  l’ablolurion  lor/qu’il  étoit 
prêt  de  mourir,  fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit.  Il 
avoit  auparavant  prévenu  ce  Prince , du  Monitoire  lan- 
cé contre  lui  par  S.  S.  à l’occafion  de  la  mort  des  Gui- 
fes , & lui  avoir  fait  promettre  de  fatisfairc  à ce  que 
Sixte  V demandoit  de  lui.  V oyeç  le  Journal  d Henri  111 . 
On  y trouve  le  certificat  des  Seigneurs  qui  ajjtfterent  le 
Roi  , depuis  qu'il  fut  blejfié  , jufquàfa  mort , tO!Q«  I» 
pag.  1 1 8. 
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à Henri  III  , autorifoit  les  calomnies  que  le 
Monitoire  de  Sixte  V avoit  déjà  fait  répandre 
fi  injuftement  contre  ce  Prince , &:  flétrifloit 
fa  mémoire.  Les  autres  raifons  qu’elle  allè- 
gue à S.  S.  fe  trouvant  déjà  dans  le  Mémoire 
de  M.  d’Offat , dont  j’ai  parlé  > je  ne  les  ré- 
péterai point  ici. 

La  mort  d’Urbain  VII , qui  arriva  le  1 5 
Septembre  de  cette  année , 1 3 jours  après  fou 
exaltation  , ne  permit  pas  à M.  d’Oflat  de  lui 
préfenter  le  Mémoire  de  la  Reine.  Grégoi- 
re [33]  XIV  , lui  fuccéda.  M.  d’Oflat  fe  flat- 
toit  que  le  nouveau  Pape  pourroit  être  fa- 
vorable aux  defirs  de  la  Reine  Douairière  ; 
mais  il  fe  trompa  ; car  Grégoire  XIV  , qui 
devoit  en  partie  à Philippe  II , le  Chapeau  de 
Cardinal,  &:  fon  exaltation  au  Pontificat  fe 
livra  entièrement  aux  Efpagnols.  Il  dit  cepen- 
dant à M.  d’Oflàt  les  chofes  les  plus  obligean- 
tes pour  la  Reine , & les  plus  propres  à lui 
faire  croire  qu’il  vouloit  la  fatisfàire.  Mais 
s’étant  enfuite  uniquement  occupé  de  la  Li- 
gue dont  il  fe  déclara  le  Chef,  non-feule- 
ment il  ne  penfa  point  aux  obféques  d’Henri 
III  , mais  fon  attachement  aux  Ligueurs  l’en 
détourna  entièrement. 
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Cependant  M.  d’Offat  ne  fe  rebuta  point , 
& mit  tout  en  ufage  pour  faire  réuffir  fa  né- 
gociation. Il  confeilla  à la  Reine  d’écrire  au 
Pape  &:  à fes  neveux.  Il  lui  indiqua  auffi  les 
différentes  perfonnes  qui  pourroient  appuyer 
fa  demande  , tels  que  les  Ambafladeurs  de 
Tofcane  & de  Venife.  11  étoit  fur-tout  né- 
ceffairc  que  la  Reine  écrivît  elle-même  à la 
Seigneurie  de  Venife , parce  que  fon  Ambaf- 
fadeur  avoit  dit  à M.  d’Offat,  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  fe  charger  d’aucune  né- 
gociation fans  le  commandement  exprès  de  fes 
Maîtres  ; mais  qu’il  ne  doutoit  pas , que  fur 
une  Lettre  de  la  Reine,  ils  ne  fe  prétafïent 
avec  joie  à tout  ce  qu’elle  deliroit  d’eux.  La 
Reine  fuivit  les  Confeils  de  M.  d’Offat.  La 
République  de  Venife  s’intéreffa  vivement  pour 
elle , &:  chargea  fon  Ambaffadeur  de  pren- 
dre fes  intérêts  auprès  du  Pape  &:  des  Cardi- 
al naux.  Mais  toutes  ces  follicitations , ainfi  que 
celles  de  M.  d’Offat  furent  fans  effet.  Le  Pa- 
pe fe  borna  à envoyer  à la  Reine  un  Bref 
rempli  de  témoignages  d’affeétion  &•  de  con- 
folations  fpirituelles  ; mais  ne  lui  accorda 
point  la  feule  qui  eût  pu  la  fatisfaire. 

Grégoire  XIV , ne  tarda  pas  à donner  des 
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preuves  de  Ton  attachement  à la  Ligue;  car; 
à la  follicitation  des  Efpagnols  , il  s’engagea 
à fournir  de  l’argent  & des  troupes  aux  Li- 
gueurs; il  envoya  même  un  Evêque  Milan- 
nois , nommé  Landriano  , à Orléans  6c  à Pa- 
ris, avec  des  Brefs  pour  les  Chefs  des  diffé- 
rents partis  de  la  Ligue.  Les  uns  étoient  rem- 
plis de  louanges  pour  les  Ligueurs  , 6c  les 
autres  de  menaces  contre  ceux  qui  abandon- 
neraient la  bonne  caufe  pour  fuivre  le  parti 
d’Henri  IV.  Ce  Prélat  étoit  en  même  temps 
charge  de  deux  Bulles  Monitorialcs  ; l’une  con- 
tre les  Eccléfiaftiques , 6c  l’autre  contre  les 
Laïcs  : elles  portoient  excommunication  con- 
tre les  uns  6c  contre  les  autres , au  cas  que  , 
dans  le  terme  preferit  par  la  Bulle  , ils  ne  fe 
fuffent  pas  fournis  aux  ordres  du  S.  Siège. 
Landriano  avoit  ordre  aufïï  du  Pape  , de  fai- 
re payer  quinze  mille  écus  par  mois  à la  Vil- 
le de  Paris , pour  l’entretien  de  la  Garnifon 
que  les  Ligueurs  y avoient  mife  ; d’un  autre 
côté , le  Pape  envoya  des  députés  à tous  les 
Princes  d’Italie  pour  les  folliciter  d’entrer  dans 
la  Ligue.  11  fit  aufïï  des  levées  de  Troupes, 
les  fit  pafler  en  France , &c  envoya  à Avignon  , 
Jerome  Moron , Seigneur  Milannois , à U 
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tête  de  1500  hommes  d’infanterie,  & 200  de 
Cavalerie. 

15?1*  Sur  ces  entrefaites,  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , Evêque  de  Metz,  arriva  à Rome  fous 
prétexte  de  venir  y receyoir  le  Chapeau  de 
Cardinal,  que  lui  avoit  accordé  Sixte  V ; mais 
en  effet , pour  les  affaires  de  la  Ligue.  L’in- 
térêt qu’il  prenoit  à fa  maifon  l’engagea  à 
prier  le  Pape  de  lui  accorder  la  fomme  d’ar- 
gent que  S.  S.  avoit  chargé  Landriano  de  le- 
ver à Paris  pour  l’entretien  de  la  Garnifon  de 
cette  Ville  : il  le  fupplia  auffi  de  changer  la 
deftination  des  Troupes  qu’il  de  voit  donner 
au  Duc  de  Mayenne , &:  de  les  envoyer  en 
Lorraine  pour  repouffer  les  Allemands  qui  ve- 
voient  au  fecours  des  Princes  du  Sang.  M. 
d’Offat  manda  à la  Reine  qu’il  avoit  obtenu 
ces  deux  grâces  ; mais  Je  Pape  ne  lui  tint  pas 
dans  la  fuite  les  promeffes  qu’il  lui  avoit  fai- 
res  : au  refte  il  le  combla  d’éloges  & de  bien- 
faits. 

M.  d’Offat  crut  que  l’aflfe&ion  que  S.  S. 
montrait  au  Cardinal  de  Lorraine,  pourrait 
donner  à ce  dernier  aflèz  de  crédit  fur  l’ef- 
prit  du  Pape  , pour  l’engager  à accorder  à la 
Reine  la  grâce  quelle  lui  demandoit , fans 
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fruit  depuis  fi  long  temps  > il  confeilla  donc  à, 
S.  M.  d’écrire  au  Cardinal  pour  le  preflér  de 
s’intérefler  pour  elle  auprès  de  Grégoire  XIV» 
Mais  ces  prières  furent  inutiles  , & le  Car- 
dinal partit  non-feulement  fans  avoir  rien  ob- 
tenu , mais  probablement  fans  avoir  même 
parlé  à S.  S.  des  obféques  d’Henri  111. 

La  Ligue  continuoit  toujours  à ravager  la 
France , &c  les  Ligueurs  étoient  plus  acharnés 
que  jamais  à déchirer  ce  Royaume  pour  le 
démembrer.  L’attachement  d’Henri  IV , pour 
la  religion  Proteftante  , augmentoit  chaque 
jour  le  pouvoir  de  la  Ligue  : elle  entraînoit 
même  dans  fon  parti  les  François  les  plus  inf- 
fruits  de  leur  devoir.  La  Mailon  de  Joyeufe 
ne  fut  pas  exempte  de  çette  tache  , & M. 
d’Oflat  eut  la  douleur  de  voir  le  Cardinal  de 
Joyeufe , fon  proteéfeur  , emporté  par  le  tor- 
rent, &c  rebelle  à fon  Roi  légitime.  Cepen- 
dant la  connoiflance  qu’il  avoit  de  la  droitu- 
re de  fon  coeur , lui  fit  efpérer  qu’il  revien- 
drait de  fon  égarement  : fes  efpérances  ne  fu- 
rent point  trompées  ; car  il  fut  dans  la  fuite 
un  des  fujets  d’Henri  IV , des  plus  zélés  & 
des  plus  fournis , de  même  que  toute  fa  fa- 
mille. Aufli  le  Roi  lui  pardonna-t  il  avec  cet- 
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te  franchife  & cette  bonté  qui  lui  étoient  fi 
naturelles,  même  envers  Tes  ennemis. 

Le  Roi  d’Efpagne  , le  Duc  de  Parme  &:  le 
Duc  de  Savoje  pourfuivoient  leurs  projets  con- 
tre la  France  avec  la  plus  grande  vigueur  , 
&c  levoient  des  troupes  de  toutes  parts  pour 
continuer  la  guerre  contre  Henri  IV.  Le  Duc 
de  Savoie , fur-tout  y mettoit  d’autant  plus 
d’intérêt , que  depuis  la  mort  d’Henri  III , il 
avoit  porté- fes  vues  jufqu’au  point  de  fe  flat- 
ter de  devenir  Roi  de  France , &:  le  Duc  de 
Mayenne,  pour  lequel  il  combattoit,  avoit 
en  lui  un  rival , tandis  qu’il  croyoit  avoir  un 
allié.  C’efl:  ainfi  que  ces  Princes  , qui  fem- 
bloicnt  unis  pour  la  même  caufe,  fc  difpo- 
foient  déjà  à fe  difputer  les  Provinces  qu’ils 
ne  paroilfoicnt  vouloir  conquérir  que  pour  le 
bien  commun. 

Le  Duc  de  Savoie,  à fon  retour  dEfpagne , 
alla  à Rome  , par  Ion  adrefle  &:  fon  élo- 
quence détermina  le  Pape  à lui  donner  les 
Troupes  qu’il  avoit  promifes  au  Cardinal  de 
Lorraine  ; il  eut  d’autant  moins  de  peine  à 
le  perfuader , que  S.  S.  trouvoit  fon  avanta- 
ge à n’envoyer  fes  troupes  qu’aux  environs 
des  Frontières  de  l’Itaiie , plutôt  qu’en  Aile- 
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magne.  Le  Duc  de  Savoie  s’en  fervit  en  Capi- 
taine habile  , & non  content  du  Marquifat 
de  Saluces , dont  il  s croit  déjà  emparé  , il  pro- 
jeta de  fe  rendre  maître  de  la  Provence  , &c 
l’eût  conquife  en  effet  fans  la  valeur  de  Lef- 
diguieres  [34] , qui  arrêta  Tes  progrès. 

La  mort  de  Grégoire  XIV  enleva  un  enne- 
mi à Henri  IV  , & un  appui  aux  Ligueurs. 
Innocent  IX  [j  fut  élu  à fa  place  , & n’oc- 
cupa que  deux  mois  le  Trône  Pontifical.  Ce 
court  efpace  de  temps  ne  laiffa  pas  à M.  d’Of- 
fat  celui  de  renouveller  fes  follicitations  au- 
près du  nouveau  Pape , pour  les  obféques 
d’Henri  III.  Ce  fut  Clément  VIII  [3 6]  qui 
fuccéda  à Innocent  IX,  le  30  Janvier  1592. 
Des  que  la  Reine  Douairière  eut  appris  fon 
exaltation  , elle  lui  écrivit  pour  le  compli- 
menter &c  le  preffer  de  lui  accorder  ce  qu’elle 
avoit  demandé  inutilement  à fesprédécefleurs; 
elle  s’en  remettoit  d’ailleurs  à M.  d’OIIat , 
du  foin  de  folliciter  le  Pape  en  fa  faveur.  II 
y employa  en  efret  tous  fes  foins  ; mais  il  ne 
put  obtenir  de  S.  S.  qu’un  Bref  de  confolation 
pour  la  Reine.  Le  Pape , dans  ce  Bref,  fans 
prendre  aucun  engagement  avec  cette  Prin- 
ceffe  lui  fit  entrevoir  cependant  quelque  ef- 


ijs*. 


Digitized  by  Google 


perance  par  le  dcfir  qu’il  lui  témoigna  de  ÎX 
fatisfairc  , Iorfqu’il  feroit  mieux  inftruit  des 
caufes  du  refus  qu’on  lui  avoit  fait  jufqu’alors. 
II  finit  néanmoins  par  lui  dire  que  l’objet  de 
fes  voeux  étoit  de  pouvoir  remplir  ceux  de  S. 
M.  fans  porter  atteinte  au  refpeét  du  au  S. 
Siège  & à la  religion , ni  blefler  les  Princes 
Catholiques. 

A peine  Clément  VIII,  fut-il  élevé  au  Trô* 
ne  Pontifical , qu’il  lignala  fon  avènement  par 
la  faveur  qu’il  accorda  à la  Ligue  , ainfi  que 
fesprédécefleurs,  il  leur  fournit  de  l’argent  pour 
payer  les  Troupes  qu’on  levoit  en  fon  nom 
dans  les  Pays  Bas.  Il  donna  déplus  dix  mil- 
le écus  au  Cardinal  de  Lorraine  , pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Allemands , & le 
combla  d’ailleurs  de  bienfaits. 

Le  Duc  de  Savoie  pourfuivoit  toujours  fes 
defleins  contre  la  France  ; mais  le  Duc  de  Lefi- 
diguieres  étoit  pour  lui  un  puifTant  adverfai- 
re  î il  le  fèrroit  de  près , & s.’étoit  même  em- 
paré de  quelques  places  en  Piédmont.  Lef- 
diguieres  les  avoit  fi  bien  fortifiées  , que  le 
Duc  de  Savoie  ne  put  parvenir  à l’en  chaf- 
fer,'  malgré  les  nouvelles  levées  de  Troupes 
qu’il  avoit  faites  pour  parvenir  à ce  deflein. 
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La  France  étoit  le  Théâtre  des  guerres  les 
plus  cruelles  -,  attaquée  au-dehors  par  tous  les 
Princes  voifins , & déchirée  au-dédans  par  fcs 
querelles  inteftines. 

Quoique  M.  d’Qflat  ne  parût  occupé  à Ro- 
me , depuis  la  mort  du  feu  Roi , qu’à  follici- 
ter  les  obféques  d’Henri  III , que  fa  veuve  dé- 
lirait avec  la  plus  vive  ardeur  , il  ne  négli- 
geoit  pas  cependant  de  s’inftruire  de  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  affaires  de  Fran- 
ce. Les  liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  les  dif- 
férents Ambaffadeurs  , les  Cardinaux  & les 
Papes,  tandis  qu’il  étoit  chargé  des  affaires 
d’Henri  III,  le  mettoient  à portée  de  con- 
noître  les  divers  fentimens  qui  agiraient  la 
Cour  de  Rome.  Il  profitoit  d’ailleurs  des  re- 
lations que  lui  procuraient  les  affaires  dont  la 
Reine  Douairière  l’avoit  chargé  , pour  décou- 
vrir les  dilpofitions  des  Cardinaux  &c  du  Pa- 
pe envers  la  France  en  général  , & envers 
Henri  IV  en  particulier.  La  fineffe  de  fon  taéfc 
fur  cet  objet  ne  lui  laiffoit  rien  échapper  de 
tout  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  être  utile  à fon 
maître.  Quoique  ce  dernier  ne  l’eût  point  en- 
core employé  dans  aucune  de  fes  affaires , & 
. qu’il  le  connût  à peine , M.  d’Offat  avoit  l’cf- 
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prit  trop  jufte , &r  le  cœur  trop  droit  pour  ne  pas 
regarder  Henri  IV comme  fon  fcul  fouverain  lé- 
gitime, & ne  pas  s’intérelfer  à tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à fa  gloire  & à fa  tranquillité. 

Henri  IV  à la  follicitation  des  Princes  Ca- 
tholiques & des  Evêques  de  fon  parti  , 
avoit  envoyé  à Rome  , au  mois  d’Octobre 
de  cette  année  , le  Cardinal  de  Gondi  [37] 
& le  Marquis  de  Pifani.  Ils  ctoient  char- 
gés de  rendre  leurs  hommages  au  Pape , 
au  nom  de  ces  Princes , & préparer  les  voies 
pour  l’abfolution  du  Roi,  lorfqu’il  fe  ferait 
mis  en  état  de  la  recevoir.  Sa  M.  eût  cepen- 
dant déliré  Içavoir , avant  de  faire  fon  abju- 
ration , quelles  étoient  les  dilpofitions  de  Clé- 
ment Vill  à fon  égard.  Mais  ce  dernier , fol- 
liciré  par  les  Ligueurs  , & fur-tout  par  le  Roi 
d’Efpagne , de  ne  jamais  reconnoître  Henri 
IV  pour  Roi  de  France  , ne  voulut  pas  rece- 
voir les  Ambafladeurs  de  ce  Prince.  Il  pouffa 
même  la  rigueur  jufqu’à  leur  ordonner  de  for- 
tir  des  terres  Eccléliaftiques.  M.  de  Pifani  ( a ) 


(û)  M.  de  Pifani  étoit  alors  en  chemin  pour  aller  à 
Lorettc.  M.  de  Nevers  , dans  le  difeours  de  fa  léga- 
tion , fait  particuliérement  des  reproches  à Clément  VIII, 
de  fa  dureté  envers  cet  Ambafladeur, 
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attendoit  envain  , depuis  un  an , que  Clé- 
ment VLU  voulut  bien  l’admettre  à lui  baifer 
les  pieds  i mais  n’ayant  pu  l’obtenir,  il  fe  dif- 
pofoit  à reprendre  le  chemin  de  la  France. 

M.  d’Oflat  croyoit  s’être  apperçu  , que  de- 
puis quelque  temps  , le  Pape  s’étoit  adouci 
en  faveur  d’Henri  IY , S.  S.  craignoit  fans  dou- 
te avec  fondement  qu’une  plus  longue  févéri- 
té  n’aliénât  totalement  ce  Prince  contre  le  S. 
Siège.  Les  progrès  journaliers  que  faifoit  le 
Roi , commençoient  à le  rendre  aflez  puiflant 
pour  qu’il  méritât  d’être  ménagé.  Cependant 
Clement  VIII , ne  vouloit  pas  fe  réconcilier 
ouvertement  avec  lui , non-feulement  dans  la 
crainte  de  fe  brouiller  avec  les  Efpagnols  &c 
le  Duc  de  Savoie  , ennemis  irréconciliables 
du  Roi  de  France  ; mais  encore  pareequ’il  ne 
lui  paroiffoit  pas  de  la  dignité  de  fon  caraéte- 
re  &c  du  S.  Siège  de  changer  fi  promptement 
de  conduite,  fans  aucun  motif  plaufible,  puif-  \ 
que  ce  Prince  n’avoit  pas  encore  abjuré  fes 
erreurs.  Il  fentoit  avec  raifon  qu’on  n’attri- 
bueroit  fon  changement  qu’à  la  Politique  , 

&c  quoiqu’elle  entrât  peut-être  pour  beaucoup 
dans  fes  motifs , il  étoit  convenable  qu’il  ne 
parût  avoir  que  ceux  de  la  religion.  Pour 


Digitized  by  Google 


1 1I°] 

fauver  donc  l’honneur  du  Pontificat,  & fc 
ménager  en  même  temps  des  voies  d’accom- 
modement avec  Henri  IV.  Il  eft  probable  que 
ce  fut  Clément  VIII  lui-même  qui  fit  infinuer 
à M.  d’Oflat , qu’il  n’étoit  pas  entièrement  dé- 
cidé à ne  jamais  recevoir  M.  de  Pifani , & 
qu’il  feroit  bien  de  ne  pas  s’en  retourner  en- 
core en  France.  On  preffa  beaucoup  M.  d’Of- 
fat  d’écrire  à ce  dernier,  fur  cet  objet  ; il  s’en 
exeufa  d’abord  , fa  modeftie  naturelle  ne  lui 
permettoit  pas  d’ofer  donner  des  confeils  à 
ceux  qu’il  croyoit  plus  inftruits  que  lui  en 
matière  de  négociation.  Dailleurs,  il  appré- 
hendoit  que  les  avis  dont  on  lui  faifoit  part , 
ne  fuflent  pas  fondés  fur  des  connoiflances 
aflez  certaines , pour  que  M.  de  Pifani  dût  les 
fuivre  ; il  craignoit  aufli  de  compromettre 
l’honneur  d’Henri  IV  dans  la  perfonne  de  fon 
Ambafladeur.  Cependant  fes  amis  l’ayant  fol- 
licité  de  nouveau , il  ne  crut  pas  devoir  fe 
refufer  plus  long-temps  à une  démarche  qui 
pouvoit  tourner  à l’avantage  de  fon  Maître. 

Quoique  ce  motif  foit  le  feul  dont  M.  d’Of- 
fat  fafle  mention  dans  fes  lettres , il  eft  pro- 
bable que  ce  qui  le  détermina  principalement 
à écrire  à M.  de  Pifani , fut  l’efpece  de  cer- 
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titude  qu'il  eut  des  fentimens  du  Pape  pouf 
Henri  IV  , par  un  nommé  Sannefe  , qui  fer- 
voit  depuis  long-temps  dans  la  famille  de 
Clément  VIII , & dans  lequel  S.  S.  avoit  la 
plus  grande  confiance.  La  nécellîté  où  étoit 
M.  d’Oflat,  d’attendre  fouvent  dans  l’anti- 
chambre du  Pape  , le  moment  où  il  pourrait 
en  obtenir  une  audience  pour  les  affaires  de 
la  Reine  Louife  , lui  donna  occafion  de  faire 
connoiflance  avec  cet  homme.  L’attachement 
& la  fidelité  qu’il  lui  reconnut  pour  fes  Maî- 
tres, lui  donna  bonne  opinion  de  cet  ancien 
fcrviteur.  II  efpéra  d’ailleurs  en  tirer  qucl- 
qu’avantage.  Il  pouvoit  connoître  par  fon 
moyen  les  fentimens  de  S.  S.  pour  Henri  IV, 
& gagner  pour  lui- même  l’affedlion  de  Clé- 
ment VIII.  11  fe  lia  donc  d’amitié  avec  San* 
nefe , &:  cette  amitié  fut  probablement  l’ori- 
gine de  fon  crédit  auprès  du  Pape.  En  effet , 
Sannefe  faifoit  fouvent  à fon  Maître  leloge 
du  mérite  & des  talens  de  fon  ami.  Clément 
VIII  crut  devoir  profiter  de  cette  liailon  pour 
charger  Sannefe  de  s’inftruire  du  véritable 
état  des  affaires  d’Henri  IV , fans  paraître  ce- 
pendant en  avoir  reçu  aucun  ordre  de  lui , 
dans  la  crainte  que  M.  d’Oflat  ne  préfumâc 
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qu’il  étoit  difpofé  à abfoudre  ce  Prince , lorf- 
qu’il  lui  en  auroit  facilité  les  moyens.  On 
ne  Içait  fi  Sannefe  garda  le  fecret  à Clément 
VIII , ou  s’il  confia  de  bonne  foi  à M.  d’Of- 
fat  la  commiffion  dont  il  étoit  chargé  ; mais 
l’aflurance  avec  laquelle  ce  dernier  écrivit 
dans  la  fuite  en  France , qu’il  ne  doutoit  pas 
que  le  Pape  ne  defirât  d’abfoudre  Henri  IV , 
paroît  prouver  que  le  fecret  de  ce  Pontife  lui 
avoit  été  confié  par  Sannefe , &c  que  fans  en 
abufer  , il  en  profita  pour  les  intérêts  du 
Roi  (a). 

M.  d’Offat  écrivit  donc  à M.  de  Pifani , &: 
lui  fit  part  dans  cette  Lettre  des  difpofitions 
favorables  où  des  perfonnes  dignes  de  foi  lui 
avoient  dit  qu’étoit  la  Cour  de  Rome  pour 
Henri  IV.  ( Ce  qu’il  devoit  probablement  à 
fes  fuccés  ) mais  que  ceux  qui  l’engageoient 
à lui  écrire , l’avoient  afluré  que  les  affaires 
du  Roi  prenoient  tous  les  jours  un  meilleur 
tour  auprès  du  Pape  &c  des  Cardinaux,  mal- 
gré la  brigue  des  Efpagnols.  Ils  prétendoient 
en  conféquence  qu’il  ne  falloit  pas  défefpérer 


(a)  Voyez  l’Hiftoire  des  guerres  civiles  de  France, 


par  Davila  , liv.  14. 
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du  fuccés  de  la  négociation  dans  un  moment 
où  i’efpérance  commençoit  à luire  , qu  ayant 
donné  tant  de  preuves  de  confiance  en  atten- 
dant envain  , depuis  un  an , la  permiflîon  de 
venir  aux  pieds  de  S.  S.  Il  ne  devoit  pas  rif- 
quer  de  perdre  le  fruit  d’une  fi  longue  pa- 
tience ; qu’elle  feroit  fûrement  récompenfée  , 
s’il  daignoit  prolonger  encore  fon  féjour  en 
Italie,  pour  y attendre  le  moment  où  le  Pape 
voudroit  bien  le  recevoir.  » Je  leur  ai  fait  ob- 
« ferver , dit  M.  d’Oflat  à M.  de  Pifani,  que 
« la  conduite  de  Clément  VIII  , devenoit  in- 
» jurieufe  pour  vous  & pour  les  Princes  qui 
»»  vous  avoient  envoyé  ; que  l’honneur  du  Roi 
» s’y  trouvoit  même  interefle  dans  la  perfon- 
*»  ne  de  ces  Princes , dont  on  traitoit  l’Ambaf- 
» fadeur  avec  tant  de  mépris,  &c  qu’un  plus 
« long  délai  pourrait  être  regardé  par  toute 
>■>  l’europe  plutôt  comme  une  baflefle  que 
» comme  un  ade  de  perfévérance  ; mais  ils 
» m’ont  répliqué  que  le  Pape , en  qualité  de 
» Pere  Spirituel  de  tous  les  Fidèles , ne  de- 
« voit  pas  être  regardé  fous  le  même  point  de 
» vue  , que  les  autres  Monarques , que  par 
» conféquent  ce  qui  feroit  une  humiliation  de 
33  la  part  d’une  autre  Puiflance  , pouvoit  être 
Tom.  I.  H 
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» foufFert  fans  honte  de  la  part  de  ce  Perc 
» commun;  qu’Henri  IV  d’ailleurs  étant  cou- 
» pable  envers  le  S.  Siège  pour  avoir  aban- 
» donné  la  religion  qu’il  avoit  cmbraffce , 
» netoit  pas  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  ri- 
« gueur  que  S.  S.  exerçoit  envers  lui. 

» L’attachement  fincere  pour  la  France  que 
» me  témoignent  ceux  qui  me  parlent  ainfi  , 
j>  leur  fait  craindre , que  fi  vous  retournez  au- 
» près  du  Roi , fans  avoir  obtenu  d’audience 
» de  Clément  VIII , le  mécontentement  réci- 
» proque  des  Princes  & du  Pape , ne  ferme 
routes  les  voies  à la  réconciliation  du  Roi 
» avec  le  S.  Siège , & ne  mette  par  confé- 
» quent  Henri  IV  hors  d’état  d’obtenir  fon 
» abfolution.  Ils  obfervent  cependant  que  cet- 
» te  abfolution  lui  eft  néceflaire  pour  rame- 
» ner  à lui  tous  les  Catholiques , & le  ren- 
» dre  tranquille  polïèfleur  de  fon  Royaume  ; 
w que  s’il  ne  l’obtient  pas  , les  Hérétiques 
»>  lesEfpagnoIs  triompheront  également , ayant 
» le  même  intérêt  pour  qu’Henri  IV  ne  foie 
» jamais  réconcilié  avec  le  S.  Siège. 

>j  J’ai  voulu  leur  repréfenter  que  ces  crain- 
» tes  étoient  vaincs , parce  que  S.  Sainteté 
»>  étoit  pour  le  moins  aufîi  intéreflee  à rece- 
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» voir  Henri  IV  dans  le  fcin  de  l’Eglife , que 
» ce  dernier  à y rentrer  ; mais  ils  m’ont  répli- 
» qué  que  dans  letat  préfent  ou  étoient  les 
» affaires  de  France  , Clément  VIII  n’avoit 
» point  à redouter  que  la  France  , fecouât 
« le  joug  du  S.  Siège  , quand  même  fon  Roi 
» refteroit  Hérétique  ; qu’il  étoit  donc  à pro- 
» pos  que  vous  ne  contribuaffiez  pas  à une 
» rupture  totale  par  votre  départ  avant  la  fin 
» de  l’affemblée  de  Paris , appellée  très-im- 
» proprement  états , ( car  ils  conviennent  que 
» le  Pape  pourroit  bien  différer  jufqu’à  ce 
» moment  à vous  recevoir  ) ce  qui  s’y  paflera 
* doit  en  effet  politiquement  lui  iervir  de 
» réglé  pour  fe  conduire.  Si  la  Ligue  eft  la 
» plus  Forte  ( ce  qui  n’eft  pas  à préfumer  (a) , 
» & qu’on  élife  pour  Roi  M.  de  Guife  ou  M. 
» de  Mayenne  , Clément  VIII  le  rangera  in- 
»>  dubitablement  du  côté  des  Catholiques  ; 

» mais  fi  au  contraire  cette  aflemblée  fe  fé- 
» pare  fans  avoir  rien  conclu  ( comme  il  eft 
» probable  par  la  divifion  même  des  chefs  ) 

(a)  Voyez  le  difcours  de  la  Légation  de  M.  le  Duc 
de  Nevcfs , Atrbafladeur  d',Henn  IV , auprès  de  Clé- 
tncnc  VIII,  tora.  a , pag.  443. 
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» le  parti  de  la  Ligue  fe  détruira  de  lui-mê- 
« me , & le  Pape  fe  relâchera  infailliblement 
» de  fa  févérité  envers  Henri  IV.  Clément 
» VIII  fera  peut  être  même  le  premier  à dé- 
» firer  que  le  Roi  fe  mette  en  état  de  rece- 
» voir  l’abfolution  qu’on  lui  refuferoit  main- 
» tenant  , & par  conféquent  il  vous  donne- 
« ra  une  audience  favorable.  Ils  vont  plus 
»>  loin , & prétendent  même  qu’il  eft  peut- 
» être  avantageux  pour  la  France  & pour  Hen- 
*»  ri  IV , que  fa  Sainteté  ne  vous  ait  pas  en- 
»»  core  admis  auprès  d’elle,  parce  que  fi  Clé- 
» ment  VIII  vous  eut  reçu  , les  Ligueurs , & 
»>  fur-tout  les  Efpagnols , pourroient  fe  plain- 
»>  dre  avec  quelque  ombre  de  juftice  , que 
»>  c’eft  la  faveur  qu’il  vous  auroit  accordée  , 
« qui  détruit  leur  projet  & empêche  l’élec- 
*»  tion  d’un  Roi  Catholique.  La  crainte  &c 
» l’embarras  où  ce  reproche  mettroit  le  Pape 
» l’obligeroit  peut-être  à vous  congédier  pour 
» ne  pas  déplaire  à la  Ligue  , &c  votre  dé- 
* part  en  feroit  plus  humiliant.  S.  S.  au  con- 
» traire  ne  vous  recevant  qu’après  la  fépa- 
« ration  des  prétendus  états  de  Paris , non- 
» feulement  il  n’aura  point  à redouter  ce  re- 
»>  proche  ; mais  l’autorité  du  Roi  étant  plus 
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>5  affermie  , le  Pape  fera  plus  difpofé  à fe  ré- 
*>  concilier  avec  un  Prince  puiflant , contre  le- 
« quel  tous  les  efforts  de  les  ennemis  auront 
» été  vains.  Il  pourra  fe  juftificr  auffi  plus  ai- 
« fément  auprès  des  Efpagnols  , qui  ne  feront 
v pas  alors  en  droit  de  l’acculer  d’être  caufe 
« que  leur  projet  a échoué.  La  longue  pa- 
» tience  d’ailleurs  & la  foumiffion  avec  la- 
» quelle  vous  aurez  fouffert  la  févérité  & la 
» rigueur  du  Pape , feront  un  mérite  de  plus 
»»  à fes  yeux  , & doivent  tourner  à votre 
« avantage  auprès  de  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
» rope.  S’il  arrive , comme  on  le  prétend  , 
» que  le  Roi  faffe  un  accord  avec  la  Ligue  , 
« & que  la  paix  fe  fafle , Clément  VIII  fera 
»>  très  empreffé  de  recevoir  Henri  IV  dans  le 
» fein  de  l’Eglife , & de  réparer  par  fes  bien- 
» faits  tout  le  mal  qu’il  fe  fera  cru  obligé  de 
» lui  faire. 

M.  d’Offat  termine  cette  Lettre  à M.  de 
Pifani  comme  il  l’avoit  commencée  par  des 
exeufes  d’avoir  ofé  fe  charger  de  lui  donner 
des  confeils  dans  une  affaire  auffi  délicate  que 
celle  dont  il  s’agiffoit , mais  que  fon  amour 
pour  la  France  , fa  fidélité  pour  fon  Maître  , 
fon  attachement  pour  lui  en  particulier , 
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lui  avoient  fait  furmonter  la  répugnance  qu’il 
fentoit  en  général  à donner  des  avis , étant 
porté  naturellement  à fe  défier  des  chofes  mê- 
me dont  il  étoit  le  mieux  inftruit.  Il  finit  en 
fuppliant  M.  de  Pifani  de  fufpendre  fon  ju- 
gement fur  tous  les  objets  qui  font  contenus 
dans  fa  lettre  , & l’exhorte  fur-tout  à ne  pren- 
dre encore  aucune  réfolution  définitive  fur  fon 
départ , jufqu’à  ce  qu’il  foit  plus  exaélement 
inftruit  des  véritables  difpofitions  du  Pape  , 
&r  de  celles  du  Sacré  Collège  pour  Henri  IV  , 
de  crainte  que  par  une  trop  grande  précipi- 
tation , il  ne  détruisît  les  efpérances  avanta- 
geufes  dont  il  étoit  probable  qu’on  pouvoit 
fc  flatter. 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  un  détail  aflèz 
circonftancié  de  cette  Lettre  , parce  qu’elle  fut 
l’origine  de  la  fortune  de  M.  d’Offat , &:  des 
négociations  importantes  dont  Henri  IV  le 
chargea  dans  la  fuite.  M.  de  Pifani  fut  fi  frap- 
pé de  la  maniéré  dont  M.  d’Oflat  lui  rendoit 
compte  de  l’opinion  qu’on  avait  à Rome  des 
difpofitions  de  Clément  VIII  pour  Henri  IV , 
& de  fes  fages  réflexions,  qu’il  envoya  fa  Lettre 
au  Roi.  Il  craignit , que  s’il  fe  bornoit  à en 
anander  le  précis , Henri  IV  ne  perdît  les  avan- 
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tages  qu’il  pouvoit  retirer  du  plan  de  condui- 
te qui  y étoit  tracé  , & que  ce  Prince  ne  fût 
pas  en  état  de  profiter  des  vues  qu  elle  lui 
fuggéreroit. 

La  liaifon  d’ailleurs  que  M.  de  Pifani  avoit 
eue  avec  M.  d’Ofîat , pendant  qu’il  étoit  à 
Rome , pour  les  affaires  d’Henri  III , l’avoit 
mis  à portée  de  connoître  la  jufteffe  de  fon 
efprit  & fes  talens  pour  la  négociation.  Il 
fçavoit  par  conféquent  qu’on  pouvoit  s’en 
rapporter  à lui , non-feulement  fur  le  fonds 
des  chofes  qu’il  avançoit , mais  encore  fur  le 
jugement  qu’il  portoit  des  perfonnes  avec  lef 
quelles  il  avoit  à traiter.  Il  fut  donc  bien 
aife  de  donner  à M.  d’Olfat  un  témoignage 
de  fon  amitié  en  profitant  de  l’occafion  de  le 
faire  valoir  auprès  de  fon  Maître. 

Cette  Lettre  produifit  fur  Henri  IV  , tout 
l’effet  que  M.  de  Pifani  avoit  lieu  d’en  atten- 
dre. Ce  Prince , éclairé  fur  le  véritable  mé- 
rite , diftinguoit  les  hommes  capables  de  le 
bien  fervir  , & fçavoit  les  employer  à pro- 
pos. Il  trouva  tant  de  netteté , de  jufteffe,  de 
prudence  & de  modeftie  dans  la  Lettre  de 
M.  d’Olfat , qu’il  fe  détermina  à le  char- 
ger déformais  de  fes  affaires  à Rome.  Il  lui 

H iv 


Digitized  by  Google 


fIiol 

écrivit  en  conféquence  la  Lettre  fuivantc. 

» M.  d’Offat,  l’affurance  que  j’ai  que  vous 
» rapporterez  volontiers  l’intelligence  que  vous 
» avez  des  affaires  de  delà  , 8c  le  crédit  que 
» vous  y avez  acquis  , au  bien  de  mon  fer- 
» vice  , 8c  de  ce  Royaume , m’a  mu  de  vous 
» écrire  la  préfente  fur  l’occafion  du  voyage 
» que  mon  coufin  le  Duc  de  Nevers  [38]  , va 
» faire  de  ma  part  vers  N.  S.  P.  le  Pape , 8c 
» par  icelle  vous  prier , comme  je  fais , de  voir 
» mon  dit  coulin  , le  plus  fouvent  qu’il  vous 
» fera  poffible  , pour  vous  employer  pour  mon 
» dit  fervice  , félon  que  par  lui  vous  fç2tirez 
» être  à propos  3 lui  donnant  auflî  fur  ce  les 
» bons  avis  que  vous  connoîtrez  y pouvoir 
» aider , 8c  être  utiles  en  quelque  chofe.  Nous 
» aflurant  que  le  devoir  que  vous  y rendrez , 
» vous  fera  une  acquifition  de  nouveau  mé- 
» rite  envers  moi , qui  vous  vaudra  quelque 
» bonne  gratification  , 8c  reconnoiflance  de 
« ma  part , ôc  fur  ce  je  prie  Dieu  5 M.  d'Olfat , 
» qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  & digne  garde. 
» Ecrit  à Melun  , le  dernier  jour  d’Août  159 3. 
» Signé  Henri , 8c  plus  bas  Revol  ». 

Lorfqu’Henri  IV  écrivit  cette  Lettre , il  avoit 
déjà  fait  fon  abjuration. 
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L’aflemblée  des  prétendus  états  dont  j'ai 
parlé  plus  haut , fe  fépara  enfin  , après  avoir 
voulu  vainement  y abolir  la  loi  Salique , &c 
mettre  l’Infante  d’Efpagne  fur  le  Trône  de 
France.  Le  Duc  de  Mayenne,  irrité  non-feu- 
lement des  projets  des  Efpagnols  ; mais  enco- 
re du  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  lui , en- 
gagea les  états  à confentir  à une  conférence 
entre  les  Ligueurs  &r  les  Royaliftes  Catholi- 
ques. C’eft  ainfi  que  fe  termina  cette  fameufe 
aflembée  dont  le  Roi  d’Efpagne  &c  le  Duc 
de  Mayenne  comptoient  retirer  tant  d’avan- 
tages , &:  qui , en  donnant  une  nouvelle  fa- 
ce à la  France , devoit  changer  les  conftitu- 
tions  de  ce  Royaume. 

Ce  fut  le  4.  Mars  de  cette  année  , qu’on 
rédigea  la  délibération  prife  dans  les  états , 
&:  l’on  convint  que  ce  ferait  le  village  de 
Surenne  qu’on  prendrait  pour  le  lieu  des  con- 
férences [39],  le  29  ils  s’aflemblerent  tous, 
& reçurent  après  avoir  entendu  la  mefle , la 
bénédi&ion  du  Cardinal  Légat  [40].  Ils  fe  ren- 
dirent à Surenne  l’après  midi , & le  lende- 
main l’Archevêque  de  Bourges  [41 J ouvrit  la 
première  féance.  Il  y en  eut  plufieurs  autres 
confécutives , où  l’objet  des  conférences  fut 
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débattu  avec  la  plus  grande  vivacité  & la 
plus  grande  éloquence  de  part  & d’autre- 
L’Archevêque  de  Bourges  s’y  diftingua  fur- 
tout,  &c  s’y  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences  à Su- 
renne  , on  faifoit  à Paris  des  procédions  pour 
l’éleétion  d’un  Roi  Catholique.  Jean  Boucher, 
Dofteur  de  Sorbonne  , qui  avoit  prêché  con- 
tre Henri  III  d’une  maniéré  fi  indécente  , fit 
contre  Henri  IV  un  difeours  plein  d’emporte- 
ment & de  fureur. 

Les  fujets  zélés  d’Henri  IV  qui  étoient  reliés 
auprès  de  lui  , pendant  ces  conférences , le 
preflerent  de  prendre  un  parti  qui  pût  mettre 
fin  à tous  les  défordres  que  la  Ligue  caufoit 
depuis  long-temps  dans  fon  Royaume.  Tou- 
ché de  leurs  remontrances  qui  n’avoient  pour 
but  que  fa  gloire  &:  le  bien  de  fes  peuples  , 
il  fe  détermina  à promettre  de  fe  faire  inf- 
truire  malgré  les  jultes  fujets  qu’il  avoit  de 
fe  plaindre  des  propos  injurieux  que  les  Li- 
gueurs avoient  tenus  contre  lui  dans  les  con- 
férences de  Surenne.  Il  chargea  M.  de  Schom- 
berg  & Revol , d’aller  leur  déclarer  fa  réfo- 
lution  , & d’indiquer  en  conféquence  une 
aflcmblée  générale  à Mantes , pour  le  15  Juillet 
fuivant. 
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Ces  favorables  difpofitions  du  Roi , loin  de 
ramener  les  Ligueurs , & particuliérement  les 
Efpagnols , ne  fervirentqu’à  les  animer  davan- 
tage , parce  qu’elles  détruifoient  toutes  leurs 
efpérances,  & afluroient  la  couronne  de  Fran- 
ce à Henri  IV-.  Cependant  ils  furent  con- 
traints de  céder  aux  circonftances , & l’on 
convint  d’une  treve  de  trois  mois  entre  les 
Ligueurs  & les  Royaliftes.  Le  légat  vendu  aux 
Efpagnols , s’oppofa  à cette  treve , craignant 
qu’elle  ne  fe  terminât  par  une  paix  durable  ; 
mais  fes  efforts  furent  inutiles. 

Cependant  le  Roi  écrivit  le  9 Juin  , à Re- 
né Benoit , Curé  de  Saint  Euftache , de  venir 
l’inftruire.  Cet  Eccléfiaftiquc  , craignant  le 
Duc  de  Mayenne  , ne  voulut  point  y aller , 
fans  confulter  ce  Prince , qui  exigea  qu’il  por- 
tât la  lettre  du  Roi  au  Légat.  Ce  dernier  lui 
ordonna  de  répondre  à Henri  IV-,  qu’il  ne 
pou  voit  fe  charger  du  foin  de  l’inftruire , ni 
même  de  l’aller  trouver  fans  la  permifCon  du 
Pape  ; mais  Benoît  revint  bientôt  de  fon 
égarement , & donna  à Henri  IV  , tous  les 
témoignages  de  fidélité  & d’attachement  qu’il 
pouvoir  attendre  de  lui. 

Le  Roi  revint  de  Mantes,  le  22  Juillet, 
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&:  fe  fendit  à S.  Denis.  11  y fut  reçu  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Peuple.  La  nouvel- 
le de  fa  converfion  s étant  répandue  à Paris , 
une  grande  partie  des  Bourgeois  fortit  de  cet- 
te Ville  malgré  les  dcfenfes  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Ils  accoururent  à S.  Denis , &r  donnèrent 
les  plus  grandes  marques  de  joie  en  revoyant 
Henri  IV , les  Prélats  qui  dévoient  inftruire 
ce  Prince , l’attendoient  dans  cette  ville.  Le 
lendemain  matin  j il  eut  avec  eux  une  confé- 
rence fecréte , depuis  fix  heures  (a)  jufqu’à 
onze.  Il  les  écouta  avec  la  plus  grande  at- 
tention , ■ & les  remercia  enfuite  de  l’avoir 
éclairé. 

Le  2 j du  même  mois , le  Roi  fit  fon  ab- 
juration à S.  Denis , entre  les  mains  de  l’A.r- 
chevêque  de  Bourges.  11  étoit  accompagné  ' 
des  Princes  &c  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour. 

Cet  aéte  folemnel , qui  conftatoit  la  con- 


00  Ces  Prélats  étoient , Renaud  de  Bcaunc , Phi- 
lippe Dubec  , Evêque  de  Nantes;  Nicolas  de  Thou , 
Evêque  de  Chartres  , Claude  d'Angennes,  Evêque  du 
Mans  , & Jacques  Davi  Dupcrron , nommé  à l'Evê- 
ché d’Evreux. 
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verfion  du  Roi , anima  les  Ligueurs  d’une 
nouvelle  rage.  Boucher  , Curé  de  S.  Benoît, 
dont  j’ai  déjà  parlé , prononça  neuf  difcours 
dans  l’Eglife  de  S.  Merry , auffi  injurieux  à 
la  gloire  d’Henri  IV  qu’à  fa  probité.  Il  lac- 
cufoit  d’hypocrifie,  prétendant  que  fa  con- 
verfion  n'étoit  que  feinte , & qu’il  étoit  tou- 
jours hérétique  dans  le  cœur.  11  fit  imprimer 
ces  difcours  l’année  fuivante  , & les  dédia  au 
Cardinal  de  Plaifance. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  par- 
venu à empêcher  Henri  IV  d’entrer  dans  Pa- 
ris , & en  avoit  fait  fermer  les  portes  ; mais 
l’abjuration  du  Roi  lui  ayant  fournis  tous  les 
cœurs  des  habitans  de  cette  Ville , ils  témoi- 
gnèrent un  fi  grand  attachement  pour  leur 
Monarque  légitime , que  le  Duc  de  Mayenne 
fut  obligé  , le  premier  Août , de  publier  une 
treve  générale  pour  trois  mois.  Le  Duc  de 
Savoie  n’étoit  point  compris  dans  cette  tre- 
ve ; mais  on  lui  propofa  d’y  entrer , &c  il  y 
confentit  quelque  temps  après. 

Le  Légat  irrité  de  cette  treve , voulut  en- 
gager les  Ligueurs  à faire  recevoir  le  Conci- 
le de  Trente  purement  & fimplement,  & le 
Duc  de  Mayenne  , pour  l’appaifer  , n’ofa 
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s’oppofer  à ce  projet  ; mais  on  remit  l’aflem- 
blée  au  mois  de  Septembre  fuivant.  On  de- 
voit  dans  cette  aflemblée , non-  feulement  exa- 
miner les  objets  relatifs  à la  publication  du 
Concile  de  Trente  ; mais  encore  renouvellcr 
le  ferment  de  l 'union  entre  les  Ligueurs. 

Auffi-tôt  apres  fon  abjuration , Henri  IV 
écrivit  à tous  les  Parlemens  de  fon  Royau- 
me , aux  Gouverneurs  des  Provinces , & aux 
Commandans  des  Places  ; il  penfa  enfuite  à 
envoyer  une  Ambaflfade  folemnelle  au  Pape 
pour  lui  rendre  hommage , & l’informer  de 
fa  converfion.  Il  choifit  le  Duc  de  Nevers  pour 
cette  importante  commiflion  ; fa  haute  naif- 
fance , fa  droiture  & fes  talens  pour  les  né- 
gociations le  rendoient  très  propre  à cet  em- 
ploi. Il  devoit  partir  avec  l’Evêque  du  Mans 
& le  Doyen  de  N.  D.  de  Paris.  Avant  leur 
départ , le  Roi  dépêcha  pour  Rome  Ifaie  Bro- 
chard  de  la  Clielle  (a) , avec  des  lettres  da- 
tées du  18  Août,  par  lefquelles  il  inftruifoit 
le  Pape  de  fa  converfion.  On  lui  donna  auflï 


C a ) Le  fieur  de  la  Clielle  étoit  Maître-d’Hôtel  ordi- 
naire d’Henri  IV. 
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des  inftru&ions  (a)  pour  le  Duc  de  Tofcane  , 
auprès  duquel  S.  M.  l’envoya  folliciter  des  fe- 
cours  contre  les  Ligueurs. 

L’arrivée  de  la  Clielle  à Rome  , y produifit 
une  grande  fenfation.  Ceux  qui  étoient  atta- 
chés à Henri  17 , apprirent  avec  la  plus  gran- 
de joie  Ton  abjuration  i mais  les  Efpagnols  & 
ceux  qui  étoient  de  leur  parti , défefpérés  de 
cet  événement  dont  ils  craignoient  les  fui- 
tes j déclamèrent  fortement  contre  la  conver- 
iion  du  Roi  , & firent  tous  leurs  efforts  au- 
près du  Pape  pour  le  détourner  d’abfoudre 
Henri  17.  La  Clielle  étoit  porteur  d’une  Let- 
tre de  ce  Prince  adreiïée  à Clément  7III , 
par  laquelle  il  lui  faifoit  part  du  bonheur 
qu’il  avoit  d’avoir  abjuré  fes  erreurs.  Cette 
Lettre  étoit  accompagnée  d’une  autre  que  les 
Prélats  qui  avoient  abfous  le  Roi , avoient 
écrite  en  commun  à S.  S.  pour  lui  rendre 
compte  des  motifs  de  leur  conduite  à cet 
égard  (b). 


( a ) Voyez  ces  inftru&ions  dans  les  Lettres  du  Car- 
dinal d’Olfat,  tom.  i , pag.  tji. 

(J)  Voyez  ces  deux  Lettres  dans  celles  du  Cardinal 
d’Oflat,  tom,  i , pag.  149  & fuiv. 
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Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  que 
M.  Séraphin , Auditeur  de  Rote  , détermina 
Clément  VIII  à recevoir  la  Clielle.  Il  ne  put 
même  l’obtenir  qu’à  condition  que  S.  S.  ne  le 
verrait  qu’en  fecrct  ; en  conféquence , le  Pa- 
pe chargea  Sannefe , dont  j’ai  déjà  parlé,  d’en- 
gager M.  d’Oflàtà  dire  à la  Clielle,  de  ne-pas 
fc  rebuter  de  Tes  refus  apparents  ; mais  il  lui 
recommanda  fur-tout  de  s’acquiter  de  cette 
commilïïon  , de  maniéré  que  M.  d’OITat  ne 
pût  pas  croire  que  S.  S.  y eût  part.  Sannefe 
n’en  fit  probablement  pas  niyltere  à M.  d’Of- 
fat  ; car  ce  dernier  inftruifit  la  Clielle  de  la 
colere  feinte  que  Clément  VIII  devoit  lui 
montrer.  Quelques  jours  après  la  Clielle  fut 
introduit  de  nuit  chez  le  Pape  par  M.  Séra- 
phin. Il  expofa  fa  million  à S.  S.  Clément 
VIII  parut  très  irrité.  Il  fe  plaignit  qu’on  le 
trompoit , & qu’il  n’avoit  point  compté  rece- 
voir l’Agent  d’un  hérétique  excommunié.  Il 
ordonna  enfuitc  à la  Clielle  de  reprendre  fes 
Lettres  , & le  congédia.  Mais  la  Clielle,  que 
M.  d’Oflàt  avoit  prévenu  , fc  profterna  aux 
pieds  de  S.  S.  &:  après  lui  avoir  exprimé  les 
fentimens  du  Roi  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante, il  lailfa  fes  Lettres  fur  une  table.  Se 
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fut  reconduit  par  M.  Séraphin.  Il  èut  ordre  cîe 
voir  le  Cardinal  Tolet.  Ce  dernier  lui  fit  plu- 
sieurs queftions  fur  les  affaires  d’Henri  IV  , 8c 
ne  décida  rien.  Mais  M.  d’Offat  fut  chargé 
de  raffurer  fecrettement  la  Cliclle  , 8c  lui 
dit  que  le  Pape  ne  vouloir  qü’éprouver  le 
Roi , 8c  que  fi  S.  M.  étoit  vraiment  conver- 
tie , 8c  quelle  en  donnât  des  preuves , S.  S. 
lui  accorderait  l’abfolution  qu’elle  follici- 
toit  (a).  Cependant  Clément  VIII  n’ayant  point 
donné  d’audience  publique  à la  Clielle , tout 
Rome  crut  que  l’intention  du  Pape  n’étoic 
point  d’abloudre  le  Roi  ; on  en  fut  fi  con- 
vaincu , qu’un  Efpagnol  nommé  Gonzales 
Ponce  de  Leon  , Camériér  du  Pape  , qui  ne 
manquoit  pas  de  mérite  8c  de  talens , com- 
pofa  pour  plaire  à S.  S.  un  ouvrage  fur  la 
difcipline  Eccléfiaftique , dans  lequel  il  s’ef- 
força de  prouver  qu  un  Hérétique  relaps  ne  pou - 
voie  être  abfous  ni  reconnu  Roi  , même  par  l'au- 
torité du  S.  Siège.  M.  d’Offat  répondit  . à cet 
écrit , 8c  le  réfuta  avec  toute  la  force  8c  la 
jutlefïe  de  raifonnement  qui  lui  étoit  natu- 
relle [41]. 

( a ) Voyez  l'Hiftoire  des  Guerres  Civiles,  par  Davila, 
liv.  1 4-é  • 
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Il  eft  probable  que  le  Mémoire  de  M.  d’Of- 
fat,  fit  beaucoup  d’impreflion  fur  le  Pape; 
il  parut  lui  défendre , cependant , de  le  faire 
imprimer.  Mais  il  le  lui  fit  permettre  fecret- 
tement.  Il  étoit  bien  aife  fans  doute  de  ra- 
mener les  efprits  aux  principes  établis  par  M- 
d’Oflat , dans  fon  Mémoire , quoiqu’il  ne  vou- 
lût pas  paroître  les  autorifer  publiquement. 
Peut-être  meme  ce  Mémoire  prépara-t-il  la 
Voie  à l’abfolution  d’Henri  IV,  en  faifantfen- 
tir  les  avantages  que  le  S.  Siège  pouvoit  en 
retirer.  Cependant  M.  de  Thou  n’en  dit  rien , 
& M.  d’Oflat  n’en  fait  point  mention  dans 
fes  Lettres. 

Ce  Mémoire  fait  d’autant  plus  d’honneur 
à M.  d’Oflat , qu’il  n’avoit  point  encore  reçu 
la  Lettre  d’Henri  IV , que  j’ai  rapportée  plus 
haut , par  laquelle  il  le  charge  de  fes  affaires 
à Rome,  & particulièrement  de  celle  de  fon 
abfolurion  , qui  étoit  alors  la  plus  importan- 
te ; mais  la  juftefle  de  fon  efprit  , &:  la 
droiture  de  fon  cœur  ne  lui  permettoient  pas 
de  voir  attaquer  fon  Roi  légitime,  fans  pren- 
dre fa  défenfe  , & fi  fa  fidélité  & fon  atta- 
chement pour  Henri  IV  , ont  été  récompen-  . 

fés , jamais  fujet  nen  a été  plus  digne  que  lui. 
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Pendant  qu’on  étoit  occupé  à Rome  de 
l’ifluc  qu’auroit  auprès  du  Pape  l’abjuration  du 
Roi  , on  arrêta  à Melun  , Pierre  Barrière  , 
natif  d’Orléans  , & Voiturier  fur  la  Loire. 
Ce  malheureux  avoit  formé  le  projet  d’affaf- 
finer  Henri  IV , avant  que  ce  Prince  eut  fait 
ion  abjuration.  L’abfolution  que  le  Roi  vc- 
noit  de  recevoir  à S.  Denis , lui  ayant  fait 
naître  des  fcrupules , il  vint  à Paris , & les 
communiqua  à Aubri , Curé  de  S.  André  des 
Arts  ; mais  ce  Prctre  féditieux  les  lui  leva , 
en  lui  difant  que  la  converCon  du.Rôi  n etoit 
que  feinte,  &c  l’encouragea  à fuivre  fon  def 
fein  en  louant  fon  zèle.  11  le  mena  enluite 
chez  le  Reéleur  des  Jéfuites,  nommé  Varade. 
Ce  dernier  lui  confirma  ce  que  lui  avoit  dit 
Aubri  , 6c  pour  affermir  fon  courage  , il  le 
fit  confeffer  6c  communier.  Heurcufemet  cet 
abominable  projet  fut  découvert , 6c  Barrière 
fut  rompu  vit  (a). 

Le  Duc  de  Nevcrs  partit  enfin  pour  Rome. 
Etant  arrivé  à Polchiano  , terre  des  Grifons , 
le  14  Oéïobre  159$  , le  P.  Poflevin,  lui  rc- 


(fl)  Voyez  l’Hiftoire  Univcrfcllc  de  M.  de  Thou , 
rom.  XII  , liv.  CVII , pag.  49  & fuiv. 
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mit  un  Bref,  par  lequel  S.  S.  lui  marquent 
que  ce  Jéfuite  étoit  chargé  de  lui  expliquer 
les  intentions.  Le  P.  Poflevin  lui  dit  de  la  part 
de  Clément  VIII , qu’il  ne  pouvoit  le  rece- 
voir comme  Ambafladeur  d’Henri  IV , mais 
Amplement  comme  Duc  de  Nevers.  Ce  refus 
furprit  fort  le  Duc , cependant  il  s’achemina 
toujours  vers  Rome  en  priant  le  P.  Poflevin 
de  repréfenter  à S.  S.  l’importance  de  la  né- 
gociation dont  il  étoit  chargé  auprès  d’elle. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Mantoue  le  même  P.  Pof- 
fevin , lui  montra  une  lettre  qu’il  venoit  de 
recevoir  du  Cardinal  de  S.  George  [43] , ne- 
veu du  Pape,  datée  du  16  O&obre,  par  la- 
quelle il  lui  marquoit  que  Clément  VIII  , 
étoit  toujours  dans  la  même  réfolution. 

M.  de  Nevers , après  avoir  délibéré  quelque 
temps , fe  détermina  cependant  à continuer 
fon  voyage , & pour  que  Clément  VIII  fût 
convaincu  que  fon  ambaflade  n’avoit  que  lui 
pour  objet , il  ne  fut  point  d’abord  chez  les 
autres  Princes  d’Italie  , comme  Henri  IV  l’en 
avoit  chargé.  Il  alla  droit  à Rome.  II  reçut 
avant  d’y  arriver,  un  nouveau  meflage  du 
Pape.  S.  S.  lui  mandoit  qu’elle  ne  le  recevroit 
qu’à  condition  qu’il  n’auroit  que  très  peu  de 


Digitized  by  Google 


[ *33] 

fuite,  qu’il  ne  verroit  aucun  des  Cardinaux, 
& qu’il  ne  refteroit  que  dix  jours  à Rome. 

Quelque  indignation  qu’excitât  dans  le  coeur 
du  Duc  de  Nevers  la  conduite  outrageante 
du  Pape  envers  un  homme  de  Ton  rang  , Am- 
bafladeur  d’un  Roi  de  France  , il  la  déguifa 
de  crainte  de  nuire  à Ton  maître  , &c  pour  fe 
conformer  aux  intentions  du  Pape  , il  arriva 
à Rome  , le  20  Novembre , prefque  de  nuit , 
accompagné  feulement  de  cinquante  gentils- 
hommes. 11  pouffa  même  l’attention  jufqu’à 
ne  pas  entrer  par  la  porte  où  plusieurs  perfon- 
nes  l’attendoient , afin  que  fon  arrivée  fît  moins 
de  fenfation  dans  la  Ville.  Il  alla  auffi-tôt 
baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté , &c  lui  deman- 
da la  permiffion  de  voir  les  Cardinaux  , pour 
leur  remettre  les  lettres  dont  il  étoit  chargé 
de  la  part  du  Roi.  Clément  VIII  lui  répon- 
dit qu’il  y réfléchirait , & lui  ferait  rendre 
réponfe.  Le  Duc  lui  parla  enfuite  de  la  con- 
verfion  du  Roi , de  l’objet  pour  lequel  ce 
Prince  l’avoit  envoyé.  Le  Pape  lui  dit  qu’il . 
ne  pouvoit  l’abfoudre , ttiam  in  foro  confcientia. 
M.  de  Nevers,  par  refpeét  pour  S.  S.  & pour 
ne  p^s  l’irriter,  ne  voulut  rien  répliquer  à ces 
mots  i mais  il  lui  demanda  feulement  de  ne 
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pas  reftreindre  Ton  féjour  à l’efpace  de  dix 
jours , & le  fupplia  en  même  temps  de  lui 
donner  fa  première  audience  en  préfence  des 
Cardinaux  , de  l’ambaiTade  d’Efpagne  , & des 
Agens  de  la  Ligue.  Le  Pape  lui  refufa  cette 
grâce  , quelque  inftanee  que  pût  faire  le  Duc 
pour  l’obtenir , & lui  donna  rendez-vous  au 
mardi  fuivant.  11  fe  rendit  à fon  audience  ac- 
compagné de  foixante-dix  gentils-hommes  ; 
il  lui  représenta  le  défir  extrême  qu’avoit  Hen- 
ri IV  , de  mériter  par  fa  foumiffion  & fon 
attachement  au  S.  Siège,  que  S.  S.  voulût 
bien  confirmer  l’abloiution  qu’il  avoit  déjà 
reçue  à S.  Denis.  11  lui  fit  fentir  en  même 
temps,  que  ce  n’étoit  point  le  mauvais  état 
des  affaires  du  Roi , qui  lui  faifoit  fouhaiter 
fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège  , puifqu’il 
éjtôit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
Royaume  , & qu’il  n’avoit  plus  contre  lui 
que  les  Chefs  de  la  Ligue , qui  tentoient  inu- 
tilement de  troubler  la  paix  de  la  France.  Il 
lui  fit  enfuite  un  tableau  très-détaillé  & très- 
énergique  des  deffeins  injuftes  &r  odieux  du 
Roi  d'Efpagne  , de  la  Maifon  de  Lorraine 
& de  Savoie , qui  ne  s’étoient  armés  contre 
Henri  IV,  que  pour  partager  fes  dépouilles 
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&•  non  par  amour  pour  la  Religion  ».  La 
» preuve  , dit-il , qu’ils  ne  font  point  animes 
* de  ce  motif  li  refpedable  ; c’eft  que  la  con- 
» verlion  du  Roi , loin  de  les  délarmer , les 
» irrite , & qu’ils  font  tous  leurs  efforts  au- 
» près  de  S.  S.  pour  la  détourner  des  voies  de 
« la  douceur  où  fa  bonté  paternelle  le  por- 
» teroit  envers  un  Roi  qui  demande  avec 
» tant  d’inftance  &c  de  fincérité  , à rentrer 
» dans  le  fein  de  l’Eglife. 

11  fe  plaignit  enfuite  au  Pape  de  la  con- 
duite du  Cardinal  de  Plaifance  , des  troubles 
qu’il  fomentoit  en  France , & des  lettres  fé- 
ditieufes  qu’il  écrivoit  à tous  les  Princes  Ca- 
tholiques Ligueurs  pour  les  engager  à conti- 
nuer la  Guerre,  > 

Clément  VIII,  mécontent  de  tout  ce  que  • 
venoit  de  lui  représenter  le  Duc  de  Nevers , 
lui  répondit  avec  émotion  » , ne  dites  pas  que 
» votre  Roi  foit  Catholique.  Je  ne  croirai  jamais 
» qu’il  foit  bien  converti , Ji  un  Ange  du  Ciel  ne 
» vient  me  le  dire  à Voreille.  Quant  aux  Catho- 
» liques  qui  ont  fuivi  fon  parti  , je  ne  les  tiens 
» pas  pour  défobéijjans  & diferteurs  de  la  religion 
» & de  la  Couronne  ; mais  ils  ne  font  quenfans 
» bâtards  , fils  de  la  fervante  j au  contraire  > 
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» teux  de  la  Ligue  font  les  vrais  infans  légimts  , 
» les  vrais  arcs  bouta  ns  , & mêmes  Les  vrais  pi- 
» tiers  de  la  religion  Catholique. 

M.  de  Nevers  fut  fort  oflfenfé  de  ce  dif- 
cours  : il  le  témoigna  au  Pape  avec  tout  lfc 
rerpeâ:  qu’il  lui  devoit , & le  fupplia  de  nou- 
veau de  lui  accorder  une  prolongation  de  fé- 
jour  à Rome.  Mais  Clément  Vl'I  ne  lui  don- 
na point  de  réponfe  pofitive , & comme  il 
s’apperçut  qu’il  étoit  venu  accompagné  de 
foixante-dix  gentils-hommes  , il  lui  défendit 
de  les  amener  davantage  avec  lui.  En  confé- 
quence , M.  de  Nevers , pour  ne  pas  déplaire 
à S.  S.  ne  vint  plus  à fon  audience  qu’avec 
deux  Prêtres  Italiens , qui  même  n’étoient  ja- 
mais fortis  de  Rome.  Comme  il  vit  bien  qu’il 
folliçiteroit  vainement  un  plus  long  féjour  au- 
près du  Pape.  Il  lui  remit  la  lettre  dont  S. 
M.  l’avoit  chargé,  en  lui  difant  de  la  part  de 
fon  Maître  , tout  ce  qu’il  crut  de  plus  pro- 
pre à l’émouvoir.  Mais  S.  S.  ne  lui  répon- 
dit autre  chofe , ii  ce  n’cft  quelle  réfiéchiroit 
à ce  qu’il  venoit  de  lui  dire  , &:  lui  fèroic 
fçavoir  fa  réiolution. 

Quelques  jours  après , Clément  VIII  fit  di- 
re àM.  de  Nevers,  qu’il  ne  permettrait  point 
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que  les  trois  Prélats  qu’il  avoit  amenés  avec 
lui,  vinflent  lui  baifer  les  pieds,  qu’ils  n’euf- 
fentétc  auparavant  fe  préfenter  au  Cardinal  de 
Ste.  Scverinte  , chef  de  l’Inquifition , & grand 
Pénitencier.  Le  Duc  , très-piqué  de  cette  ef- 
pece  d’infulte , pria  le  Camérier  de  S.  S.  de 
lui  donner  par  écrit  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire  , afin  qu’il  pût  y répondre.  Mais  le  Ca- 
mérier le  refufa , fous  prétexte  qu’il  n’en 
avoit  point  reçu  l’ordre. 

Le  même  jour,  le  Cardinal  Tolet  [44], 
vint  trouver  M.  de  Ncvers  de  la  part  du 
Pape,  &:  lui  expliqua  plus  en  détail  ce  que 
le  Camérier  lui  avoit  déjà  dit.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  lui  répondit  les  mêmes  chofes  qu’au  Ca- 
mérier , &:  infifta  pour  que  Clément  Vlll  lui 
envoyât  fa  réponfe  par  écrit.  Mais  le  Car- 
dinal lui  dit  qu’il  ne  devoit  point  s’y  atten- 
dre, &■  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’aller  à 
l’audience  de  S.  S.  pour  s’expliquer  avec  elle. 
La  converfation  du  Duc  avec  le  Cardinal , 
fut  allez  longue,  &:  très -vive  de  part  & 
d’autre.  Ils  refterent  chacun  dans  leur  opi- 
nion , après  avoir  envain  tenté  de  fe  perfua- 
der  réciproquement , &:  fe  féparerent  alfez  mé- 
contens  l’un  de  l’autre.  M.  de  Nevers,  efpé- 
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roit  que  Clément  VIII , après  avoir  fait  de 
mures  réflexions , fe  relâcherait  de  ce  qu’il 
exigeoit  de  lui  ; mais  il  fe  trompa  ; car  le  Ca- 
mérier  de  S.  S.  vint  le  lendemain  de  fa  part, 
lui  dire  qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  ré- 
folution  : il  lui  demanda  enfuite  fi  le  Perc 
Pouflevin  ne  lui  avoir  pas  dit  de  la  part  du 
Pape  , qu’il  ne  lui  avoit  permis  de  venir  à 
Rome , qu’à  condition  de  ne  lui  pas  parler 
des  affaires  de  Navarre  ? le  Duc  lui  répondit 
que  non  , & qu’il  le  prioit  de  fupplier  le 
Pape  de  daigner  lui  accorder  ce  qu’il  lui  de- 
mandoit.  Le  Camérier  s’acquita  fi  bien  de  fa 
commiflion  , qu’il  en  réfulta  beaucoup  de 
troubles  dans  Rome.  Le  Pere  Pouflevin  fut 
obligé  de  fe  fauver  de  cette  Ville  , pendant 
la  nuit  , pour  avoir , dit-on , ofé  repréfenter 
au  Pape  le  tort  qu’il  pouvoit  faire  à la  reli- 
gion Catholique,  en  traitant  Henri  IV,  avec 
tant  de  rigueur , & lui  avoir  cité  à cette  oc- 
cafion  l’exemple  de  l’Allemagne.  D’un  autre 
côté , les  Prélats  que  le  Duc  de  Nevers  avoit 
amenés , furent  contraints  de  fe  fauver  dans 
fa  chambre  pour  nôtre  pas  infultés , & leur 
bagage  fut  arrêté  , &:  pillé.  M.  de  Nevers  , 
affligé  de  ces  divers  événemens , & craignant 
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pour  lui-même , ( les  dix  jours  qu’il  avoit  pcr- 
miflïon  de  refter  à Rome , devant  expirer  le 
lendemain  ) envoya  prier  le  Camérier  du  Pa- 
pe de  demander  à S.  S.  fcs  Ordres.  On  lui  ré- 
pondit que  Clément  VIII  lui  donneroit  au- 
dience , le  5 Décembre , il  s’y  rendit.  Le  Pa- 
pe commença  par  lui  faire  des  reproches  fur 
ce  que  les  Prélats  qui  étoient  venus  à Rome  , 
lui  avoient  réfufé  d’aller  trouver  le  Cardinal 
de  Sainte  Séverine , comme  il  l’avoit  ordonné. 
Le  Duc  lui  fît  les  mêmes  réponfes  qu’il  avoit 
faites  au  Cardinal  Tolet , & le  fupplia  de 
vouloir  bien  admettre  feulement  une  feule 
fois  à fes  pieds , lès  Prélats  qu’il  avoit  ame- 
nés avec  lui  ; qu’il  pouvoit  même , fans  leur 
donner  une  longue  audience  , les  renvoyer 
enfuite  à fes  neveux  j que  ce  procédé  feroit 
moins  humiliant  & plus  convenable  , que  de 
les  foumettre  à une  jurifdidion  qu’on  ne  re- 
connoiffoit  point  en  France. 

Le  Pape  , offenfé  de  ce  difeours  , fronça  U 
fourcil , & dit  à M.  de  Nevers , que  fi  ce  n’eût 
été  par  égard  pour  fa  perfonne,  il  n’àuroit 
pas  traité  ces  Prélats  avec  tant  de  douceur  , & 
qu’il  leur  auroit  déjà  fait  éprouver  les  effets 
de  fa  colere. 
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M.  de  Nevers  fit  tous  fes  efforts  pour  flé- 
chir Clément  VIII , il  eut  d’abord  recours 
aux  prières.  Il  fe  profterna  à fes  genoux , & 
le  conjura  dans  les  termes  les  plus  touchans 
& les  plus  refpe&ueux  de  ne  pas  refufer  plus 
long-temps  à fon  Maître  l’abfolution  qu’il  lui 
demandoit , il  lui  promit  en  fon  nom  d’exé- 
cuter tout  ce  qu’il  lui  enjoindrait  pour  répa- 
rer fes  fautes  paffées  , & le  fcandale  qu’il 
avOit  pu  caufer.  Il  lui  préfenta  en  même 
temps  la  procuration  que  le  Roi  lui  avoit 
donnée  pour  terminer  l’affaire  de  fon  abfolu- 
tion.  Mais  le  Pape  , lui  répéta  plufieurs  fois , 
qu’il  ne  croyoit  point  qu’Henri  IV  , fut  vrai- 
ment converti  , & qu’il  le  regardoit  toujours 
comme  le  chef  & le  défenfeur  des  héréti- 
ques. M.  de  Nevers  perdant  alors  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  rendre  Clément  VIII  fa- 
vorable à fon  maître,  fe  leva,  &r  quittant 
le  ton  de  fuppliant  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors, 
parla  à Clément  VIII  en  homme  inftruit  des 
raifons  de  fa  rigueur.  Il  lui.  dit  que  les  Efpa- 
gnols  déliraient  de  voir  la  France  hérétique 
comme  l’Angleterre  & l’Allemagne  ; mais 
qu’il  fe  flattoit  que  S.  S.  étoit  trop  animée 
du  zcle  de  la  religion  pour  la  réduire  à cette 
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extrémité;  il  lui  repréfenta  enfuite  de  la  ma- 
niéré la  plus  pathétique , les  malheurs  dont 
toute  l’Europe  étoit  menacée  , s’il  n’adoucif- 
foit  fa  rigueur  envers  Henri  IV.  Pénétré  de 
la  plus  vive  douleur  à la  vue  des  maux  dont 
il  faifoit  le  tableau  à Clément  VIII , la  voix 
lui  manqua , les  larmes  coulèrent  en  abon- 
dance. Le  Pape  en  parut  ému  , & le  contrai- 
gnit même  de  s’afleoir  ; mais  M.  de  Nevers , 
voyant  que  le  Pape  ne  changeoit  point  de 
réfolution  , fe  détermina  à le  prier  de  trouver 
bon  qu’il  lui  remît,  avant  que  départir,  un 
précis  de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  efpé- 
rant  qu’aprés  l’avoir  examiné  à loilir , il  lui 
feroit  peut-être  une  réponfe  plus  favorable. 
Clément  Vlll  le  lui  ayant  permis  , M.  de 
Nevers  fe  retira  après  lui  avoir  demandé  la 
prolongation  de  fon  féjour  à Rome  ; ce  que 
S.  S.  lui  accorda  , &:  elle  confentit  qu’il  reliât 
dans  cette  Ville,  jufqu’au  commencement  de 
l’année  fuivante. 

La  rigueur  du  Pape  ayant  excité  dans  Ro- 
me différens  fentimens , fur  - tout  parmi  les 
Cardinaux,  Clément  VIII  fe  plaignit  amère- 
ment de  ce  que  plufieurs  blâmoient  fa  fer- 
meté. Il  alla  même  jufqu’au  point  de  dire  eu 
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plein  confiftoire  qu’il  feroit  repentir  ceux  qui 
olcroient  s’élever  contre  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  ne  point  abfoudre  Navarre. 

. M.  de  Nevers  fut  bientôt  inftruit  de  ce  qui 
venoit  de  Te  palier , & défefpéra  plus  que  ja- 
mais du  fuccès  de  fa  négociation.  Il  apprit 
en  même  temps , que  le  Cardinal  de  Plaifan- 
ce  &c  le  Duc  de  Mayenne  avoient  dépêché 
le  nommé  Montorio  vers  S.  S.  pour  lui  dire 
qu’étant  bien  perfuadés  qu’il  ne  fe  rendrait 
pis  aux  prières  du  Duc  de  Nevers , ils  lui 
confeilloient  de  le  garder  à Rome  t en  l’amu- 
l'ant  de  faufles  efpéranccs,  &:  que  le  Pape 
avoit  adopte  ce  parti.  Cette  trifte  nouvelle 
détermina  M.  de  Nevers  à envoyer  au  plutôt 
à Clément  Vlll , le  Mémoire  qu’il  lui  avoit 
promis  de  recevoir  (a).  Le  Duc  alla , quel- 
ques jours  apres,  à Ton  audience,  pour  pren- 
dre congé  de  S.  S.  Le  Pape  le  reçut  très-bien , 
lui  témoigna  le  défir  qu’il  avoit  de  remédier 
aux  maux  de  la  France  , lui  dit , que  s’il 
envoyoit  dans  ce  Royaume  quelqu’un  de  fa 


(fl)  Voyez  ce  Méritoire  dans  le  difeours  d’état  de 
M.  de  Nevers,  daté  du  8 Décembre  1590,  tom.  1 , 
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part , il  le  chargeroit  de  conférer  particulié- 
rement avec  lui.  La  veille  du  départ  de  M. 
de  Nevers,  S.  S.  envoya  les  Cardinaux  Tes  ne- 
veux lui  rendre  vilite,  le  15  Janvier  .1594, 
le  Duc  partit  pour  fe  rendre  à Florence  avec 
tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  Il  ren- 
contra dans  fon  chemin  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  & le  Baron  de  Senefcey , qui  venoient  à 
Rome  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  & de 
la  Ligue  (a).  M.  de  Nevers  alla  auffi  à Man- 
tou  e & à Venife  , comme  Henri  IV  l’en  avoit 
chargé , &r  vint  enfuite  le  joindre  à Char- 
tres , quelque  temps  après  qu’il  y eut  été  fa- 
cré  (é) 

(a)  Ils  venoient  pour  juftifier  auprès  du  Pape  la  con- 
duite du  Duc  de  Mayenne,  le  fortifier  dans  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  déjà  de  ne  point  abfoudre  Henri  IV  , 3c 
lui  propofer  le  mariage  de  l'Infante  d’Efpagnc,  avec  le 
Duc  de  Guife.  Ce  dernier  avoit  dépêché  en  particulier  , 
Nicolas  de  Piles , Abbé  d’Orbays  , pour  ftipulcr  fes  in- 
térêts auprès  de  S.  S.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  alîùra  d’ail- 
leurs Clément  VIII , que  le  Duc  de  Mayenne  , loin  de 
s’oppofer  à l’éleélion  du.  Duc  de  Guife  , pour  Roi  de 
France,  avoit  reçu  cette  propoficion  avec  plaifir,  & la 
regardoit  comme  un  honneur  qu’on  faifoit  à fa  mai- 
fon.  Voyez  l’hiftojrc  Univcrfclle  de  M.  de  Thou  , tom« 
XII , liv.  CVII1. 

Voyez  le  difeours  de  ce  que  fit  M.  de  Nevers  à 
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On  doit  être  furpris  fans  doute  que  M.  de 
Nevers  ne  fade  aucune  mention  de  M.  d’Of- 
fat , dans  tout  le  cours  de  la  négociation  , 
dont  Je  viens  de  rendre  compte.  Ce  filen- 
ce  eft  d autant  plus  extraordinaire,  que  par 
la  lettre  qu’Henri  IV  écrivit  à M.  d’Offat , 
le  31  Août  1593  , il  le  prévenoit  du  départ 
de  M.  de  Nevers  pour  Rome , & le  chargeoit 
cxpreflement  de  1 aider  de  fes  confeils  dans 
1 affaire  de  Ion  abfolution.  Il  n’eft  donc  pas 
vraifemblable , non  feulement  que  le  Duc  de 
Nevers  n’ait  pas  été  inftruit  , avant  fon  dé- 
part , de  cette  lettre  d'Henri  IV  ; mais  qu’à 
fon  arrivée  à Rome  , M.  d’Offat  ne  fe  foit 
pas  empreffé  de  l’aller  trouver,  &r  de  rem- 
plir auprès  de  lui  les  fondions  dont  fon  Maî- 
tre l’avoit  chargé.  D’ailleurs , quand  le  Roi 
n’eût  pas  donné  à M. . d’Oflat  des  témoigna- 
ges d’eftime  &:  de  confiance  auflï  marqués, 
la  réputation  que  ce  dernier  s’étoit  faite  de- 
puis qu’il  étoit  à Rome  , en  travaillant  fous 
M.  de  Foix,  &:  les  Cardinaux  d’Eft  & de 
Joyeufe  , les  connoiffances  qu’il  avoit  acqui- 


fon  voyage  de  Rome  en  1^95,  dans  les  Mémoires  d'état 
de  ce  Duc,  tom.  i,  pag.  40 j. 
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fes  dans  les  négociations  , celles  qu’il  avoie 
du  génie  de  la  Cour  de  Rome  , des  divers 
cara&eres  de  ceux  qui  la  compofoient,  &c 
des  Ambaffadeurs  des  Cours  étrangères  qui 
y réfidoient,  le  crédit  que  lui  avoient  donné 
Tes  liailons , & la  confiance  que  ces  diffe- 
rentes perlonnes  avoient  en  lui  , les  intérêts 
des  Princes,  dont  il  étoit  parfaitement  inftruit 
par  ces  liaifons  mêmes , tout  fe  réuniffoit 
pour  qu’il  fut  très  - intéreffant  à M.  de  Ne- 
vers  de  conférer  avec  M.  d’Oflat , & de  pren- 
dre fes  avis  dans  une  affaire  auffi  importan- 
te , que  celle  dont  il  étoit  chargé.  Il  eft  donc 
à préfumer,  ou  que  M.  de  Nevers  s’eft  cru 
capable  de  fe  conduire  par  fes  propres  lumiè- 
res , ou  qu’il  a dédaigné  de  prendre  les  avis 
d’un  homme  fans  naiiTance-Ôc  fans  titre,  & 
qui  n’avoit  jamais  été  employé  que  comme 
fubalterne,  ou  bien  enfin,  que  l’ayant  con- 
fulté  , il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  pût  le  foup- 
çonner  d’avoir  eu  befoin  qu’on  l’inflruisît  fur 
la  conduite  qu’il  devoit  tenir , dans  la  crain- 
te qu’on  n’attribuât  fes  fuccès  , s’il  en  avoit , 
à un  autre  qu’à  lui-même.  Si  cette  baffe  ja- 
Joufie  entra  dans  fon  cœur  , il  dut  taire  en 
effet  les  obligations  qu’il  pouvoit  avoit  à M. 
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d'Oflfat.  Quoiqu’il  en  foit , on  a vu  par  le 
détail  que  je  viens  de  faire,  que  non-feu- 
lement M.  de  Nevers  ne  réuflit  point  dans  fa 
négociation  ; mais  qu’il  éprouva,  de  même 
que  ceux  qui  l’accompagnoient  , les  humi- 
liations les  plus  outrageantes.  Ce  mauvais  fuc- 
cès  fot-il  dû  au  peu  de  cas , qu’il  fît  des  con- 
feils  de  M.  d’Oflat,  ou  bien  aux  circonftan- 
ces  qui  netoient  pas  favorables  à fes  deffeins  ? 
C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider  ; car  il 
eft  certain  qu’il  n’y  a aucune  affaire,  de  quel- 
que genre  quelle  foit , qui  n’exige  un  degré 
de  maturité , pour  pouvoir  fe  conclure.  Auffi 
les  habiles  négociateurs  ( &:  M.  d’Oflat  en  eft 
une  preuve  ) ne  fe  rebutent  pas  des  premiers 
refus  -,  ils  ne  défefperent  jamais  d’ammener 
ceux  , avec  lefquels  il  traitent , à leur  accor- 
der ce  qu’ils  demandent , quand  le  temps  & 
les  circonftances  auront  mis  les  chofes  au  point 
néceflaire , pour  leur  faire  obtenir  ce  qu’ils 
ont  envain  pourfuivi  depuis  long-temps.  Ils 
profitent  de  cet  intervalle , pour  préparer  la 
voie  , & ménager  les  occafions  les  plus  favo- 
rables au  but  qu’ils  fe  font  propofé.  C’eft 
fouvent  même  pour  avoir  négligé  des  moyens 
frivoles  en  apparence , que  les  négociations 
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les  plus  importantes  ont  échoué.  En  effet , tout 
fe  tient  dans  le  moral  comme  dans  le  Phy- 
fique.  Un  mot , un  gefte , rien  n’eft  indiffé- 
rent , en  fait  de  politique  , pour  ceux  qui  ont 
du  tad,  & qui  fçavent  en  faire  ulage.  Un 
mouvement  d’impatience  peut  rompre  quel- 
quefois un  chaînon  , d’où  dépendoit  tout  le 
fuccës  d’une  affaire  : D’un  autre  côté  , en 
profitant  d’un  moment  de  vivacité  & d’hu- 
meur , où  s’eft  laiffc  entraîner  celui  avec  le- 
quel on  négocie , on  peut  en  tirer  un  grand 
avantage,  parce  que  l’envie  de  réparer  la 
faute  qu’il  vient  de  commettre  l’engage  fou- 
vent  à fe  relâcher  de  fies  droits , & à accor- 
der ce  qu’il  eût  refufé , s’il  fe  fut  contenu  dans 
les  bornes  que  la  prudence  lui  prefcrivoit. 

Il  eft  probable  que  M.  de  Ncvers  méprifia 
tous  cés  petits  foins , comme  indignes  de  la 
Majefté  Royale,  par  une  fierté" peu  con- 
venable à la  fituation  préfente  des  affaires 
d’Henri  IV,  il  mit  trop  de  hauteur  dans  fies 
procédés , & peu  de  modération  dans  fa  con- 
duite. On  en  trouve  même  la  preuve  dans  la 
lettre  que  M.  d’Ofîat  écrivit  au  Roi , le  n 
Décembre  1594.  Il  lui  mande  dans  cette  let- 
tre , que  le  Pape  lui  ayant  fait  dire  de  le  vc- 
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nir  trouver  , s’étoit  plaint  à lui  de  ce  que  M. 
de  Ncvcrs  , en  le  quittant , lui  avoit  décla- 
ré que  le  Roi  ne  feroit  plus  de  démarches 
auprès  de  S.  S.  pour  obtenir  fon  abfolution, 
<te  qu’il  étoit  le  dernier  Ambaffadeur  qu’il 
verroit  de  la  part  de  Ton  Maître  «.  Je  ne  lui 
„ avois  point  dit  cependant  , ajouta  Clément 
„ V11I« , que  je  ne  donnerois  jamais  d’abfolution 
« au  Roi  de  Navarre.  Je  l’avois  aflïiré  , au  con- 
„ traire , que  s’il  donnoit  des  preuves  de  re- 
» pentance , il  me  trouverait  très-difpofé  à l’ab- 
„ foudre.  La  lettre  d’ailleurs  , qu’il  me  remit 
« de  la  part  de  fon  Maître,  ne  contenoit  que 
„ des  témoignages  de  foumiflïon  en  termes  gé- 
» néraux  , tels  que  ceux  que  tous  les  Rois  de 
» la  Chrétienté  emploient  en  écrivant  au  Pa- 
« pe  à leur  avènement  à la  Couronne  , fans 
» qu’il  y fût  parlé  de  fa  réconciliation  avec  le 
»>  S.  Siège.  Ce  n’étoit  donc  que  fon  Ambafla- 
» deur  qui  la  follicitoit  pour  lui.  Si  j’eulfe  cédé 
» alors  à fes  follicitations , on  m’eût  avec  rai- 
» fon  taxé  d’imprudence , & l’on  eût  dit  que 
» c’étoit  moi  , qui  mettois  au. Roi  de  Navarre 
» la  Courronnc  de  France  fur  la  tête , dans  le 
» temps  qu’il  ne  faifoit  aucune  démarche  pour 
».  mériter  cette  grâce , & qu’il  ne  croyoit  pas 


Digitized  by  Google 


[ 149  1 

» même  avoir  befoin  de  mon  abfoîution  pour 
« l’obtenir.  On  s’cft  plaint  avec  aufli  peu  de 
» juftice  de  ma  conduite  envers  M.  de  Pifani. 
» Mais  on  s’eft  mal  conduit  dans  route  cette 
» affaire  ; car  lorfque  je  me  fus  laifi'c  aller  à 
» recevoir  M.  de  Nevers  , MM.  de  Pifani  &c  de 
» Gondi , vinrent  auffitôt  l’un  apres  l’autre  fans 
*»  ma  permiffion > fuppofant  fans  aucune  preuve , 
» que  je  reconnoiffois  le  Roi  de  Navarre  pour 
» Roi  de  France  , & que  j’admettois  le  Duc 
” de  Nevers  comme  fon  AmbafTadeur.  Voilà 
» les  raifons  qui  me  déterminèrent  à traiter  ce 
” dernier  avec  tant  de  rigueur  , ôc  non  la  liai- 
» ne  qu’on  m’attribua  fauflement  contre  Henri 
» IV  & contre  la  France.  La  preuve  même  de 
» mes  bonnes  intentions  ; c’eft  que , malgré  les 
» juftes  fujets  que  j’avois  de  me  plaindre  , je  fis 
« venir  à Rome  le  Cardinal  de  Gondi  , aufli- 
» tôt  après  le  départ  de  M.  de  Nevers  » , pour 
ne  rompre  point , ains  tenir  ce- fil  attaché. 

11  paroîtroit  d’après  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , que  fi  le  Roi  mieux  confcillé , eût 
demandé  dans  fa  lettre  l’abfolution  à S.  S., 
que  d’un  autre  côté  fes  Ambafl'adeurs  fc  fuf- 
fent  conduits  avec  plus  de  prudence , Clé- 
ment VIII  eût  peut-ctre  ablous  plutôt  Henri 
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IV  , maigre  la  Ligue  &c  la  brigue  Efpagno- 
le.  On  voit  même  par  ce  récit , que  M.  de 
Nevers  ne  rend  pas  dans  Ton  difeours  de  lé- 
gation , un  compte  exaét  de  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  , &:  qu’il  tait  les  imprudences  qu’il  avoit 
commifes , foit  dans  fa  conduite , (oit  dans 
fes  paroles.  Je  crois  donc , que  loin  d’avoir  à 
blâmer  Clément  VIII  de  fes  refus  obftinés  * 
on  doit  admirer  fa  douceur  & fa  patience  ; 
car  l’Ambaffadc  du  Duc  de  Nevers  étoit  plus 
propre  à le  choquer  qu’à  l’appaifer.  En  effet, 
ce  Duc  refufoit  d’une  part  au  Pape  les  preu- 
ves de  foumiflîon  qu’il  exigeoit  des  Prélats 
qu’il  avoit  ammencs  avec  lui , & de  l’autre 
il  le  preffoit  de  lui  accorder  une  grâce  , 
qu’Henri  IV  ne  paroiffoit  pas  fouhaiter  , puif- 
qu’il  ne  lui  en  parloit  point  dans  la  lettre 
dont  M.  de  Nevers  étoit  porteur.  Le  Pape 
pouvoit  croire  aufîî  , que  les  inftances  du 
Duc  étoient  plutôt  l’effet  de  Ion  zcle  pour  la 
religion  , que  l’exprcffion  des  fentimens  d’Hen- 
ri IV.  Cette  procuration  même , dont  il  étoit 
chargé , pour  recevoir  l’abfolution  au  nom  de 
fon  maître , devoit  lui  paroître  fufpeétc  , 
netant  point  annoncée  dans  la  lettre  du 
Roi.  Le  peu  de  conformité  qui  fe  trou  voit 
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entre  deux  pièces  fi  liées  l’une  à l’autre  , & 
qui  dévoient  être  toutes  deux  les  interprètes 
des  defirs  d’Henri  IV , rendoit  en  effet  la  con- 
duite du  Roi  tout-à-fait  inconféquente  avec 
celle  de  fon  Ambafïadeur.  Cette  bifarrerie 
d’ailleurs  devoit  ofFenfer  Clément  VIII,  & 
lui  perfuader  qu 'Henri  IV  craignoit , pour 
ainfi  dire , de  fe  compromettre  & de  témoi- 
gner trop  d’envie  d’obtenir  une  grâce  , dont 
le  Pape  fentoit  bien  cependant  qu’il  lui  étoit 
difficile  de  fe  paffer  alors.  Auffi  M.  d’Oflat 
parok-il  ne  pas  approuver  la  maniéré  dont  on 
s’étoit  conduit  au  commencement  de  cette 
négociation , & prit-il  une  route  toute  con- 
traire , lorfqu’il  en  fut  chargé. 

Quoiqu’on  ne  trouve  point  dans  l’hiftoi- 
re , ni  dans  les  lettres  de  M.  d’Oflat  aucune 
trace  qui  indique  qu’il  ait  cté  employé  dans 
les  affaires  de  France , depuis  le  mois  d’Àvril 
1 59 3 , jufqu’au  mois  de  Décembre  1594,  on 
ne  peut  pas  douter  cependant  qu’il  ne  s’en  foit 
occupé  , & qu’il  n’ait  même  eu  pendant  cet 
intervalle  des  relations  avec  les  Miniftres  du 
Roi,  & fur-tout  avec  M.  de  Villeroy  fon 
protecteur.  On  en  trouve  la  preuve  dans  fa 
première  lettre  à ce  Miniftrc , datée  du  5 Dé- 

K iv 
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cembre  1594.  Il  y fait  mention  de  quelques 
autres  lettres  qu’il  lui  a écrites  précédemment; 
mais  elles  ne  font  point  dans  le  recueil  de 
fes  dépêches , foit  parce  qu’elles  étoient  peut- 
être  écrites  en  chiffres,  foit  que  par  des  rai- 
fons  particulières  , on  n’ait  pas  voulu  en  don- 
ner connoiffance  au  Public. 

Quoique  M.  d’Oflat  eût  la  confiance  de 
M.  de  Villeroy , même  celle  d’Henri  IV  , 
comme  la  lettre  que  nous  avons  rapportée  de 
ce  Prince  le  prouve  affez  , cependant  le  Roi 
ne  lui  avoit  point  donné  de  titre  public  , 
pour  traiter  de  l’affaire  de  Ion  abfolution.  11 
ne  paffoit  à Rome  que  comme  l’Agent  de  la 
Reine.  Douairière  , & toutes  les  fois  qu’il  al- 
loit  à l’audience  du  Pape  , il  n’y  paroifloit 
introduit  que  pour  folliciter  auprès  de  S.  S. 
les  obféques  d’Henri  III , que  cette  Princefle 
pourfuivoit  toujours  avec  la  même  ardeur. 

Pendant  cet  intervalle  , les  victoires  multi- 
pliés d’Henri  IV  avoient  fortifié  fon  parti , & 
malgré  les  efforts  de  la  Ligue  &:  du  Roi  d’£f- 
pagne , il  étoit  reconnu  Roi  par  la  plus  gran- 
de partie  de  la  France.  Le  mariage  du  Duc: 
de  Guife  avec  l’Infante,  n’avoit  pas  pu  avoir 
fon  effet , malgré  les  tentatives  réitérées  des 
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députés  de  la  Ligue  pour  le  faire  réuffir , en 
engageant  le  Pape  à s’employer  dans  cette  né- 
gociation auprès  de  Philippe  IL  D’un  autre 
côté  j les  chefs  de  la  Ligue  s ctoient  apperçu 
trop  tard , que  les  Efpagnols  ne  s’étoient  joints 
à eux  que  pour  démembrer  la  France , 
s’emparer  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Pro- 
vinces , fans  leur  faire  part  de  leurs  conquê- 
tes. Cette  découverte  avoit  abbattu  leur  cou- 
rage & ruiné  leurs  efpérances.  Le  Roi  ayant 
habilement  profité  de  ces  circonftances  heu- 
reufes , étoit  prêt  de  voir  enfin  la  paix  fc  ré- 
tablir dans  fon  Royaume.  La  conduite  géné- 
reufè  qu’il  avoit  tenue  envers  fes  ennemis 
les  avoit  fubjugués  encore  plus  que  fes  armes, 
& avoit  achevé  ce  que  l’impuiflance  de  lui 
réfifter  avoit  déjà  commencé. 

Cet  heureux  changement  avoit  difpofé  le 
Pape  en  faveur  d’Henri  IV.  Il  devenoit  mê- 
me clïentiel  pour  le  bien  de  la  religion , que 
Clément  VIII  fc  rendît  plus  facile  aux  folli- 
citations  que  ce  'Prince  lui  faifoit , pour  fe 
réconcilier  avec  le  S.  Siège.  Il  fe  détermina 
donc  à abfoudre  ce  Prince  -,  mais  il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  à fe  plain- 
dre de  lui , &:  comme  il  favoit  que  la  ré- 
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conciliation  d’Henri  IV  , avec  la  Cour  de  Ro- 
me, décru iroit  les  projets  que  ce  Prince  avoit 
fur  la  France,  en  affoibliffant  les  motifs  ap-' 
parens  qu’il  avoit  de  lui  faire  la  guerre  , il 
ne  crut  pas  devoir  procéder  à l’abfolution  du 
Roi  fans  le  confentement  de  Philippe  II, 
ou  du  moins , fans  l’en  avoir  prévenu.  Pour 
cet  effet , il  envoya  en  Efpagne  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin  [45]  fon  neveu , traiter  de 
cette  importante  affaire  avec  Philippe  11,  pour 
rendre  le  Roi  d’Efpagne  favorable  à fes  defirs. 

1594.  Ce  Seigneur  étoit  chargé  de  propofer  à Phi- 
lippe II,  de  n’accorder  I’abfolution  à Henri 
IV  , qu’aux  conditions  que  le  Roi  d'Efpagne 
demanderoit , foit  pour  faire  la  paix  avec  la 
France  , foit  pour  une  treve  , au  cas  qu’il 
fouhaitât  l’une  ou  l’autre. 

Ceux  qui  étoient  dans  la  confidence  du  Pa- 
pe , voulant  être  informés  de  ce  que  penfe- 
roit  Henri  IV  de  la  démarche  du  Pape  au- 
près de  Philippe  II , firent  diverfes  queftions 
à M.  d’Offat  pour  l’engager  à s’ouvrir  avec 
eux  fur  cet  objet.  Il  s’en  défendit  plufieurs 
fois , fous  prétexte  que  n’étant  pas  inftruit  des 
affaires  d’état , il  ne  fçavoit  pas  quels  étoient 
les  fentimens  de  fon  maître  à cet  égard.  Ce- 
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pendant  comme  on  continuoit  de  le  preffer 
de  dire  au  moins  fon  avis  fur  cette  affaire  , 
il  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi 
confentît  jamais  que  fon  abfolution  dépen- 
dît de  fon  accommodement  avec  le  Roi  d Ef- 
pagne , ni  avec  la  Ligue  ».  En  effet , ajouta  M. 
» d’Offat  » , la  réconciliation  d’Henri  IV  avec  le 
» S.  Siège  , étant  une  affaire  purement  fpirituel- 
» le  , ne  fçauroit  avoir  aucun  rapport  avec  une 
” négociation  temporelle.  Le  Roi  regardant  le 
” Pape  comme  fon  Pere  Spirituel,  & voulant 
• lui  donner  des  preuves  de  fa  foumiflïon  ôc 
” du  défit  qu’il  a de  rentrer  en  grâce  avec  lui , 
” croiroit  avilir  fes  motifs  & fon  refpcâ:  pour 
” la  religion,  s’il  y mettoit  aucun  intérêt  hu- 
» main.  En  fe  prêtant  d’ailleurs  aux  propofitions 
» que  le  Roi  d’Efpagne  pourroit  lui  faire  dans 
” cette  circonftance , toute  l’Europe  penferoit 
» qu’il  auroit  été  contraint  par  Philippe  II , &c 
« par  la  Ligue  , à faire  des  démarches  qui  n’ont 
» d’autre  objet,  que  fon  attachement  pour  le  S. 
” Siège.  Ce  feroit  recevoir  des  conditions  d’au- 
>’  tant  plus  humiliantes , que  par  le  rang  qu’il 
" tient  parmi  les  Princes  de  la  Chrétienté  , il 
« eft  plutôt  dans  le  cas  dümpofer  des  loix  au 
» Roi  d’Efpagne , que  d’en  recevoir  de  lui.  A 
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» l’égard  du  refte  de  la  Ligue,  Henri  IV  doit 
» s’y  comporter  en  Roi , ôc  ne  pas  traiter  en 
» égaux  des  fujets  rebelles,  qui  ne  doivent  rien 
» attendre  que  de  fa  clémence  8c  de  fa  bonté. 

>»  Pour  le  Pape  , il  eft  d’autant  plus  inté- 
ureflc  à féconder  les  vues  d’Henri  IV  fur  cet 
» objet , qu’elles  font  toutes  à la  gloire  de  la 
» religion , dont  il  eft  le  chef  &c  le  défenfeur. 
33  S’il  faifoit  dépendre  l’abfolution  du  Roi  de 
» conditions  purement  temporelles  , ce  ferait 
» impofer  des  loix  à fon  état , & non  lui  ac- 
33  corder  la  réconciliation  qu’il  demande.  Dès 
33  qu’il  aura  obtenu  ce  bienfait , il  n’eft  pas 
33  douteux  que  S.  M.  ne  foit  prête  à recevoir 
» les  avis  de  S.  S.  & à fe  conformer  à tout  ce 
» quelle  croira  utile  au  bien  de  la  France , & 
33  à la  paix  de  toute  la  Chrétienté  , fans  qu’on 
33  puiffe  le  taxer  d’avoir  acheté  fa  réconcilia- 
* tion  avec  le  S.  Siège  par  des  intérêts  hu- 
33  mains  ; d’un  autre  côté , fi  le  Pape  n’accordoit 
*>  l’abfolution  à Henri  IV , qu’à  des  conditions  re- 
33  latives  aux  avantages  de  la  Ligue  , & fur-tout 
33  du  Roi  d’Efpagne  , les  foupçons  qu’on  avoit 
33  déjà  dans  toute  l’Europe , qu’il  n’avoit  mon* 
3>  tré  jufqu’alors  tant  de  rigueur  contre  le  Roi , 
que  pour  plaire  aux  Efpagnols  , fc  tourne- 
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« roient  en  certitude , &:  Henri  IV  pouvant  fe 
» contenter  de  l’abfolution  qu’il  a reçue  à S. 
«Denis,  viendrait  peut-être  à fecoucr , ainfi 
» que  la  France  , le  joug  du  S.  Siège.  Il  arri- 
» veroit  donc  par  cette  politique  mal  entendue, 
«que  Clément  VIII  perdrait  fa  gloire,  &:  fe- 
>»  roit  l’auteur  du  Schifme  d’un  des  plus  puif- 
« fants  Royaumes  de  l’Europe. 

» A l’égard  des  démarches  que  le  Pape  vou- 
» dra  faire  pour  procurer  la  paix  à la  France, 
» ainli  qu’à  l’Efpagne , après  l’abfolution  du 
» Roi , je  penfe  qu’il  fera  à propos  qu’il  en- 
» voie  un  légat  à Henri  IV , auflî  bien  qu’au 
» Roi  d’Efpagne,  pour  négocier  cette  paix,  parce- 
» qu’il  n’eft  pas  douteux  que  le  Roi  de  France 
» ne  fût  & ne  dût  être  offenfé  que  S.  S.  pût 
« croire  qu’il  doit  recevoir  la  loi  de  Philippe  II. 
» Il  eft  donc  important  pour  le  bien  de  la  reli* 
» gion  & de  la  paix  générale , que  Clément 
» VIII  ne  tarde  pas  davantage  à accorder  l’ab- 
» lolution  à Henri  IV  , puifque  cet  aéfe  doit 
» précéder  toute  efpece  de  négociation  tempo- 
» relie. 

a 11  eft  fort  à craindre  cependant , que  le  Pa- 
» pe  ne  parvienne  pas  à procurer  la  paix  entre 
„ 1 Efpagne  & la  France  , comme  il  croit  pou- 
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,>  voir  s’en  flatter  , parce  que  les  intérêts  des 
» deux  Puiffances , & fur-tout  ceux  de  la  der- 
H niere  s’y  trouvent  contraires.  Philippe  II , d’un 
» côte , voudra  probablement  conferver  la  Na- 
j>  varre  &:  les  autres  pays  qu’il  a conquis;  d’un 
® autre  côté , il  eft  très  important  pour  Henri 
» IV  de  ne  pas  fouffrir  que  fon  Royaume  refte 
» démembré  ; mais  ce  qui  doit  l’intéreffer  en- 
« core  davantage , c’eft  d’achever  de  confirmer 
» dans  des  guerres  étrangères  cette  ardeur  ef- 
» frenée  , dont  les  François  font  encore  animés 
» par  le  feu  des  guerres  civiles,  qui  elt  à peine 
« éteint  dans  leur  coeur. 

» Il  n’y  a donc  qu’une  treve  , à laquelle  le 
» Roi  puifle  confentir  avec  honneur  , encore 
j>  faut-il  qu’elle  foit  très-courte  , parce  que  le 
» Roi  d’Efpagne  félon  la  coutume  ordinaire 
» voudroit  que  les  chofes  reftaJÛfent  au  même 
» état , &c  qu’en  bon  politique , Henri  IV  ne 
» doit  pas  laifler  long  temps  entre  les  mains  des 
» Efpagnols  les  places  dont  ils  fe  font  empa- 
» rés.  D’ailleurs , il  n’eft  pas  douteux  que  Phi- 
» lippe  II , voudroit  faire  comprendre  le  Duc 
>»  de  Savoye  dans  cette  treve  ; mais  Henri  IV  a 
» de  trop  juftes  (ujets  de  s’en  plaindre,  pour 
,>  fufpendre  la  guerre  contre  un  Prince  qui  de- 
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» vroit  regarder  comme  une  grâce , qu’un  Roi 
» de  France  voulût  bien  lui  pardonner  tant 
» d’outrages  multipliés. 

» La  treve  que  le  Pape  projette  fera  donc 
« prefque  auflî  difficile  à conclure  que  la  paix  , 
» d’autant  plus  qu’il  défireroit  qu’elle  fut  très- 
« longue , fon  but  étant  d’engager  les  Ligueurs 
« & les  Princes  Chrétiens  à porter  leurs  armes 
« contre  le  Turc  ; mais  Henri  IV  ne  confenti- 
» ra  vraifemblablement  pas  à cette  treve , que 
" pour  préliminaire , les  Elpagnols  ne  lui  ren- 
” dent  les  dernieres  conquêtes  qu’ils  ont  fai- 
» tes  fur  la  France.  On  voudrait  auffi  exiger  que 
» le  Roi  rompît  fon  alliance  avec  le  Grand 
» Seigneur , 6c  qu’il  entrât  même  dans  la  Ligue 
» formée  contre  ce  dernier  ; mais  outre  que  fon 
« intérêt  n’eft  pas  d’abaiffer  cette  Puiflance  , 
» puifque  c’eft  la  crainte  qu’elle  excite,  qui  fuf- 
» pend  l’animofité  oü  l’on  eft  contre  S.  M.  Les 
» reproches  du  Roi  d’Efpagne  fur  ce  qu’un  Prin- 
» ce  , qui  fe  dit  converti  à la  foi  Catholique , 
* a pour  allié  un  Infidèle  , font  d’autant  plus 
„ mal  fondés,  que  depuis  quelques  années  il  a fait 
» toutes  fortes  de  tentatives  pour  s’allier  auflî 
» avec  le  Grand  Seigneuf , &c  l’engager  à rece- 
» voir  un  Ambaffadeur  de  fa  part.  Il  eft  même 
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„ probable  , que  fi  le  Roi  fe  déclarait  contre  le 
„ Turc,  Philippe  II  ne  manquerait  pas  de  faire 
fa  paix  avec  ce  dernier  le  plutôt  quil  lui  fe- 
roit  poffible  , Sc  de  fe  joindre  même  à lui 
M pour  faire  la  guerre  à Henri  IV.  Le  Grand 
Seigneur  au  toit  en  effet  d’autant  plus  de  rai- 
3J  fon  de  s’en  plaindre,  & de  vouloir  fe  van- 
„ ger  de  ce  Prince  , qu’il  eft  maintenant  un  de 
„ fes  plus  zélés  défenfeurs.  Si  le  Roi  accordoit 
„ donc  à S.  S.  ce  qu’elle  défire  à cet  égard  , il 
„ ferait  perdre  à la  Chrétienté  &:  au  Pape 
J5  lui-même,  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de 
„ fon  alliance  avec  le  Turc.  Il  fe  priverait  des 
„ fccours  que  ce  dernier  lui  procure  , & l’Ef- 
„ pagne  en  profiterait , pour  accabler  la  France 
}J  avec  les  forces  réunies  de  toute  l’Europe. 

» On  voudrait  encore  que  le  Roi  fe  détachât 
w de  l’alliance  , qu’il  a contraélée  avec  l’Angle- 
J5  terre  & la  Hollande , ou  du  moins  qu’il  s’en- 
„ gageât  à répondre  des  hoftiiités  que  ces  Puif- 
>5  fances  pourraient  commettre  contre  Philippe 
„ II , pendant  la  durée  de  la  treve  ; mais  le  Roi 
„ féparé  de  la  Reine  Elifabeth , & du  Comte 
„ Maurice  , par  l’abjuration  qu’il  a faite  de 
„ leurs  erreurs  , n’a  point  contra&é,  par  cette 
„ abjuration  , la  néceffité  de  devenir  ingrat  en- 
vers 
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«vers  les  alliés , & il  fe  regarderoit comme  tel 
«tfvec  raifon;  s’il  manquoit  fans  motif  aux  en- 
gagements qui  l’uniflent  avec  eux.  D’ailleurs, 
«le  Roi  d’Efpagne  ne  délire  la  rupture  d’Henri 
« IV  avec  la  Reine  Elifabeth , que  pour  s’allier 
» lui-même  avec  elle , & la  détacher  des  inté- 
rêts de  la  Hollande  ; mais  le  Roi  feroit  aufll 
«injufte  qu’imprudent,  s il  privoit  fes  alliés 
»d’un  fecours  qui  ne  peut  tourner  qu’à  fon 


= avantage. 

« Al’égard  des  fûretés  qu’on  demande  à S.  M.' 
«pour  gage  de  fa  parole,  &r  pour  la  garantie 
« qu’on  exige  , relativement  à l’Angleterre  &r 
«à  la  Hollande  , la  parole  du  Roi  doit  fufïire 
«pour  ce  qui  le  regarde  , n’en  ayant  jamais 
«manqué  à perfonne-,  &r  pour  ce  qui  regarde 
» les  autres , il  ne  doit  point  en  répondre.  Hen- 
» ri  IV,  plus  franc  & plus  généreux  , ne  dé- 
jà manderait  ni  caution  ni  fdreté  de  la  part  du 
«Roi  d’Efpagne  , s’il  convenoit  avec  lui  de 
>3  quelqu’engagement. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  ces  dif- 
ficultés lût  bien  fondée,  M.  d’Oflat  cepen- 
dant les  exagérait  à deffein  vis-à-vis  de  ceux 
qui  cherchoient  à le  pénétrer  fur  les  affaires 
de  France.  En  effet , plus  Henry  IV  fe  mon- 
Tom.  I.  L 
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trcroit  difficile  ( comme  le  mandoit  M.  d’Of- 
fat  à M.  de  Villeroi  ) plus  il  rendroit  fa  pq* 
fitioa  avantageuse  , parce  qu’en  rejcttant 
d’abord  les  proportions  du  Pape,  & fur- tout 
des  Efpagnols , on  lui  fçauroit  plus  de  gré 
s’il  fe  relâchoit  enfuite  fur  quelques  objets , 
& on  exigeroit  moins  de  lui , que  s’il  paroif- 
foit  fc  prêter  fans -peine  aux  premières  ou- 
vertures de  cette  Négociation. 

La  réconciliation  du  Roi  n étant  pas  enco- 
re faite  avec  Clément  VIII  , ce  dernier  ne 
pouvoit  lui  envoyer  de  Légat  pour  traiter 
d’aucune  affaire  avec  lui  j mais  M.  d’Offat 
penfoit  que  les  Ambaffadeurs  de  Venife  ( a ) 
feroient  probablement  chargés  par  le  Pape, 
d’entamer  directement  ou  indirectement  avec 
Henri  IV  , la  négociation  dont  je  viens  de 
parler , au  nom  de  la  Seigneurie , fans  que 
S.  S.  parût  y avoir  part.  Dans  cette  perfuafion, 
M.  d’Offat  çn  prévint  M.  de  Villeroi  , afin 
qu’il  eût  le  temps  de  fe  préparer  fur  le  par- 


( a ) Après  l’abjuration  d'Henri  IV  à S.  Denis , le  Sé- 
nat de  Venife  envoya  trois  Ambaffadeurs  à Sa  Majefté  , 
l'un  pour  faire  fa  réfidence  en  France  , 8c  les  deux  au- 
tres pour  la  féliciter  fur  fa  converfion. 
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ti  qu’il  croirait  le  plus  à propos  de  prendre 
dans  cette  occafion. 

Le  Duc  de  Sefle  avoit  fait  précédemment 1 î 94- 
tous  fes  efforts  pour  détourner  Clément  VIII 
d’abloudre  Henri  IV.  On  a déjà  vu  plus  haut , 
qu’il  avoit  même  été  jufqu’au  point  de  me- 
nacer S.  S.  fi  elle  y confentoit  jamais , des  ef- 
fets les  plus  terribles  du  reflentiment  du  Roi 
d’Efpagne  ; mais  depuis  que  les  vi&oires 
multipliées  de  S.  M. , avoient  étendu  fa  puif- 
fance , & rendu  le  Pape  plus  favorable  au 
Roi , cet  Ambafladeur  paroilfoit  s’être  radou- 
ci, & s’exprimoit  avec  moins  de  hauteur.  Il 
convenoit  même  , que  fi  l’on  avoit  des  preu- 
ves que  ce  Prince  fut  vraiment  converti.  S.  S. 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  l’abfoudre  ; mais 
en  admettant  cette  néceflité  , il  prétendoit 
qu’Henri  IV  étoit  toujours  hérétique  dans  le 
cœur  , & il  droit  fes  preuves  des  fermons 
ieditieux  &:  calomniateurs , de  Boucher , Cu- 
ré de  S.  Benoît , que  j’ai  déjà  cité.  D’après  cet- 
te aflertion  ',  qu’il  regardoit  comme  incontefi- 
table , il  foutenoit  que  le  Schifme , que  Clé- 
ment VIII  vouloit  prévenir  en  donnant  l’ab- 
folution  au  Roi  , ferait  précifément  ce  qui 
donnerait  à ce  Prince  plus  de  facilité  pour 
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l’introduire  dans  fon  Royaume  ; que  ce  der- 
nier n’attendoit  que  cette  abfolution  pour  de- 
mander au  Pape  la  diflolution  de  fon  mariage  ; 
que  Clément  VIII  ne  pouvant  pas  l’accorder, 
Henri  IV  fuivroit  l’exemple  d’Henri  VIII , & 
que  la  France  deviendroit  proteftante  comme 
l’Angleterre. 

Malgré  ces  vaines  déclamations , on  atten- 
doit  à Rome,  avec  la  plus  grande  impatience  , 
M.  Duperron  [46] , que  S.  M.  avoit  promis 
d’envoyer  pour,  recevoir  en  fon  nom  l’abfolu- 
tion  de  Clément  VIII.  Ce  Pontife  , qui  juf- 
qu’alors  avoit  dédaigné  d’entrer  dans  aucune 
négociation  avec  Henri  IV  &:  refufé  de  re- 
cevoir comme  Ambalfadeurs  ceux  qu’il  lui 
avoit  envoyés  de  fa  part , défiroit  maintenant 
avec  ardeur , que  S.  M.  lit  des  démarches 
auprès  de  lui  pour  fe  réconcilier  avec  le  S. 
Siège.  Cet  heureux  changement  étoit  dû  au 
fuccès  du  Roi  , ce  Prince  le  fentoit  bien  , 
& ne  fut  pas  fâché  d’en  profiter  pour  faire 
naître  dans  le  cœur  du  Pape  quelque  regret 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  avec  le  Duc 
de  Nevers.  En  conféquence , il  différa  pen- 
dant long  temps  le  départ  de  l’Evêque  d’E- 
vreux , malgré  les  inftaoces  de  Clément  VIII  -, 
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il  fe  flatta  avec  raifon , que  ce  retard  enga- 
gerait S.  S.  a fe  déterminer  plus  aifément  à 
l’abfoudre  fans  conditions  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  renonçât  à la  pourfuite  d’une  grâce 
qui  ne  lui  étoit  plus  auflî  néceflaire. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  qu’on  a vu  fi  ani- 
mé contre  Henri  IV  , qui  avoit  employé  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  l’empêcher  de  mon- 
ter fur  le  Trône,  & fur-tout  pour  détourner 
le  Pape  de  l’abfoudre , voyant  enfin  le  Roi 
vainqueur  de  tous  les  obftacles  qu’on  lui  avoit 
oppofës  vainement , avoit  abandonné  Je  par- 
ti de  la  Ligue.  La  clémence,  la  valeur,*  & 
toutes  les  autres  qualités  d’Henri  IV,  avoient 
gagné  le  cœur  &:  l’eftime  de  ce  Prélat , &c 
dès  qu’il  fut  de  retour  de  Rome  , il  prit  les 
intérêts  du  Roi  (a)  avec  chaleur.  Il  dit  haute- 
ment , que  Clément  VIII  ne  pouvoit  fe  dif- 
penler  d’abfoudre  Henri  IV  , fans  rifquer 


(a)  Herrera  dit  que  ce  Cardinal  étant  à Paris  , avoir 
promis  à Henri  IV  de  lui  rendre  de  bons  offices  auprès 
du  Pape  , 8c  qu’en  effet,  il  lui  tint  parole  dès  qu’il  fut 
de  retour  à Rome , difant  au  Pape  & au  Sacré  Collè- 
ge, qu’il  falloit  néceffairement  donner  l’abfolution  à 
ce  Roi , puifqu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  lui  ôter  la 
Couronne. 
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d’anéantir  la  religion  Catholique  en  France. 
11  fit  auflî  beaucoup  d’éloges  au  Pape  de  M. 
Duperron , &:  avoua  à S.  S.  que  c’étoit  fur 
de  faux  rapports  qu’il  lui  en  avoit  fait  autre- 
fois un  portrait  défavantageùx. 

Le  Duc  de  Mayenne  , fuivant  ce  que  man- 
doit  M.  d’Oflat  à M.  de  Villeroy , avoit  fait 
de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Clément 
VIII , afin  de  l’engager  à fournir  de  l’argent 
pour  continuer  la  guerre  contre  Henri  IV  ; 
mais  le  Pape  l’avoit  refufé.  Il  voyoit  bien 
qu’il  n’étoit  plus  poffible  que  ce  chef  des  Li- 
gueurs put  réfifter  au  Roi , & qu’il'  n’y  avoit 
que  de  la  honte  à efîuyer  en  le  foutenant 
contre  un  monarque  Vi&orieux  , qui  avoit 
pour  lui  les  loix  du  Royaume  &c  l’amour  de 
fes  peuples. 

Le  nommé  Vincent  , envoyé  de  M.  de 
Mayenne  n’avoit  pas  été  plus  heureux  auprès 
du  Duc  de  Savoye,  ni  des  Efpagnols. 

- * Le  Duc  défefpérant  d’obtenir  aucun  fe- 
cours,  chargea  le  Baron  de  Senefcey,  d’em- 
ployer fes  bons  offices  auprès  du  Roi , pour 
renouer  le  traité  d’accord  , qui  avoit  été  in- 
terrompu pendant  quelque  temps.  D’un  au- 
tre côté,  il  chargea  Vincent  de  folliciter  le 
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Pape  pour  qu’il  n’accordât  l’abfolution  à Hen- 
ri IV,  qu’à  des  conditions  qui  puflent  aflu- 
rer  le  maintien  de  la  Religion  Catholique  en 
France.  Il  demandoit  auffi  que  Clément  VIII 
ajoutât  à ces  conditions  celles  de  la  paix  , ou 
du  moins  d’une  treve  avec  l’Efpagne.  Le  Duc 
de  Mayenne  vouloit  même  fe  faire  valoir 
auprès  de  S.  S.  & de  Philippe  II , en  leur 
faifant  entendre  qu’il  aurait  fait  fon  accord 
depuis  long-temps  avec  Henri  IV  , s’il  n’avoit 
pas  defiré  avant  toutes  chofes,  que  le  Pape 
&:  le  Roi  d’Efpagne  fulfent  fatisfaits.  Mais  tous 
les  moyens  qu’il  employa  pour  fe  conferver 
quelqu’ombre  de  crédit,  furent  inutiles,  & l’ac- 
commodement que  fit  alors  le  Duc  de  Guife 
avec  le  Roi , acheva  de  détruire  le  parti  de 
la  Ligue  , qui  avoit  occafiontté  depuis  un  fi 
grand  nombre  d’années , tant  de  maux  à la 
France. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  publia  un  Ju- 
bilé pour  exciter  tous  les  Catholiques  à prier 
Dieu  pour  la  Hongrie  , l’Allemagne  & la 
France. 

Henri  IV  n’ayant  point  envoyé  d’Ambafla- 
deur  à Clément  VIII , depuis  le  départ  du 
Duc  de  Nevers , M.  d’Oflat  étoit  relié  feul 
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médiateur  à Rome  pour  la  réconciliation  du 
. avec  S-  S.  (a).  Mais  comme  il  n’a  voit 
point  de  titre  pour  négocier  cette  affaire,  & 
quil  ne  vouloir  point  d’ailleurs  donner  d’om- 
brage aux  Efpagnols , dont  la  faétion  étoit 
toujours  très-puiffante  à Rome  , il  ne  deman- 
doit  d’audience  au  Pape,  que  fous  prétex- 
te de  le  folliciter  de  la  part  de  la  Rei- 
ne Louife , pour  les  obféques  d’Henri  III.  Il 
gardoit  un  profond  fecrct  fur  les  conférences 
qu’il  avoir  avec  ce  Pontife , & jufqu'aux  Car- 


(a)  La  lettre  d’Henri  IV  à M.  d’Offat,  que  j’ai  rap- 
portée plus  haut , n ayant  pour  objet  que  de  l’engager 
à donner  fes  confeils  à M.  de  Nevers,  Iorfque  le- Roi 
envoya  ce  dernier  Ambaffadeur  à Rome,  il  eft  plus 
que  probable  qu’il  lui  en  écrivit  d’autres  depuis , pour 
le  charger  nommément  de  l’affaire  de  fon  abfolution  au- 
près de  Clément  VIII,  puifqu’il  eft  le  feul  qui  ait  traité 
de  cette  négociation , & qui  l’ait  conduite  jufqu’à  la 
ün  avec  fuccès  ; mais  quelques  recherches  que  j’aie  fai- 
tes  à la  Bibliothèque  du  Roi,  au  dépôt  des  affaires 
étrangères , & dans  tous  les  monuments  publics , je  n’ai 
pu  découvrir  ces  lettres , ni  plufieurs  autres  qui  lui  ont 
été  écrites  pendant  l’cfpace  de  15  mois,  foit  par  Hen- 
ri IV,  foie  par  fes  miniftres,  & dont  la  perte  forme 
la  Lacune  qui  fc  trouve  dans  les  lettres  du  Cardinal 
d’Oiïàt. 
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dinaux,  tout  le  monde  ignoroit  l’importance 
de  fa  négociation  auprès  de  S.  S. 

Clément  VIII , qui  étoit  maintenant  dif- 
pofé  favorablement  pour  Henri  IV  , par  les 
raifons  que  j’ai  dites  plus  haut , voyoit  M. 
d’Oflat  avec  plaifir.  Le  cas  qu’il  faifoit  d’ail- 
leurs de  fes  talens,  & l’eftime  que  les  quali- 
tés de  fon  cœur  lui  avoient  infpirée  , contri- 
buoient  encore  à rendre  fes  follicitations  plus 
agréables  au  Pape.  Des  la  première  audien- 
ce particulière  qu’il  donna  à M.  d’Oflat , ce 
dernier  eut  tout  lieu  de  fe  flatter , que  fa 
négociation  auroit  un  plus  hureux  fuccês  que 
celle  de  M.  de  Ne  vers.  Clément  VIII  lui  dit 
qu’il  recevroit  avec  joie  le  Prélat  que  S.  M. 
devoit  lui  envoyer.  11  parut  même  s’exeufer 
de  fa  rigeur  paflfée  envers  le  Roi , en  don- 
nant, pour  prétexte  , la  fituation  où  il  s’étoit 
trouvé  à fon  avènement  au  Pontificat. 

» Grégoire  XIV , dit- il  à M.  d’Oflat,  a voit  • 
» une  armée  fur  pied  pour  foutenir  le  parti  des 
» Ligueurs.  11  ne  m ’étoit  pas  poflible  dans  ce 
» moment  de  la  licentier  fans  flétrir  la  mémoi- 
» rede  mon  prédéceffeur.  Mais  des  que  je  l’ai 
» pu , j’ai  diminué  la  fournie  deftinée  à l’entre- 
» tien  de  cette  armée , de  je  l’ai  congédiée 
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j»  peu  de  temps  après  -,  on  a cru  fauflement  que 
» je  n’avois  pour  objet , que  de  favorifer  les 
» defleins  de  la  Ligue  & des  Efpagnols  (a)  ; mais 
»>  Dieu  m’eft  témoin  , que  je  n’ai  jamais  eu  en 
» vue  que  le  bien  de  la  France  & le  defir  d’en 
»»  voir  Henri  IV  poflefleur  légitime  par  l’ab- 
« juration  de  fes  erreurs.  S’il  m’étoit  même  per- 
» mis  de  montrer  les  lettres  que  j’ai  écrites  à 
» ce  fujet , & les  réponfes  que  j’ai  reçues , on 
» verroit  la  preuve  de  la  fincérité  de  mes  pa- 
is rôles  ». 

M.  d’Oflat , très-fatisfait  des  fentiments  de 
S.  S.,  lui  .témoigna  la  plus  vive  reconnoif- 


» ( a ) Des  que  Clament  VIII  fut  monté  fur  le  Trône 
»>  Pontifical  , il  expédia  deux  Brefs,  l'un  daté  du  ij 
jj  Février  IJ91,  & l'autre  du  7 Mai  fuivant,  par  lef- 
» quels  il  exhortoit  les  Prélats  & la  noblefle  de  Fran- 
» ce,  à l'éleâion  d'un  Roi  Catholique.  Voilà  fur  quoi 
jj  étoit  fondée  l’opinion  que  l'on  avoir  dans  ce  Royau- 
n me , que  Clément  VIII  étoit  dans  les  intérêts  du  Roi 
» d’Efpagne , & ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  lui. 
j>  De  quoi  le  Duc  de  Ncvers  lui  fit  de  grands  repro- 
sj  ches , dans  un  écrit  qu’il  envoya  à S.  S.  avant  que 
sj  de  partir  de  Rome. 

Voyez  la  note  d’Amelot  de  la  Houlfaye  , dans  les 
lettres  du  C.  d’Olfat,  tom.  1 , pag.  zpi.  ■ 
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Tance  au  nom  de  Ton  maître  , &r  lui  remit 
une  lettre  de  fa  part.  Le  Pape  s'excufa  fur  ce 
qu’il  ne  pourroit  y répondre  par  un  Bref  de  Ta 
main  , ne  pouvant  traiter  Henri  IV  comme 
Roi  (a) , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  abfous  > mais 
qu’il  lui  ferait  écrire  par  le  Cardinal  de  Gon- 
di  , & qu  il  efpéroit  que  ce  Prince  n’en  fe- 
rait point  offcnfé.  M.  d’Offat  l’affiira  enfuite 
de  l’extrême  defir  qu’avoit  le  Roi , d’être  ré- 
concilié avec  le  S.  Siège , <k  que  fi  la  mul- 
titude des  affaires  dont  il  étoit  accablé  ne 
le  retenoit  pas  en  France , il  viendrait  aux 
pieds  de  S.  S.  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  fa  fbumiflion  , lui  prouver  qu’il 
étoit  fincérement  converti , & recevoir  fou 
abfolution  ; que  ne  pouvant  donc  venir  lui- 
même  , il  aurait  lu  moins  fouhaité  pouvoir 
envoyer  à fa  place  un  Prince  de  fon  fang  ; 
mais  que  la  guerre  qu’il  avoit  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , ne  lui  permettoit  pas  de  les  éloi- 
gner de  fa  perfonne.  » Je  m^  fervis  de 

• 

(a)  Le  Pape  ne  comptoit  pour  rien  l’abfolution  don- 
née à S.  M.  par  les  Evêques  de  France , qui  félon  la 
Cour  de  B-ome  n’avoit  pas  l’autorité  de  révoquer , ni 
même  de  modérer , ni*  d’interprêter  les  jugcipens  & les 
ccnfures  du  S.  Siège,  ibid , pag.  195. 
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» cette  occafion  » , mande  M.  d’Offat  dans  la 
lettre  au  Roi , » pour  faire  fentir  au  Papecom- 
» bien  vous  aviez  à vous  plaindre  de  la  con- 
» duite  des  Efpagnols.  Je  lui  dis  que  jufqu’à 
«préfent,  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
» défenfive  , fans  vouloir  les  attaquer  ouverte- 
«ment  ; mais  qu’ils  avoient  tellement  abufé  de 
» votre  patience , qu’il  ne  vous  étoit  plus  pof- 
»>  fible  de  relier  dans  l’ina&ion , &:  de  ne  pas 
*>  repouflfer  l’infolence  de  vos  ennemis;  que  vos 
» plus  fideles  fujets  étoient  les  premiers  à vous 
» prelfer  fans  cefle  de  vous  venger  de  leurs  ou- 
vrages , &r  que  vous  ne  faifiez  que  remplir  le 
» vœu  de  la  France  5 en  continuant  une  guerre 
« que  votre  honneur  ne  vous  permettoit  pas  de 
«terminer,  ni  même  de  fufpendre  »>. 

Le  Pape  parut  approuver  ce  que  venoit  de 
lui  dire  M.  d’Oflfat , il  ne  lui  répondit  rien 
fur  ce  qui  regardoit  la  fincérité  de  la  con- 
verlion  du  Roi,  foit  qu’il  n’en  fût  pas  bien 
convaincu  9 foit  qu’il  ne  voulût  pas  entrer 
en  matière  fur  ce  point , pour  quelqu’autre 
raifon  particulière.  Mais  il  lui  dit,  que  mal- 
gré les  efforts  du  Duc  de  Seffe , pour  le  dé- 
tourner d’abfoudre  Henri  JV , à moins  qu’il 
ne  confentît  à un  traité  de  paix , ou  à une 
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treve  avec  les  Efpagnols  , il  fépareroit  ces 
deux  objets,  & ne  feroit  point  dépendre  la 
réconciliation  du  Roi  avec  le  S.  Siège  de  cette 
condition.  » Je  défirerois  cependant  cette  paix 
«ou  cette  treve,  d’autant  plus  ardemment , .» 
ajouta  Clément  VIII , » qu’il  feroit  à fouhaiter 
» pour  le  bien  de  la  religion , que  tous  les  Prin- 
» ces  Chrétiens  fufîent  d’accord  entr’eux , afin 
» de  pouvoir  employer  leurs  forces  combinées 
» contre  le  Turc.  J’avoue  même  que  li  je  pou- 
» vois  me  flater  de  parvenir  à procurer  cet 
» avantage  à la  Chrétienneté  , par  quelque 
» moyen  que  ce  pût  être  , je  m’y  emploierais 
»de  tout  mon  pouvoir;  mais  n’ofant  l’efpérer , 
»je  remplirai  mon  devoir  de  Pafteur  envers 
»>  votre  maître  , fans  lui  impofer  aucunes  loix , 
» que  celles  qui  pourront  être  utiles  à fa  fanc- 
» tification  , & au  bien  de  fon  Royaume». 

Clément  VIII , chargea  enfuite  M.  d’Oflat 
de  recommander  au  Roi  les  intérêts  des  Ducs 
de  Mayenne , de  Guife  &c  d’Epernon.  Il  avoit 
fur- tout  de  l’affeélion  pour  ce  dernier,  &c 
dit  à M.  d’Oflat , qu’il  fe  flattoit  que  le  Roi 
ne  feroit  point  offenfé  qu’il  le  follicitât  en 
faveur  de  ceux  qui  avoient  toujours  foutenu 
la  caufe  de  la  religion  Catholique. 
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M.  d’Offat  lui  dit  qu’il  efpéroit  qu’il  ne 
mettrait  point  l’abfolution  de  fan  maître  à 
cette  condition  ; mais  le  Pape  ne  lui  répondit 
rien  , & ils  fe  féparerent  après  que  S.  $.  lui 
eut  permis  de  faire  part  au  Cardinal  Aldobran- 
din  [4.7]  fon  neveu  , de  l’entretien  qu’ils  vc- 
voient  d’avoir  enfemble. 

M.  d’Ofl'at  alla  chez  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  qui  lui  donna  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages d’affeâion.  M.  d’Oflat  lui  répéta  les 
mêmes  chofes  qu’il  avoit  dites  au  Pape.  Il 
vit  bien  que  ce  dernier  avoit  inftruit  fon  ne- 
veu de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  lui. 
Le  Cardinal  l’affura  des  favorables  difpofi- 
tions  où  étoit  fon  oncle  pour  Henri  IV  , & 
lui  dit  qu’il  l’y  entretiendroit  avec  plaifir  , 
&C  pour  lui  prouver  combien  Clément  VIII 
defiroit  le  repos  de  la  France  ( quoiqu’on  lui 
eut  fuppofé  des  fentiments  tout  à-fait  contrai- 
res ) , il  lui  dit , qu’il  fe  feroit  rranfporté  dans 
ce  Royaume , s’il  eût  cru  pouvoir  lui  procu- 
rer la  paix,  &c  que  fes  affaires  lui  euflent 
permis  de  s’ablcnter  de  Rome.  Il  ajouta  que 
le  Pape  étoit  bien  aife  qu’Henri  IV  n’eût 
point  envoyé  vers  lui  de  Prince  de  fon  Sang; 
parce  que  ne  pouvant  recevoir  perfonne  de 
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la  part  de  S.  M.  en  qualité  d’Ambafladeur , 
qu’elle  ne  fût  reconciliée  avec  le  S.  Siège, 
S.  S.  eût  été  fâchée  de  ne  pouvoir  pas  ren- 
dre à la  dignité  de  Prince  du  Sang  , les  hon- 
neurs qui  lui  font  dûs  ; le  Cardinal  termina 
cette  conférence  en  aflurant  M.  d’Oflat  de 
l’intérêt  lîncere  qu’il  prenoit  au  Roi,  & du 
defir  qu’il  avoit  de  lui  être  utile.  M.  d'Of- 
fat  témoigna  de  fon  côté  au  Cardinal  , com- 
bien le  Roi  feroit  reconnoiflant  de  fa  bonne 
volonté , & qu’il  lui  en  donneroit  des  mar- 
ques , ainli  qu’à  fa  famille , dans  toutes  les 
occafions. 

Le  grand  Duc  de  Tofcane  [48]  , qui  étoit  le 
principal  médiateur  de  la  réconciliation  d’Hen- 
ri IV  avec  le  Pape  (a) , defir  oit  fort  que  cette 
négociation  fût  tenue  très-fecrette , pour  ne 
pas  s*attirer  fans  doute  la  haine  des  Efpagnols 


( a ) On  a vu  plus  haut  qu'aprcs  l’abjuration  -du 
Roi  , cc  Prince  avoit  envoyé  M.  de  la  Clicilc  auprès 
du  Grand  Duc , pour  l’engager  à s’intérefler  pour  lui 
auprès  de  Clément  VIII.  M.  de  Nevers  à fon  retour  de 
Rome  , avoit  aulfi  éjé  trouver  ce  Duc , pour  le  même 
objet.  Ses  démarches  n’avoient  point  été  infruélueu- 
fes , & le  Grand  Duc  avoic  follicité  vivement  le  Pape 
en  faveur  d’Henri  IV. 
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&:  du  Duc  de  Savoye.  Pour  cet  effet  -,  il  avoit 
mandé  à M.  d’Oflat , qu’il  lui  défendoit  ex- 
preflcmcnt  de  s’en  ouvrir  à perfonne , & de 
ne  traiter  cette  affaire , qu’avec  le  Pape  &:  le 
Cardinal  Aldobrandin. 

Après  avoir  mandé  au  Roi  les  heureux 
commencements  d’une  négotiation  entamée 
. & rompue  depuis  fi  long-temps , M.  d’Oflat 
lui  fit  parc , dans  une  nouvelle  dépêche , de 
tous  les  obftacles  qu’il  prévoyoit  que  les  en- 
nemis de  S.  M.  pourraient  apporter  à fà  ré- 
i1?4.conciliation  avec  le  S.  Siège,  à moins  qu’ils 
n’y  trouvaflent  leur  avantage  ; il  lui  donna 
en  même  temps  les  conlèils  les  plus  fages 
pour  les  prévénir , ou  du  moins  pour  les  fur- 
monter. 

• Quoique  cette  affaire  fût  tenue  très-fecret- 
te  , M.  d’Offat  penfoit  qu’il  n’étoit  pas  proba- 
ble que  le  Pape  la  terminât  fans  en  faire  part 
au  Sacré  Collège,  & à tous  ceux  qui  étoient 
intéreffes  pour  ou  contre  la  réconciliation  de 
S.  M.  avec  le  S.  Siège. 

Comme  un  très  grand  nombre  de  Cardinaux 
étoient  oppofés  à cette  réconciliation  , &:  que 
la  Ligue  & la  Brigue  Efpagnole  avoient 
encore  des  partifans  dans  Rome , on  devoit 

s’attendre 
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s’attendre  qu’ils  mettraient  tout  en  ufage  pour 
faire  dépendre  l’abfolution  du  Roi  de  con- 
conditions  très  - onéreufes  pour  ce  Prince  , 
voyant  bien  qu’ils  tenteraient  maintenant  en- 
envain  , d’empêcher  Clément  VIII  de  la  lui 
accorder.  Les  fubtilités  de  la  Cour  de  Ro- 
me , ne  le  peuvent  comprendre , à moins  que 
d’avoir  pratiqué  long-temps  ceux  qui  lacom- 
pofent , & on  doit  fe  défier  même  des  faveurs 
qu’on  en  reçoit  ; car  ce  font  fou  vent  des  piè- 
ges, dont  les  perfonnes  les  plus  inftruites,  &: 
qui  ont  l’efprit  le  plus  pénétrant  ne  s’apper- 
çoivent , que  lorfqu’il  n’eft  plus  temps  de  les 
éviter.  La  plus  legere  erreur  dans  ce  genre  peut 
entraîner  dans  les  plus  grandes  fautes,  & dé- 
truire en  un  inftant  la  trame  de  la  négocia- 
tion la  mieux  concertée } il  étoit  donc  de  la 
plus  grande  importance  , que  ceux  qui  dé- 
voient être  chargés  de  traiter  l'affaire  de  l’ab- 
folution  du  Roi , fuflent  non  feulement  trës- 
éclairés  & trés-inftruits  i mais  fur-tout  très- 
prudents  , pour  ne  pas  fe  laifler  entraîner  dans 
un  labyrinte  , dont  ils  ne  pourraient  plus 
trouver  l’iffue  ; il  n etoit  pas  moins  néceffaire 
qu’ils  euffent  grand  foin  de  ne  rien  accorder, 
fans  avoir  réfléchi  mûrement  fur  les  fuites 
T ont.  I.  M 
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que  pourrait  avoir  leur  complaifance.  Pour 
éviter  une  partie  de  ces  dangers,  l’avis  de 
M.  d’Oflat  étoit , que  ceux  que  le  Roi  de- 
voit  envoyer  à Rome , ne  partiflent  que  lorf- 
qu’on  ferait  convenu  des  conditions  que  le 
Pape  exigeoit  pour  abfoudre  S.  M. , quoiqu’il 
regardât  comme  très  important , de  ne  pas  re- 
tarder leur  départ , dès  qu’on  ferait  fur  des 
intentions  de  Clément  VIII. 

La  pofition  avantageufe  où  fe  trouvoit  le 
Roi , par  rapport  à la  Cour  de  Rome , de- 
voit  rendre  le  Pape  encore  plus  emprefle  d’ac- 
corder l’abfolution  à Henri  IV , que  ce  der- 
nier de  l’obtenir.  L’Abjuration,  qu’il  avoir  fai- 
te à S.  Denis , l’avoit  fait  rentrer  dans  le  fein 

* 

de  l’Eglife.  Il  avoir  été  Sacré  en  conféquence, 
& il  jouiflfoit  de  tous  les  avantages  attachés  à 
I3.  Royauté.  Il  nommoit  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes , & ceux  qu’il  en  avoit  gratifiés  , 
en  étoient  paiiibles  poITcffeurs , fans  crainte 
d’en  être  évincés.  S.  M.  pouvoit  donc  alors 
fe  pafifer  de  l’abfolution  de  S.  S. , fans  exci- 
ter aucun  trouble  dans  Ion  Royaume  , ni  per- 
dre aucun  de  fes  droits , au  lieu  que  Clément 
VIII , en  refufant  d’abfoudre  Henri  IV , pou- 
voit perdre  les  liens  fur  le  premier  Royaume 
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de  la  Chrétienté.  11  ne  s’agilToit  donc  plus 
de  mettre  en  queftion  , comme  par  le  paffé  , 
fi  S.  S.  mettroit  au  Roi  la  Couronne  de  Fran- 
ce fur  la  tête,  en  le  recevant  dans  le  fcin 
de  l’Eglife  ; mais  fi  Clément  VIII  parviendroit 
à recouvrer  l’autorité  qu’il  avoit  perdue  en 
France.  II  étoit  aifé  de  juger  par  conféquenc , 
qui  perdrait  le  plus  du  Roi  ou  du  Pape  , dans 
la  fituation  préfente  des  affaires  , par  le  refus 
de  l’abfolution  de  ce  dernier.  La  Cour  de 
Rome  étant  plus  intérelfée  que  toutes  les  au- 
tres Cours  , on  ne  devoir  pas  craindre  qu’elle 
laiffat  échapper  l’occafion  de  rentrer  dans  des 
droits , dont  la  perte  lui  cauferoit  un  préju- 
dice notable.  Henri  IV  devoit  donc  être  cer- 
tain , qu’il  obtiendrait  tôt  ou  tard  l’abfolu- 
tion  qu’il  follicitoit  ; mais  il  étoit  important  de 
l’accélérer. 

« Les  chofes  étant  dans  cet  état,  vosAmbaf- 
« fadeurs  ( manda  au  Roi  M.  d’Oflat  ) ne  doi- 
»»  vent  pas  s’effrayer  des  difficultés  que  la  Cour 
» de  Rome  leur  oppofera  peut-être  d’abord,  ni 
= des  conditions  qu’elle  leur  propofera , ni  même 
m des  longueurs  qu’ils  auront  à elfuier.  Car  lorf- 
» qu’ils  auront  parlé  avec  la  franchife  qui  doit 
» regler  les  démarches  des  Miniftres  d’un  Roi 

Mij 
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» tel  qu’Henri  IV , & qu’ils  feront  convenus  de 
•»  ce  que  vous  pouvez  accorder , il  faut  qu’ils 
» relient  inébranlables  fur  toutes  les  demandes 
» qu’on  pourra  leur  faire  , & qu’ils  attendent 
» avec  une  fermeté  refpe&ueule , que  la  juftice 
» & la  néceffité  , terminent  elles-mêmes  une 
» négociation  qui  doit  tourner  à votre  avan- 
» tage  & à votre  gloire. 

» D’après  toutes  ces  conlidérations , S.  M. 
» n’a  rien  à redouter  des  refus  du  Pape  , à 
= moins  que  fes  Ambafladeurs  ne  manquaient 
» au  refpeél  dû  au  S.  Siège  , & fi  la  Cour  de 
«Rome  par  une  politique  mal  entendue,  per- 
« fiftoit  dans  fa  rigueur,  la  honte  en  retombe- 
» roit  fur  elle , &c  vous  ne  perdriez  rien  de 
» votre  gloire  , vous  acquerriez  même  dans 
» toute  la  Chrétienté  , celle  d’un  Prince 
«religieux,  qui  fans  aucune  vue  temporelle, 
» n’a  celfé  de  faire  des  démarches  pour  fc  ré- 
» concilier  avec  le  Souverain  Pontife  »>. 

Les  objets  fur  lefquels  le  Pape  étoit  réfolu 
d’infifter  le  plus  , étoient  la  publication  du 
Concile  de  Trente  , l’inftruâion  du  jeune  Prin- 
ce de  Condé,  dans  la  religion  Catholique, 
& l’établilfement  de  cette  même  religion  dans 
le  Bearn.  Henri  IV  paroifloit  difpolé  à fatis- 
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Faire  le  Pape  fur  ces  différents  objets , & M. 
d’Offat  croyoit  qu’il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi , 
de  les  mettre  à exécution  le  plutôt  qu’il  lui 
lèroit  poffible. 

La  Feule  crainte  qui  reftât  à M.  d’Offat , 
étoit  que  Clément  VIII  ne  voulût  pas  abfou- 
dre  Henri  IV,  fans  y joindre  fa  réhabilitation 
au  droit  de  la  Couronne  de  France,  dont  ce 
Pontife  le  regardoit  comme  exclus  par  la  Bul- 
le de  Sixte  V (a).  Cet  article  de  la  négocia- 
tion étoit  le  plus  délicat  à traiter , parce  que 
c’eft  un  principe  établi  par  les  loix  fondamen- 
tales de  l’état  que  le  Pape  ne  peut  ôter  à un  Roi 
de  France,  le  droit  que  fa  naiflance  lui  don- 
ne à la  Couronne,  ni  délier  fes  fujets  du  Ser- 
ment de  fidélité.  En  conléquence , la  Bulle 
de  Sixte  V ne  pouvoit  pas  être  reçue  en  Fran- 
ce , &:  il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  la 
Cour  de  Rome , de  foutenir  quelle  pouvoir 


( a ) Par  ccttc  Bulle  datée  du  9 Septembre  1585,  Sixte 
Y déclarait  Henri  , Roi  de  Navarre , & Henri  Prince 
de  Condé,  hérétiques  relaps,  & comme  tels,  excom- 
muniés , & par  conféquent  privés  de  toutes  Seigneuries 
& dignités,  & incapables  de  fuccéder  à la  Couronne 
de  France  , &z  à toute  autre  Principauté. 

Miij 
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priver  de  la  Couronne  les  Princes  qui  fe  ren- 
doient  coupables  d’héréfie.  Il  étoit  donc  pro- 
bable que  le  Pape  ne  renoncerait  pas  à cette 
prétention.  La  feule  voie  d’accommodement 
que  M.  d’OlTat  prévoyoit  dans  cette  affaire , 
étoit  de  propofcr  à S.  S.  de  rie  point  faire 
une  claufe  particulière  pour  la  réhabilitation 
d’Henri  IV  ; mais  d’ajouter  après  la  Bulle  d’ab- 
folution , que  le  Pape  déclare  vouloir  & enten- 
dre que  la  Bulle  de  Sixte  V , du  9 Septembre 
1585,  de  laquelle  la  teneur  foit  tenue  pour  expri- 
mée , ne  puijje  en  rien  préjudicier  à Henri  IH  > 
non  plus  que  fi  élit  neût  jamais  été  faite . Par- 
cette  tournure  indire&e , le  Pape  ne  perdoit 
rien  de  fes  prétentions , & on  ne  portoit  au- 
cune atteinte  aux  droits  du  Roi. 

M.  d’Oflat  penfoit  même , qu’au  cas  que  le 
Pape  ne  confentît  pas  à ces  propofitions  , 
toutes  raifonnables  qu’elles  étoient , &:  qu’il 
inférât  dans  l’aéte  quelques  exprcffions  qui 
puffent  bleflfer  les  loix  du  Royaume  , les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  pourraient  paraître  s’en  con- 
tenter ; mais  que  fur  quelques  difficultés  qu’il 
ferait  aifé  de  faire  naître , le  Procureur  Géné- 
ral pourrait  demander  que  la  Bulle  lui  fût 
communiquée  , & la  dénoncerait  au  Parle- 
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ment;  ce  dernier  portèrent  en  conféquence  le 
jugement  convenable  , relativement  aux  ob- 
jets auxquels  il  lui  paroîtroit  important  de 
ne  pas  fouferire  ; fi  l’on  trouvoit  même  que 
ces  formalités  ne  fuflent  pas  fuffifantes , on 
pourrait  porter  l’affaire  à la  première  aflem- 
blée  des  états  généraux  , pour  décider  la  quef- 
tion.  Par  ce  moyen , Clément  VIII  n’aurait 
point  à fe  plaindre  du  Roi  , puifque  ce  ne 
ferait  pas  lui  ; mais  fes  propres  fujets , qui 
refuferoient  de  fe  foumettre  aux  volontés  du 
Pape,  comme  étant  contraires  aux  loix  du 
Royaume  ; mais  ce  dernier  parti  n’étoit  pas 
du  goût  de  M.  d’Ofîàt.  Sa  candeur  ne  lui 
permettoit  pas  d’adopter  aucune  fupercherie  , 
quelqu’innocente  qu’elle  pût  être  , &c  quet- 
qu’utilité  qu’on  pût  en  retirer.  Aufli  ne  pro- 
pofa-t  il  cet  expédient  au  Roi,  que  comme 
un  parti  qu’on  ne  devoit  prendre  qu’à  la  der- 
nière extrémité.  II  lui  avoua  même  avec  fran- 
chife  , qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  fe  fervît 
d’un  pareil  moyen,  & la  bonne  foi  d’Henri 
IV , l'afluroit  d’avance  qu’il  ne  l’employeroit 
probablement  pas , qu’il  n’y  fut  abfolument 
contraint  par  des  circonftances  extraordinai- 
res. Ce  fidele  Miniftre  connoifloit  trop  fon 
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maître  pour  n’être  pas  certain  que  l’ombre 
même  de  la  faufleté  lui  étoit  aulïï  odieufe 
qua  lui  même  , & qu’il  pouvoit  lui  témoi- 
gner fa  répugnance  fur  cet  objet , fans  crain- 
dre de  perdre  fa  confiance.  Clément  VIII  avoic 
dit  au  Cardinal  de  Gondi , & à M.  Lomel- 
lin  [49]  , qu’il  auroit  déliré  que  le  Roi  lui 
demandât  un  Confefleur.  ; mais  comme  M. 
d’Offat  ne  croyoit  pas  que  le  Pape  regardât 
cette  demande  comme  un  objet  aflez  impor- 
tant pour  en  faire  dépendre  l’abfolution  d’Hen- 
, ri  IV,  il  n’étoit  pas  d’avis  que  ce  dernier  fa- 
tisfit  S.  S.  fur  cet  article  , dans  la  crainte  fans- 
doute  de  mettre  S.  M.  dans  une  trop  gran- 
de dépendance  du  Pape  ; cet  excès  de  cora- 
plaifance  & de  foumiffion  , auroit  pu  en  ef- 
fet , faire  croire  à Clément  VIII , que  le  Roi 
ne  pouvoit  fe  paflfer  de  fon  abfolution , & le 
rendre  plus  difficile  fur  les  conditions  qu’il 
voudrait  y appofer. 

Comme  la  gloire  du  Roi  étoit  très-chere  à 
M.  d’Olfat , &c  qu’il  craignoit  qu’elle  ne  fût 
compromife  dans  les  altercations  qui  pour- 
roient  naître  , relativement  à l’abfolution 
d’Henri  IV  , il  étoit  d’avis  que  les  Ambafla- 
deurs  de  S.  M.  eulfent  des  lettres  de  créances 
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des  corps  d’où  ils  feraient  tirés , afin  qu’ils 
puflent  folliciter  en  leur  nom , l’abfolution 
de  leur  Maître.  Cette  tournure  étoit  d'autant 
plus  adroite , qu’elle  devoit  perfuader  au  Pa- 
pe , que  tout  le  corps  de  la  nation  Frànçoifc 
défiroit  cette  abfolution  encore  plus  ardem- 
ment que  le  Roi  lui-même.  A l’égard  des  dif- 
ficultés qui  pourroient  furvenir  dans  le  cours 
de  la  négociation  , il  paroiffoit  avantageux 
à M.  d’OfTat,  & plus  décent,  que  les  Am- 
bafladeurs  d’Henri  IV  donnaient  pour  motifs 
de  leurs  refus , l’oppolition  de  leur  corps , 
que  celle  d’un  Roi  pénitent.  En  effet , le  Pa- 
pe devoit  craindre  d’aliéner  la  France  entière  , 
dans  un  moment  fur  - tout  où  fon  Roi  vic- 
torieux s’abbaiffoit  devant  le  fouverain  Pon- 
tife , fans  aucun  autre  intérêt  que  fon  amour 
pour  la  religion. 

Comme  il  étoit  très - important  auflî  que 
l’abfolution  que  le  Roi  avoit  reçue  à S.  Denis  ne 
fût  pas  révoquée  par  le  Pape  , &r  que  d’un  au- 
tre côté  il  y avoit  à craindre  que  Clément  VIII 
ne  voulût  l’annuler  , s’il  en  étoit  fait  mention 
dans  la  procuration  que  le  Roi  devoit  en- 
voyer pour  fon  abfolution  , M.  d’Offat  con- 
feilla  à Henri  IV  de  n’en  point  parler  dans 
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cet  a de , & de  demander  l’abfolution  pure- 
ment &:  Amplement.  11  en  devoit  réfulter 
deux  avantages  ; d’une  part,  l’aéte  par  lequel 
Henri  IV  avoit  été  abfous  à S.  Denis , reftoit 
dans  fon  entier , & les  Evêques  corifervoient 
le  droit  qu’ils  avoient  de  recevoir  l’abjura- 
tion d’un  Roi  pénitent , & de  l’abfoudre.  De 
l’autre  part , ce  filence  n’obligeoit  pas  le  Pa- 
pe d’annuler  cette  première  abfolution  des 
Evêques , pour  maintenir  fa  Jurifdi&ion  , &: 
ne  lui  ôtoit  pas  non  plus  le  droit  qu’il  pré- 
tendoit  s’arroger  d’avoir  feul  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  un  Hérétique  relaps. 

Ces  précautions  paroiffoient  à M.  d’Offat 
d’autant  plus  importantes  à obferver,  qu’il 
connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  génie  de  la 
Cour  de  Rome.  En  effet,  le  caraétere  cap- 
tieux & formalifte  de  cette  Cour,  cxigeoit 
qu’Henri  IV  ne  fe  livrât  pas  à elle  avec  cette 
franchife  & cette  candeur,  qui  lui  étoient 
naturelles , ainfi  qu’à  M.  d’Offat , qualités  qui 
dévoient  néceflairement  leur  faire  regarder 
avec  une  efpece  de  mépris , les  (ubtilités  & 
les  chicanes  qui  faifoient  l’ame  de  la  politi- 
que du  Sacré  Collège. 

M.  d’Offat  termina  cette  lettre  au  Roi , 
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en  le  preffant  de  nouveau  de  ne  pas  retarder 
le  départ  de  M.  Duperron  pour  Rome  , non 
qu’il  crût  que  S.  M.  eût  à rédouter  que  Clé- 
ment VIII  ne  changeât  les  Favorables  difpo- 
fitions  où  il  étoit  en  là  faveur  ; mais  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  ne  vînt  à mourir , at- 
tendu fes  infirmités  continuelles , &:  que  le 
Roi  n’eût  encore  à eiïùyer , non- feulement  les 
longueurs  d’un  Conclave,  mais  encore  les 
difficultés  qu’un  nouveau  Pape  ( peut  être  li- 
vré à la  fadion  Efpagnole  ) pourroit  former. 
On  pouvoit  encore  ajouter  à ces  confidéra- 
tions,  qu’il  faudroit  inftruire  ce  dernier,  &c 
recommencer  avec  lui  une  Négociation  qui 
étoit  fur  le  point  d’être  terminée  à la  fatis- 
fadion  d’Henri  IV , & de  tous  les  bons  Fran- 
çois. 

J 

Peu  de  temps  apres  que  M.  d’Oflat  eut 
mandé  au  Roi  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
il  fe  trouva  dans  un  embarras  qui  l’obligea 
d’employer  toute  la  fagacité  de  fon  jugement , 
&:  toute  la  dextérité  de  fon  efprit , pour  ne 
pas  perdre  la  confiace  du  Pape,  & ne  pas 
compromettre  les  intérêts  de  fon  maître.  MM. 
d’Elbcne  [50]  & Lomellin  , tous  deux  amis 
de  M.  d’Olfat  , vinrent  trouver  ce  dernier  , 
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pour  lui  dire  qu’ils  avoient  reçu  des  lettres 
du  Cardinal  de  Gondi  &:  de  M.  de  Nevers, 
par  lefquelles  ils  leurs  faifoient  part  que  le 
Roi  lui  avoir  écrit  pour  traiter  de  fon  abfo- 
lution  ; qu’il  l’avoit  chargé  en  même  temps 
d’autres  affaires  • plus  importantes  , &r  qu’il 
devoit  leur  communiquer  le  contenu  de  cette 
lettre. 

Cette  nouvelle  furprit  fort  M.  d’Oflat  ; mais 
malgré  fon  amitié  pour  MM.  d’Elbene  & 
Lomellin  , & la  certitude  qu’il  avoit  de  la 
pureté  de  leurs  intentions  & de  leur  attache- 
ment pour  Henri  IV  , il  ne  crut  pas  devoir 
leur  confier  un  fecret  qu’il  avoit  promis  an 
Grand  Duc , au  Pape,  & au  Cardinal  Aldo- 
brandin  , de  ne  révéler  à perfonne  -,  pour  ref- 
tcr  fidele  à fon  ferment,  il  ne  craignit  point 
d’enfreindre  dans  cette  occafion , les  loix  que 
lui  di&oient  l’eftime  &:  l’amitié  , au  ri/que 
d’être  défapprouvé  de  MM.  de  Nevers  & de 
Gondi & peut-être  du  Roi  lui-même  , il 
n’ignoroit  pas  d’ailleurs  que  M.  de  Sully  [5 1] 
cherchoit  à lui  nuire  , & que  l’animofitc 
qu’a  voit  ce  dernier  contre  M.  de  Villeroy 
fon  protecteur  , le  rendoit  odieux  à ce  minif- 
tre , l’ami  &:  le  favori  de  fon  maître.  Qu’il 
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pourrait  par  conféquent  profiter  de  cette  cir- 
conftance  , pour  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  Roi  ; mais  toutes  ces  confidérations  ne 
purent  l’arrêter  , d’autant  plus  qu’il  penfia 
que  fa  difcrétion  dans  ce  cas , tournerait  à 
l’avantage  d’Henri  IV.  11  nia  donc  formel- 
lement à MM.  d’Elbene  &:  Lomellin  , qu’il 
eût  reçu  des  dépêches  de  S.  M.  Ces  premiers 
piqués  fans  doute  du  manque  de  confiance  de 
M.  d’Oflat , & plus  mécontens  encore  de  per- 
dre l'occafion  de  jouer  le  rôle  dont  ils  s’écoient 
flattés  dans  une  négociation  auflî  importante 
que  celle  de  l’abfolution  du  Roi  , réfolu- 
rent  d’inftruire  le  Pape  & le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  de  tout  ce  qu’ils  fçavoientde  cette 
affaire.  Ils  efpérerent  aufli  par  ce  moyen , rom- 
pre l’obftacle  que  le  filence  de  M.  d Ofîaü 
formoit  à leur  vanité  , &c  forcer  Clément 
VIII  & fon  neveu , de  leur  découvrir  tout 
le  fecret  de  la  négociation;  mais  M.  d’Oflat, 
qui  s’étoit  appliqué  toute  fa  vie  à étudier  les 
hommes,  regardant  cette  connoiflance  com- 
me la  plus  importante , &■  la  bafe  de  la  poli- 
tique , fit  échouer  leurs  projets.  En  conféquen- 
ce  , il  fe  hâta  d’aller  chez  le  Cardinal  Aldo- 
brandi n , avant  que  MM.  d’Elbene  & Lomcl- 
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lin  euflent  encore  pu  le  voir.  11  lui  rendit 
compte  de  la  converfation  qu’il  avoit  eue  avec 
eux  , &:  le  pria  d’en  inftruire  le  Pape.  Le  Car- 
dinal Aldobrandin  loua  fort  fa  difcrétion  , 
faillira  que  ion  oncle  lui  en  fçauroit  gré. 
Mais  ce  que  M.  d’Oifat  craignoit  le  plus  , 
c’eil  que  MM.  d’Elbene  & Lomellin , ne  mon- 
traflent  leurs  lettres  à Clément  VIII  & à fon 
neveu , pour  leur  prouver  qu’ils  étoient  dans 
le  fecret  de  la  négociation , & que  le  Pape 
ne  crût  d’après  ces  lettres , que  M.  d’Oflat  le 
trompoit.  II  croit  d’autant  plus  eifentiel  de 
détruire  ce  foupçon  qu’il  pouvoit  porter  fur 
Henri  IV  , ainfi  que  fur  fon  Miniftre.  Car 
d’une  part , Clément  VIII  pouvoit  croire  que 
le  Roi  n’agifloit  pas  de  bonne  foi  avec  lui, 
& que  M.  d’Oflat  entroit  dans  fcs  vues  pour 
le  faire  tomber  dans  fes  pièges , ou  bien  le 
Pape  pouvoit  penfer  que  M.  dOflat  voulant 
fe  conferver  fes  bonnes  grâces  , & mériter 
fes  bienfaits , le  trahiifoit  ainfi  que  fon  maî- 
tre en  fe  tailant  fur  des  objets  qui  pouvoient 
lui  déplaire , &r  dont  il  étoit  cependant  char- 
gé de  lui  faire  part. 

Pour  éviter  ces  imputations  odieufes,  qu’Hen* 
ri  IV  &c  M.  d’Olfat  étoient  également  éloi- 
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nés  de  mériter  , ce  dernier  fe  détermina  à 
prendre  fur  lui,  de  dire  au  Cardinal  Aldo- 
brandin , que  puifque  l’indifcrétion  de  MM. 
de  Gondi  &r  de  Nevers , le  forçoit  de  s’ouvrir 
fur  des  particularités  qu’il  avoit  tenues  lè- 
crettes  jufqu’alors , par  refped  pour  Clémenc 
VIII.  Il  étoit  prêt  à les  lui  dévoiler , & à lui 
donner  des  preuves  de  la  confiance  la  plus 
entière  , dès  que  S.  S.  le  défircroit.  Le  Car- 
dinal Aldobrandin , lui  promit  de  faire  part 
de  fa  converfation  à fon  oncle  , & M.  d’Of- 
fat  fe  fépara  du  Cardinal , très-fatisfait  d’avoir 
trouvé  cet  expédient , qui  prévenoit  les  im- 
preiïions  fâcheufes  que  pouvoient  Iaiffer  dans 
î’efprit  du  Pape  , les  lettres  que  MM.  d El- 
bene  & Lomellin  , avoient  reçues  de  France. 

M.  d’Offat  ne  fe  trompa  pas  dans  fes  con- 
jectures. MM.  d’Elbene  & Lomellin,  ne  man- 
quèrent pas  d’aller  trouver  Clément  VIII , & 
de  lui  faire  part  des  lettres  qu’ils  avoient  re- 
çues de  MM.  de  Gondi  & de  Nevers.  Ils 

J 

lui  dirent  en  même-temps  , que  le  paquet 
adrefle  à M.  d’Offat,  avoit  fans  doute  été 
perdu , puifque  ce  dernier  les  avoit  affuré 
n’être  nullement  inftruit  des  affaires  dont  MM. 
de  Nevers  & de  Gondi , leur  mandoient  qu’il 
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croit  charge  (a)  ; mais  le  Pape  qui  croit  in- 
formé par  fon  neveu  , que  M.  d’Oflat  ne 
s’étoit  point  ouvert  à MM.  d’Elbenc  & Lo- 
mellin  , fur  l’affaire  de  l’abfolution  du  Roi  , 
& qu’il  leur  avoit  même  nié  , qu’il  eût  reçu 
aucune  lettre  d’Henri  IV  fur  cet  objet,  imi- 
ta fa  diferétion  envers  eux  , & ne  leur  fit  point 
part  des  termes  où  il  en  étoit  fur  cette  af- 
faire; il  chargea  feulement  le  Cardinal  Aldo- 


(a)  Si  MM.  d’Elbenc  Sc  Lomellin , avoient  montré 
au  Pape  les  lettres  qu’ils  avoient  reçues  de  MM.  de 
Gondi  de  de  Nevers  , fans  en  avoir  parlé  auparavant 
à M.  d’Oflat , ils  perdoient  ce  dernier  dans  1'efprit  de 
Clément  VIII,  qui  n'auroit  pu  conferver  aucune  con- 
fiance, pour  M.  d’Oflat  , 8c  les  affaires  d’Henri  IV  en 
auroient  probablement  fouffert , perfonne  n'étant  plus  en 
état  que  M.  d’Oflar , de  conclure  une  négociation  auflî 
i tiportante  pour  Henri  IV , que  celle  de  fon  abfolution. 
Ma-is  au  moyen  de  radrefTe  de  M.  d’OfTat , ils  furent 
la  duppe  de  leuribonne  foi  envers  ce  dernier,  ( bonne 
foi  au  refte , qui  ne  méritoit  pas  d’être  récompcnfée  , 
puifque  probablement  elle  n’étoit  fondée  que  fur  leur 
vanité)  ils  s'étoient  flattés  vainement  d'entrer  dans  la 
négociation  touchant  l’abfolution  du  Roi  ; mais  leur 
imprudence  les  priva  de  cet  avantage , & M.  d’Oflat 
refia  feul  , l’Agent  d’Henri  IV , auprès  de  Clément 
VIII. 

brancha 


Digitized  by  Google 


[ *93  ] 

brandin  de  fe  faire  rendre  compte  par  M. 
d’Offat , des  particularités  dont  ce  dernier  lui 
avoit  offert  de  l’inftruire.  La  goutte  dont  ii 
étoit  tourmenté  alors , ne  lui  permettant  point 
de  lui  donner  audience , le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , fit  dire  à M.  d’Offat , de  le  venir  trou- 
ver , &:  lui  fit  entendre  que  fon  oncle  étant 
hors  d'état  de  le  voir , à caufe  de  fon  incom- 
modité j il  pouvoit  lui  communiquer  fans 
fcrupule  , ce  qu’il  avoit  offert  de  confier  à 
S.  S.  M.  d’Offat  comprit  aufli-tôt  que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , ne  l’avoit  mandé  que  par 
l’ordre  du  Pape,  & qu’il  pouvoit  lui  parler 
avec  la  même  confiance , qu’à  Clément  VIII. 
11  lui  avoua  donc  ingénuement , le  contenu 
des  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Roi , quoi- 
qu’il n’eût  point  commandement  de  S.  M. 
d’en  faire  part  au  Pape.  Il  lui  dit  que  les  prin- 
cipaux articles  de  ces  lettres , avoicnt  pour 
objet  les  inquiétudes  qu’on  avoit  fait  naître 
à Henri  IV  , en  l’affurant  que  l’intention  de 
S.  S.  malgré  la  bonne  volonté  qu’il  lui  té- 
moignoit , n'étoit  pas  de  l’abfoudre , fansqu’il 
confentît  à plulieurs  conditions  (a) , que  S.  M. 


{ a ) Ces  conditions  que  j’ai  déjà  rapportées , avoient 
Tom.  /.  N 
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ne  pouvoit  pas  accorder , fi  Clément  VIII  en 
faifoit  dépendre  Ton  abfolution  , qu’il  étoit 
cependant  très  difpofé  à fatisfaire  le  Pape  fur 
tous  les  points  qu’elle  defiroit,  pourvu  qu’elle 
ne  les  exigeât  pas  pour  prix  d’une  grâce  que 
S.  M.  ne  follicitoit  que  par  amour  pour  la 
religion  , &:  par  attachement  pour  Clément 
VIII.  Ces  foupçons,  ajouta  M.  d’Oflat,  font 
caufe  en  partie  du  retard  de  l’Evêque  d’Evreux  j 
parce  que  le  Roi  craint , que  Ton  voyage  ne 
l'oit  aulli  infru&ueux,  que  ceux  de  MM.de 
Nevers  , de  Pifani  &:  de  Gondi , & qu’il  n’a- 
vililfe  enfin  la  Majcfté  Royale  , fa  pro- 
pre gloire. 

Par  cette  tournure  adroite  , M.  d’OITat  fai- 
foit fervir  un  aveu  devenu  prelqu’indifpenfa- 
ble  à l’avantage  du  Roi , en  obligeant  le  Pa- 
pe à découvrir  fcs  véritables  intentions , par 
rapport  à l’abfolution  de  ce  Prince  , fans  que 


pour  objet  la  publication  du  Concile  de  Trente  , l’éta- 
blilTement  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Bearn  , 
l’inftruftion  du  jeune  Prince  de  Condé  dans  cette  mê- 
me religion , la  réhabilitation  du  Roi  , fa  rupture  avec 
les  Princes  Hérétiques , & fa  paix  avec  l’Efpagnc  & la 
Savoye. 
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ce  dernier  fe  trouvât  compromis  j puifque  M. 
d’Offat  ne  difoit  point  être  chargé  par  Henri 
IV , de  faire  part  au  Pape  des  fcrupules  de 
S.  M.  ; qu’il  paroiffoit  prendre  fur  lui , d’ofer 
en  rendre  compte  à S.  S.  Il  avoua  même  au 
Cardinal  Aldobrandin  , que  fans  l’indifcrétion 
de  MM.  de  Gondi  &:  de  Nevers , il  n’auroit 
jamais  dévoilé  ces  fecrets  n’en  ayant  point  de 
million;  mais  qu’il  fe  flattoit  que  Clément 
VIII  lui  (çauroit  gré  de  fa  franchife , & qu’el- 
le ne  ferait  point  de  tort  aux  intérêts  de  fon 
maître. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , parut  très-re- 
connoiffant  de  la  confiance  que  lui  témoi- 
gnoit  M.  d’Oflat , & lui  dit , que  fans  avoir 
conféré  avec  S.  S.  fur  les  objets  dont  il  ve- 
noit  de  lui  parler  , puifqu’il  n^avoit  pu  les 
prévoir  ; il  étoit  cependant  aflez  inftruit 
des  fentimens  de  fon  oncle , pour  pouvoir  af- 
furer  que  les  foupçons  du  Roi  étoierrt  mal 
fondés , & qu’il  n’avoit  point  à craindre  que 
le  Pape  exigeât  de  lui  aucune  condition  pour 
l’abfoudre  , pourvu  qu’il  fût  fûr  que  l’inten- 
tion de  S.  M.  étoit  de  le  fatisfaire  fur  tous 
les  points  qu’il  croyoit  eflemiels  au  bien  de 
la  Religion , dès  qu’il  en  aurait  le  pouvoir. 

Nij 
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Il  n’y  eut  que  fur  la  réhabilitation  que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ne  donna  pas  à M.  d’Ofi 
fat  une  réponfe  aufli  pofitive.  Il  lui  parla  mê- 
me d’une  maniéré  ambiguë,  en  lui  difant 
qu’il  ne  fçavoit  pas  exa&ement  quelles  étoient 
les  difpofitions  de  Clément  VIII  fur  cet  ar- 
ticle ; mais  qu’il  penfoit  que  cette  queftion 
fouffriroit  peu  de  difficulté  , lorfque  les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  feroient  arrivés,  6c  qu’il 
fe  flattoit  qu’elle  feroit  décidée  à la  fatisfac- 
tion  du  Pape  6c  de  S.  M.  ; qu’il  penfoit  donc 
qu’on  ne  devoit  pas  différer  le  départ  de  M. 
d’Evreux,  & de  ceux  qui  dévoient  l’accompa- 
gner , afin  de  conclure  une  négociation  que 
le  Pape  defiroit  de  terminer  auffi  ardemment 
qu’Henri  IV. 

M.  d’Offat  fut  très-content  de  s’être  tiré 
heureufement  d’un  pas  auffi  difficile.  Il  avoit 
d’autant  plus  de  fujet  d’être  fatisfait , que  /es 
aveux  lui  avoient  fait  découvrir  combien  la 
Cour  de  Rome  étoit  impatiente  de  confom- 
mer  l’affaire  de  l’abfolution  d’Henri  IV,  &c 
que  la  crainte  d’en  laiffer  échapper  l’occafion  , 
la  rendrait  beaucoup  plus  facile  à fe  prêter 
à ce  qu’on  defiroit  d’elle  , que  M.  d’Offat 
n’auroit  ofé  l’efperer , ni  le  Roi  lui-même.  Il 
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demanda  cependant  pardon  à S.  M.  , en  lui 
mandant  le  fuccès  de  fa  démarche,  d’avoir 
ofé  fans  fon  ordre , inftruire  le  Pape  du  con- 
tenu de  fa  lettre. 

Quoique  M.  d’Offat  eût  lieu  d’être  con-  1 
tent  du  parti  qu’il  avoit  pris , il  crut  cepen- 
dant qu’il  devoit  en  faire  des  exeufes  à MM. 
de  Nevers  &c  de  Gondi,  & leur  faire  part 
des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à cacher  à 
MM.  d’Elbene  & Lomellin,  la  négociation 
dont  il  étoit  chargé  auprès  de  Clément  VIII. 
11  leur  écrivit  en  conféquence,  & envoya  fes 
lettres  à M.  de  Villeroy  ; il  marqua  atiffi  à 
ce  dernier  , qu’outre  les  raifons  qu’il  mandoit 
à MM.  de  Nevers  & de  Gondi , pour  jufti- 
fïer  fon  filence  , il  penfoit  qu’il  étoit  avan- 
tageux pour  Henri  IV  , que  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  quelque  partie  de  la  né- 
gociation préfente , puffent  agir  féparément , 
& fans  s’être  concertés  ; parce  que  les  Minif- 
tresdu  Roi,  & le  Roi  lui- même,  en  feroient 
mieux  inftruits  des  difpofitions  de  la  Cour  de 
Rome , en  recevant  des  avis  par  différentes 
voies. 

On  étoit  fort  inquiet  en  France  du  voyage 
de  Jean-François  Aldobrandin,  que  le  Pape 

N iij 
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avoit  envoyé  en  Efpagnc  -,  parce  qu’on  crai- 
gnoit  que  Philippe  II  ne  mît  tout  en  ufage 
pour  engager  Clément  VIII  à ne  donner  l’ab- 
folution  au  Roi  , qu’à  des  conditions  trës- 
onéreufes  pour  ce  dernier  , & que  l’Ambaf- 
fadeur  de  S.  S.  dans  la  crainte  d’aliéner  le  Roi 
d'Efpagne  contre  Ton  oncle , ne  lui  promît  en 
fon  nom  tout  ce  que  ce  Prince  exigeroit  de 
lui.  D’un  autre  côté,  le  retard  de  M.  Du- 
perron  allarmoit  beaucoup  la  Cour  de  Rome  > 
car  Clément  VIII  n’avoit  fait  partir  fon  ne- 
veu pour  l’Efpagne , que  parce  qu’on  lui  avoit 
affuré  que  ce  Prélat  étoit  en  chemin  pour 
venir  à Rome.  11  avoit  compté  probablement 
qu’après  l’arrivée  de  l’Evéque  d’Evreux  , il  fe- 
roit  en  état  de  mander  à fon  neveu  , quelles 
étoient  les  dernières  réfolutions  d’Henri  IV, 
afin  qu’il  en  fît  part  à Philippe  II , & qu’il 
pût  l’inftruire  à fon  tour  des  fentimens  du 
Roi  d’Efpagne  à cet  égard.  Par  cette  corref- 
pondance  , le  Pape  trouvoit  moyen  de  fe  mé- 
nager la  bienveillance  des  deux  Rois  , & tra- 
vailloit  même  à rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes.  Le  retardement  de  M.  Duperron , 
rompoit  donc  les  vues  pacifiques  de  S.  S. , & 
nuifoit  également  aux  intérêts  du  Roi  d’Ef- 
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pagne , du  Roi  de  France  , &r  même  du  Pa- 
pe , cependant , il  eût  été  imprudent  à Hen- 
ri IV  5 d’envoyer  M.  Duperron  fans  être  fûr, 
non-feulement  de  fon  abfolution  ; mais  des 
Conditions  auxquelles  Clément  VIII , vou- 
drait la  lui  accorder.  Les  foupçons  qu’on  lui 
avoit  fait  naître  fur  cet  objet , étoient  con- 
firmés par  une  lettre  du  nommé  Malvaifie  [51], 
cette  lettre  adrelfée  au  Duc  de  Mayenne , 
avoit  été  interceptée  , & rendue  au  Roi  Mal- 
vaifie  mandoit  à ce  Duc , qu’il  étoit  fûr  que 
Je  Pape  ne  donnerait  jamais  l’abfolution  au 
Roi  ; mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  l’amufer 
par  des  promeflTes  feintes;  afin  de  donner  aux 
Efpagnols  le  temps  d’aflèmbler  leurs  forces 
pour  fecourir  les  Ligueurs. 

Malgré  ces  juftes  défiances,  M.  d’Oflat  ref- 
toic  toujours  convaincu  que  l’intention  de  S. 
S.  étoit  d’abfoudre  le  Roi , quoi  qu’il  convint 
que  Clément  VIII  n’y  confentoit  que  par  né- 
ceflité  , & qu’il  l’eût  refufé,  fi  les  intérêts  du 
S.  Siège  ne  l’y  eulfent  pas  contraint  ; mais 
comme  il  étoit  important  que  le  Pape  ne  fçûc 
pas  m’auvais  gré  au  Roi  , du  retard  de  M. 
Duperron  , & qu’il  prît  des  engagemens  for- 
mels avec  lui  fur  fon  abfolution , M.  d’Of- 
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fat  fe  détermina  à faire  part  au  Cardinal  Al- 
dobrandin  , de  ce  que  le  Roi  avoit  appris 
par  la  lettre  de  Malvaifie.  11  lui  dit  que  cet- 
te lettre  avoit  extrêmement  furpris  S.  M.  dans 
les  termes  où  il  en  étoit  avec  Clément  VIII , & 
qu’il  ne  feroit  point  partir  fes  AmbalTadeurs, 
tant  que  fes  foupçons  fur  la  bonne  foi  du  Pa- 
pe, ne  feroient  pas  détruits. 

Cette  démarché  étoit  hardie  fans  doute  de 
la  part  de  M.  d’Olfat , n’étant  point  autorifée 
par  les  ordres  de  fon  maître  ; mais  l’avanta- 
ge que  S.  M.  pouvoit  en  retirer  la  juftifioit; 
parce  qu’elle  forçoit  le  Pape  , qui  avoit  in- 
térêt de  terminer  l’affaire  de  l’abfolution  du 
Roi , à prendre  des  engagemens  avec  lui  dans 
la  lettre  qu’il  devoit  faire  écrire  par  fon  ne- 
veu , au  Cardinal  de  Gondi.  Le  parti  que  M. 
d’Offit  prit  dans  cette  occafion  lui  réuflît  ; 
car  le  Cardinal  Aldobrandin  , non-feulement 
ne  parut  point  fâché  de  tout  ce  qu’il  lui  dit , 
mais  témoigna  lui  fçavoir  gré  de  fa  confian- 
ce. Il  l’aflura  même  , que  quoiqu’il  ne  fe  rap- 
pellât  pas  exactement  ce  qu’il  avoit  mandé  à 
Malvaifie , il  étoit  bien  fur  cependant , que 
fi  ce  dernier  avoit  marqué  au  Duc  de  Mayen- 
ne , que  l’intention  du  Pape  étoit  de  ne  ja- 


Digitized  by  Google 


[ *ot  ] 

mais  abfoudrc  Henri  IV , c’étoit  de  Ton  pro- 
pre mouvement  , &:  qu’on  ne  le  lui  avoit  ja- 
mais , ni  dit , ni  écrit.  » Il  eft  vrai , ajouta-r-il , 
» que  j’ai  pu  mander  à Malvaifie,  que  le  Pa- 
» pe  étoit  très-mécontent  de  la  conduite  de  l’Ef 
» pagne  envers  le  Duc  de  Mayenne  , que  Phi- 
» lippe  II , vouloit  faire  fervir  à fes  defleins 
«contre  la  France,  quoiqu’il  ne  s’intéreflat 
» nullement  à lui  , &:  qu’il  trahît  même  fou- 
» vent  fes  intérês  ; que  ce  Duc  d’ailleurs  étoit 
» ii  malheureux , qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer 
« fa  compaflion  , & que  Clément  VIII,  en  ne 
« lui  accordant  aucun  fecours  , ne  croyoit  pas 
jj  cependant  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  proté- 
» ger.  Malvaifie  aura  peut-être  mal  interprété 
jj  ces  paroles , &r  outre-pafle  fon  pouvoir  ; mais 
« ce  n’eft  pas  la  première  occafion  où  Clément 
« VIII  a eu  fujet  de  fe  plaindre  de  lui. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  à Rome  une 
lettre  d’un  gentilhomme  du  Cardinal  de 
Joyeufe  , qui  pour  lors  étoit  à Gênes.  Ce 
gentilhomme  mandoit  qu’il  avqit  appris  qUc 
la  Clielle  étoit  en  chemin  pour  venir  à Ro- 
me , qu’il  étoit  chargé  de  s’éclaircir  avec  le 
Pape  fur  différens  objets  relatifs  à l’abfolu- 
tion  d’Henri  IV  , & traiter  des  conditions 
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de  cette  abfolution.  Cette  nouvelle  donna 
beaucoup  d’inquiétude  à Clément  VIII  , 2c 
au  Cardinal  Aldobrandin.  Ce  dernier  en  fit 
fes  plaintes  à M.  d’Oflat  ; mais  M.  d’Oflat 
le  calma,  en  lui  aflurant  que  cette  nouvelle 
étoit  fauffe  ; parce  qu'il  n etoit  pas  vraifem- 
blable  qu’on  ne  lui  eût  pas  fait  part  de  ce 
voyage  , s’il  eût  dû  avoir  lieu.  Cependant  M. 
d’Oflat  fe  fervit  habilement  de  ce  bruit  ré- 
pandu dans  Rome , pour  fe  délivrer  des  quef- 
tions  importunes  que  lui  faifoient  ceux  qui 
foupçonnoient  qu’il  étoit  chargé  des  affaires 
de  France  , en  leur  dilant  qu’il  ne  pouvoit 
être  inftruit  de  ce  qui  concernoit  I’abfolution 
d’Henri  IV , que  lorfquc  la  Clielle  feroit  ar- 
rivé. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à Rome  de 
l’iflue  qu’auroit  la  négociation  touchant  l’ab- 
folution  d’Henri  IV  , & qu’on  attendoit  tous 
les  jours  l’arrivée  de  M Duperron  , on  y ap- 
prit avec  autant  de  furprife  que  d’effroi  , 
qu’un  nommé  Jean  Châtcl  [jj]  , avoit  tenté 
d’affaffiner  Henri  IV  , le  27  Décembre  der- 
nier , heureufement  il  n’avoit  pas  réufli  dans 
fon  deflein  , Sc  n’avoit  blefle  le  Roi  que 
légèrement. 
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M.  d’Oflat  reçut  avec  la  lettre  de  M.  de 
Villeroy , qui  luiapprenoit  cette  affreufe  nou- 
, velle,  un  mémoire  contenant  le  récit  de  cet 
attentat , que  ce  Miniftre  le  chargeoit  de  re- 
mettre au  Tape,  de  la  part  du  Roi.  Com- 
me il  fut  informé  que  Clément  VIII  étoit  inf- 
truit  de  J’affaflinat  de  S.  M.  & de  fes  fuites, 
il  Jhéfîta  d’abord  s’il  cxécuteroit  l’ordre  de  M. 
de  Villeroi , d’autant  plus  qu’il  n’étoit  point 
parlé  dans  ce  mémoire  , du  Pere  Gueret , ni 
du  banniflement  des  Jéfuites.  Cependant  apres 
avoir  fait  réflexion  que  fon  filence  pourrait 
nuire  à fon  maître  , il  fe  détermina  à aller 
trouver  le  Cardinal  Aldobrandin , &:  lui  pré- 
fenta  le  mémoire  de  M.  de  Villeroi , qu’il 
avoit  traduit  en  Italien  , &r  lui  fit  part  aufli 
de  la  lettre  de  ce  Miniftre.  Il  lui  dit  que 
cette  lettre  6c  ce  mémoire  ayant  été  faits  au 
moment  même  de  la  bleffure  du  Roi , on 
n’avoit  pu  l’inftruire  de  ce  qui  regardoit  les 
complices  de  Jean  Châtel  ; mais  qu’il  pen- 
( bit  que  le  Pape  devoit  être  trés-flatté  que 
dans  un  moment  aufli  critique  que  celui  de  fa 
bleffure  , Henri  IV  fe  fût  occupé  de  S.  S. 
& eût  ordonné  qu’on  lui  fit  part  de  lôn 
accident  ; que  c’ étoit  d’ailleurs  une  preuve 
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de  fon  attachement  à la  religion  & au  S. 
Siège. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  parut  fort  tou- 
ché des  fentimens  du  Roi , & dit  à M.  d’Of- 
fat , que  la  grâce  que  Dieu  venoit  de  faire  à 
S.  M.  en  le  préfervant  de  la  mort  dans  un 
péril  aufli  imminent  ; devoit  l’engager  à ne 
pas  tarder  plus  long-temps  à envoyer  fes  Am- 
baffadeurs , pour  recevoir  une  abfolution , qui 
le  mettrait  à l’avenir , à l’abri  des  confpira- 
tions  & des  attentats.  M.  d’Offat  convint  à 
la  vérité , que  le  Roi  après  avoir  été  abfous 
par  le  Pape  , aurait  peut-être  moins  de  rif- 
que  à courir  , parce  que  les  auteurs  de  ces 
attentats  réduiraient  fans  doute  plus  difficile- 
ment ceux  qu’ils  voudraient  charger  de  les 
commettre  ; mais  que  leur  haine  n’en  ferait 
que  plus  violente.  » En  effet , »>  dit-il , la  preuve 
» que  ce  n’eft  pas  le  zélé  de  la  religion  qui 
» les  anime  contre  Henri  IV  -,  c’eft  qu’ils  n’ont 
» confpiré  contre  lui , que  depuis  qu’il  fait  pro- 
» felfion  de  la  foi  Catholique  , tandis  que  les 
w Hérétiques  dont  il  s’eft  féparé  ,,  &c  qu’il  a 

• même  abandonnés , n’ont  jamais  attenté  con- 
» tre  lui , non  plus  que  contre  fes  prédécef- 

• feurs,  quoiqu’ils  en  aient  été  perfécutés.  Ces 
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faits  malheureufement  fi  notoires  , feroient 
très-propres  fans  doute  à avilir  la  religion  , 
s’il  n’étoit  démontré , que  ceux  qui  la  def- 
honorent  ainfi  par  des  crimes , ne  font  que 
des  hypocrites,  qui  fe  couvrent  du  mafque 
de  la  vertu , pour  fe  livrer  plus  impunément 
au  vice. 

Le  Général  des  Jéfuites  avoit  eu  précifé- 
ment  audience  du  Cardinal  Aldobrandin  , 
quelques  momens  avant  que  M.  d’Offat  eût 
été  admis  chez  ce  dernier.  11  lui  avoit  pro- 
bablement fait  fes  plaintes  de  la  rigueur 
qu’Henry  IV  exerçoit  contre  toute  la  Socié- 
té , ce  qui  engagea  ce  Cardinal  à dire  à M. 
d’Oflat , qu’il  étoit  fort  furpris  que  pour  le 
crime  d’un  leul , on  punît  un  corps  entier  ; 
mais  M.  d’Olfat  qui  n’avoit  point  de  million 
pour  traiter  de  cette  affaire , ne  voulut  point 
entrer  dans  aucune  difculfion  avec  lui  fur  cet 
objet. 

Quelques  jours  après , le  Cardinal  Aldo- 
brandin fit  dire  à M.  d’Olfat,  que  le  Pape 
defiroit  lui  parler.  Dès  que  ce  dernier  eut 
vu  entrer  dans  fa  chambre  M.  d’Oflat , il  jet- 
ta  un  profond  foupir  , & fe  mit  à pleurer. 
Après  lui  avoir  exprimé  la  douleur  qu’il  rel- 
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fcntoit  de  la  bleffiire  du  Roi , il  lui  témoigna 
le  chagrin  que  lui  caufoit  l’Arrêt  ( a ) , que  le 
Parlement  venoit  de  rendre  pour  le  bannif- 
fement  des  Jéfuites , en  y joignant  même  la 
défenfc  à tous  les  François  , d’aller  étudier 
chez  eux  hors  du  Royaume  , fous  peine  d: 'être 
pourfuivis  comme  criminels  de  lefe  Majefté. 
Cependant  Jean  Châtel , dit-il , n’a  point  char- 
gé les  Jéfuites  dans  Ion  interrogatoire  , & 
l’Arrêt  infamant  qui  déshonore  toute  la  So- 
ciété, ell  une  injuftice  &:  un  fcandale  que  le 
Roi  n’auroit  pas  du  permettre.  II  ajouta  , qu’il 


(a')  Cet  Arrêt  fut  rendu  Je  tg  Décembre  i J94.  Jean 
Châtel  avoit  foutenu  dans  fon-  interrogatoire  , qu’il 
itoit  permis  de  tuer  Us  Rois  , & qu  Henri  IV , alors 
régnant , riefl  en  l’Eglife , jufquà  ce  qu’il  ait  l' appro- 
bation du  Pape.  Cette  propofition  8c  tous  les  autres  fen- 
timens  de  ce  fcélérat , fur  le  régicide  , furent  déclarés 
par  l’Arrêt  j téméraires , féditieux  , contraires  à la  parole 
de  Dieu , [entant  l’héréjie , ér  condamnés  par  les  Saints 
Canons.  On  cenfura  à Rome  cet  Arrêt  fur  ce  qu’il  décla- 
rait que  le  Roi  étoit  réuni  à l’Eglife  par  l’abjuration 
de  Saint  Denis,  Sr  on  confirma  le  fentiment  de  Jean 
Châtel  fur  ce  point.  Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de 
M.  de  Thou , liv.  CXI. 

L’Arrêt  qui  banniffoit  les  Jéfuites  de  France  , n’eut 
fon  exécution  que  dans  le  refTort  des  Parlemcns  de  Pa- 
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avoit  auflî  grand  fujet  de  fe  plaindre  que  le 
Parlement  eût  déclaré  hérétique  la  proportion 
qu’Henri  IV  ne  devoit  être  reçu  ni  reconnu 
Roi  de  F ance , s’il  n’avoit  l’abfolution  du  S. 
Siège  (a) , vous  voyc{  , dit  le  Pape  , fi.  cefl  le 
moyen  d' accommoder  les  chofts  comme  nous  dé- 
ferons , comme  elles  étaient  très- bien  achemi- 
nées , S.  S.  foupira  de  nouveau  en  achevant 
ces  paroles  ; mais  parut  plus  touchée  qu’ai- 
grie , ce  qui  donna  bonne  efpérance  à M- 
d’Oflat.  Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  dé- 
fendre le  Parlement  dans  cette  occafion , ni 
entrer  dans  aucune  difeuffion  , relativement 
aux  Jéfuites , non  feulement  parce  qu’il  n’a- 


ris  , de  Bourgogne  , & de  Normandie.  On  demanda  au 
Roi  une  déclaration  pour  baunir  les  Jéfuites  de  tout  le 
Royaume  ; mais  ces  Religieux  firent  jouer  tant  de  ref- 
forts  , que  cette  demande  refta  fans  effet.  Voyez,  ibid. 

(a)  LePréfidcntde  Béliévrc,  qui  depuis  fut  fait  Chan- 
celier en  IJ99,  publia  alors  un  mémoire  écrit  en  La- 
tin , pour  prouver  que  les  Evêques  de  France  avoient  le 
pouvoir  d’abfoudrc  le  Roi , quand  même  il  auroit  été 
excommunié  pour  un  cas  réfervé  au  S,  Siège.  Il  tiroir 
fes  argumens  du  Concile  de  Latran  , & de  celui  de 
Trente.  Voyez  les  notes  d' Amelot  de  la  Houffaye , dans 
les  lettres  du  Card mai  d OiTat , tom.  i,  pag.  j8i. 
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voit  point  connoiflance  de  l’Arrêt  dont  le  Pa- 
pe venoit  de  lui  parler , mais  parce  qu’il  pen- 
fa  que  dans  ces  premiers  inftans  où  le  Pape 
écoit  vivement  affe&é  ; il  pouvoit  rifquer  de 
l’aigrir  en  cherchant  à l’appaifer  par  des  juf- 
tifications  qui  auroient  pu  lui  déplaire.  M. 
d’Oflat  ne  dit  donc  autre  chofe  à Clément 
VIII , fi  ce  n’eft  que  dans  le  cas  où  le  Par- 
lement eût  excédé  Tes  pouvoirs  , on  pou- 
voit le  lui  pardonner  dans  un  moment  où  la 
vie  du  Roi  avoit  été  dans  un  auffi  grand  dan- 
ger > que  S.  M.  d’ailleurs  ne  pouvoit  être  ref- 
ponfable  de  ce  que  l’attachement  & la  fidé- 
lité de  Tes  fu jets  leur  faifoit  entreprendre 
pour  fa  confervation , &c  qu’il  n’en  étoit  pas 
moins  déterminé  à envoyer  Tes  Ambafladeurs 
auprès  de  S.  S. 

M.  d’Oflat  alla  aufïïtôt  trouver  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & lui  rendit  compte  de  l’au- 
dience que  le  Pape  lui  avoit  donnée.  Il  lui 
demanda  en  même  temps , à voir  l’Arrêt  dont 
Clément  VIII  fe  plaignoit.  Mais  le  Cardinal 
lui  répondit  qu’il  l’avoit  prêté.  Ce  dernier 
lui  dit  enfuitc  , que  les  Jéfuites  ayant  tou- 
jours été , dans  tous  les  troubles  excites  de- 
puis le  commencement  de  la  Ligue  , les  plus 

fermes 
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fermes  foutiens  de  la  religion , le  Pape  ne 
pouvoit  pas  les  abandonner , & leroit  même 
contraint  de  prendre  leur  défen Ce  contre  l’af- 
front qu’on  venoit  de  leur  faire.  Cette  ob- 
fervation  donna  beaucoup  d’inquiétude  à M. 
d’Offat , parce  qu’il  craignit  que  le  bannifle- 
ment  des  Jéfuites  ne  devint  un  obftacle  à la 
réconciliation  d’Henri  IV  avec  le  S.  Siège, 
& que  Clément  VIII  n’exigeât  le  rappel  dp 
ces  Religieux  , comme  une  des  conditions  de 
l’abfolution  de  ce  Prince. 

En  quittant  le  Cardinal  Aldobrandin  , M. 
d’Offat  rencontra  l’Auditeur  d’un  Cardinal , 
qui  avoit  l’Arrêt  du  Parlement , donc  le  Pape 
lui  avoit  parlé.  L’Auditeur  le  pria  de  vouloir 
bien  le  lui  traduire  en  Italien.  M.  d’Offat 
faifit  cette  occafion  avec  empreflement , & 
trouva  que  la  propofition  dont  le  Pape  fe 
plaignoit , n’étoit  pas  énoncée  dans  les  mê- 
mes ternies , que  S.  S.  le  lui  avoit  dit  (a). 
Que  parconféquent  il  pouvoir  aflurer  à tous 
ceux  qui  lui  en  parleroient  qu’on  ne  devoit 


(a)  Suivant  les  termes  de  l’Arrêt  , la  propofition  con- 
damnée étoit  . que  le  Roi  Henri  IV  à préfent  régnant , 
neft  en  t'Eglife  ]ufqua  ce  quil  ait  [approbation  du  Pape • 

Tom.  /.  O 
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point  ajouter  foi  à tous  les  propos  qu’on  tc- 
noit  à cet  égard  ; parce  que  l’animofité  de 
ceux  qui  étoient  mal  intentionnés  contre  Hen- 
ri IV,  leur  faifoit  répandre  de  faux  bruits 
pour  aliéner  la  Cour  de  Rome , &:  retarder 
l’abfolution  du  Roi. 

Les  Efpagnols  &:  leurs  partifans,  paroif- 
foient  fort  animés  contre  l’Arrêt  du  Parlement, 
ijs  faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour  irriter  la 
Cour  de  Rome  contre  le  Roi , efpérant  en  ti- 
rer de  grands  avantages  contre  la  France.  Mais 
le  Pape  ne  fc  prêta  point  aux  vues  des  Efpa- 
gnols,  en  employant  les  voies  de  rigueur  qu’ils 
auroient  voulu  lui  infpirer.  Il  craignoit  fans 
doute  qu’en  témoignant  trop  de  reflentimenc 
de  cet  Arrêt , &:  en  en  demandant  réparation, 
il  ne  rompît  la  négociation  pour  l’ablolution 
du  Roi , prête  à être  terminée  , & ne  produi- 
sit un  fchifme  en  France  , qu’il  auroir  à fe 
reprocher.  En  conféquence , lorfque  M.  d’Of- 
fat  alla  trouver  Clément  VIII  pour  l’informer 
de  la  part  de  S.  M.  des  motifs  qui  avoient 
x engagé  fa  Cour  de  Parlement,  à févir  contre 
toute  la  Société  des  Jéfuites.,  le  Pape  ne  lui 
parut  pas  plus  animé,  qu’à  la  première  au- 
dience qu’il  lui  avoit  donnée  , après  la  nou- 


iy  Goo; 


[m] 

velîe  du  banniffement  de  ces  Religieux.  Il 
fe  plaignit  feulement  de  nouveau  à M.  d’Of- 
fat  de  cette  rigueur  , &:  de  ce  que  le  Roi  ne 
s etoit  point  adrelîe  à lui , pour  s’aflurer  de 
ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  avoir  des  foup- 
çons , au  lieu  de  confondre  par  un  aéle  in- 
jufte,  les  innnocents  avec  les  coupables;  qu'il 
setoit  flatté  qu’aprês  y avoir  réfléchi , Henri 
IV  adouciroit  l’Arrêt  de  fon  Parlement , ou 
du  moins  feroit  furfeoir  à fon  exécution  ; mais 
qu’il  voyoit  avec  douleur  que  fon  efpcrance 
avoit  été  trompée  , qu’on  pouvoit  même  re- 
garder comme  une  marque  d’ingratitude  de 
la  part  d’Henri  IV  , qu’il  traitât  les  Jéfuites 
avec  autant  de  dureté,  pendant  que  le  Pcre 
Commolet  (a)  , travailloit  avec  tant  de  zèle 
pour  la  réconci'iation  du  Roi  avec  le  S.  Siège. 

M.  d’Oflat* n’ofa  contredire  Clément  Vlil  ; 
mais  il  n’étoit  que  trop  inftruit  des  mauvai- 


(a)  Tous  les  Hiftmiens,  & M.  de  Thou  en  particu- 
lier , parlent  au  contraire  de  ce  Jcfuite , comme  d'un 
Ligueur  forcent  , Sc  le  mettent  au  nombre  des  prédi- 
cateurs des  plus  féditieux  & des  plus  animés  contre 
Henri  IV.  Voyez  l’hifloirc  Univcrfclle  de  M.  de  Thou, 
liv.  LXXXXY.  & C.  X. 
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fes  difpofitions  de  ce  Religieux  , contre  Hen- 
ri IV.  S.  S.  fe  plaignit  encore  de  ce  que  le 
bruit  courait  qu’on  vouloit  bannir  les  Capu- 
cins , de  même  que  les  Jéfuites  j que  c’étoit 
pour  lui  une  peine  très-fenfible  , de  voir  qu’on 
cherchoit  par  degré  à expulfer  tous  les  Or- 
dres Religieux  de  la  France,  parce  que  c’étoit 
une  preuve  du  peu  d’attachement  d’Henri  IV 
pour  la  religion  ; qu’il  fçavoit  même  que  mal- 
gré la  prétendue  foumiffion  que  le  Roi  té- 
moignoit  au  S.  Siège  , il  s’arrogeoit  des  droits 
relativement  à la  nomination  des  bénéfi-, 
ces  qui  ctoient  réfervés  au  Pape;  cequiprou- 
voit  encore  Ton  peu  de  relpeét  pour  le  Pon- 
tificat. 

M.  d’Oflat  lui  répondit  qu’à  cet  égard  , le 
Roi  n’avoit  jamais  prétendu  qu’à  la  nomina- 
tion des  bénéfices  élc&ifs , farts  en  donner 
les  provifions , & nullement  à la  nomina- 
tion ni  collation  des  bénéfices  collatifs  ; que 
fi  le  contraire  étoit  arrivé  , ce  ne  pouvoit  être 
que  par  une  erreur  dont  S.  M.  ne  dcvoit  pas 
être  refponfablc  , fur-tout  dans  un  temps  où 
le  divorce  entre  la  France  & le  S.  Siège  , 
occafionnoit  mille  défordres  (a) , qu’à  l’égard 

(a)  Ces  défordres  croient  fi  grands,  que  M.  d’Qflac 


\ 
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du  banniflement  des  Capucins , on  ne  lui  en 
avoit  rien  mandé , & qu’il  croyoit  que  le 
bruit  qui  s’en  étoit  répandu  , étoit  l’ouvrage 
des  ennemis  du  Roi,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
lui  nuire  auprès  de  S.  S. 

La  nouvelle  qui  fe  répandit  dans  Rome  i s*S* 
quelques  jours  après  que  M.  Duperron  étoit 
fur  le  point  de  partir  pour  venir  à Rome , 

& que  M.  Sillery  même  devoit  l’accompa- 
gner , donna  tant  de  joie  au  Pape  , qu’elle 
lui  fit  prefqu’oublier  le  chagrin  que  lui  avoit 
caufé  l’Arrêt  du  Parlement  contre  les  Jéfui- 
tes.  Tous  ceux  qui  s’intérefloient  à Henri  IV, 

& au  repos  de  la  France  , en  rcflentirent  aufli 
la  plus  grande  fatisfaélion.  Mais  ce  conten- 
tement général  ne  fit  que  ranimer- la  haine 
des  Efpagnols  contre  le  Roi  ; & pour  le  dé- 
truire dans  l’cfprit  du  Pape,  & du  Sacré  Col- 


fut  obligé  «l'avoir  recours  à S.  M. , & d'implorer  fa  pro- 
tection contre  M.  de  la  Reigniere,  Gouverneur  de  Bel- 
lefme , qui  s'étoit  emparé  de  la  plus  grande  partie  des 
revenus  de  fon  Prieuré  du  vieux  Bellefmc , il  lui  fuf- 
citoit  des  procès  & des  conteftations  continuelles,  & 
vouloir  lui  ravir  jufqu'à  fon  titre , pour  1 obliger  a 
réfigner  fon  bénéfice  à une  de  fes  créatures.  Voyez  les 
lettres  du  C.  d’Oflat , tom.  i , pag.  $96. 
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lcgc , ils  répandirent  les  calomnies  les  plus 
attroces  contre  S.  M. , & contre  fes  plus  fidèles 
fujets.  L’arrivée  du  Recteur  des  Jéfuites , & 
du  Perc  Gueret  à Rome , leur  fut  d’un  grand 
fccours  pour  irriter  les  efprits , &:  préfenter 
le  Roi  fous  les  couleurs  les  plus  odieufes. 
On  s’échauffa  de  nouveau  fur  l’Arrêt  du  Par- 
lement , qu’on  traita  d’inique  , ainfi  que  le 
confeil  du  Roi  & le  Roi  lui- même  , & l’on 
fit  courir  fur  cet  objet , les  écrits  les  plus  ou- 
trageans.  On  affuroit  même  au  Pape  &:  aux 
Cardinaux,  que  le  banniffement  des  Jéfuites 
n’étoit  que  le  commencement  des  aétes  vio- 
lens  qu’on  avoit  juré  d’exécuter  à l’aflcmblce 
de  Montauban  , pour  chaffcr  du  Royaume 
les  Chartreux  , les  Capucins  & les  Mini- 
mes (a) , qu’on  avoit  même  privé  de  fa  char- 


( a ) Ces  Religieux  refufoient  Je  prier  pour  le  Roi. 
Par  rcfpeél  pour  leur  état , on  n’avoit  point  encore  fé- 
vi  contre  eux,  comme  leur  défobéilTance  le  mériroir ; 
mais  on  s'étoit  enfin  déterminé  à les  admoneur , & M. 
d'Olfat,  en  fe  plaignant  de  ces  Religieux  au  Cardinal 
Aldobrandin , étoir  convenu  avec  lui,  que  s’ils  perfif- 
toient  dans  leur  refus , on  les  obligeroit  peut-être  de 
fortir  du  Royaume;  mais  que  dans  ce  cas  , ils  ne  pour- 
voient pas  fe  plaindre  qu’on  les  en  eût  chaHés,  puif- 
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ge  M.  Séguier , &:  qu’on  l'avoit  exile  , par- 
ce qu’il  s’étoic  oppofé  au  banniflement  des 
Jéfuites.  On  ajoutoit  encore  qu’on  venoit  de 
rétablir  l’Edit  de  1577  [54] , en  faveur  des  Hé- 
rétiques. On  alloit  même  au  point  de  fup- 
pofer  des  lettres  datées  de  Reims , dans  lef- 
quelles  on  mandoit  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon [55]  détruifoit  toutes  les  Eglifes  dans  le 
Duché  de  Luxembourg , & qu’il  fouloit  lui- 
même  aux  pieds  le  S.  Sacrement  , qu’en  un 
mot  , le  Schifme  fe  fortifioit  en  France  de 
plus  en  plus , & que  ce  Royaume  fubiroit 
bientôt  le  même  fort  que  l'Angleterre. 

Ces  faux  bruits  affligeoient  d’autant  plusM. 
d’Oflat , qu’il  craignoit  qu’ils  n’indifpofadent 
le  Pape  contre  le  Roi , &:  ne  le  rendiffent 
plus  difficile  fur  les  conditions  qu’il  voudroit 
appofer  à l’abfolution  de  S.  M.  En  effet , ils 
pouvoient  faire  foupçonner  à Clément  VIII , 
qu  Henri  IV  le  trotnpoit , & que  ce  Prince 


qu’ils  s’en  feroient  bannis  eux- mêmes  par  une  obftina- 
tion  aufli  injurieufe  pour  le  Roi  , que  criminelle  en- 
vers Dieu. 

Voyez  les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat,  tom,  1 , pag; 
40  5. 
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n’avoit  pour  but  que  d’amufer  S.  S.  pour  ga- 
gner l’affe&ion  des  Catholiques , afin  de  pou- 
voir enfui  te  les  fubjuguer  plus  impunément. 

M.  d Oflat  apprit  en  même  temps  par  le 
Duc  de  Tofcane , que  le  Duc  de  Savoye 
travailloit  à obtenir  , ou  même  avoit  déjà 
obtenu  du  Pape  les  décimes  que  S.  S.  faifoit 
lever  chez  tous  les  Princes  d’Italie  , pour  ai- 
der l’Empereur  dans  la  guerre  contre  le  Turc; 
mais  pour  mieux  couvrir  fes  defleins , il  avoit 
engagé  Clément  VIII  à permettre  que  ce  lut 
par  fon  Nonce , que  ces  décimes  fuflent  le- 
vées , & non  par  fes  propres  officiers.  Par  cet- 
te manœuvre  adroite  , il  acquérait  des  fom- 
mes  confidérables  qu’il  comptoit  employer 
contre  la  France , fans  qu’Henri  IV  ni  fes  al- 
liés puflfent  s’en  plaindre , ni  même  prévoir  fes 
delfeins. 

M.  d’Offat  jugement  effrayé  de  cette  nou- 
velle , en  alla  faire  fes  plaintes  au  Cardinal 
Aldobrandin  , &:  lui  fit  fentir  combien  Henri 
IV  aurait  fujet  d’être  oflfenfé  , que  le  Pape 
dans  un  moment  où  ce  Prince  lui  donnoit  les 
plus  grandes  marques  de  rcfpeéf  & de  fou- 
rmilion , fournît  au  Duc  de  Savoye  les  moyens 
de  perpétuer  une  guerre,  que  non-feulement 


Digitized  by  Google 


[ ] 

les  François , mais  toutes  les  Puiflances  trou- 
voient  aufll  injufte  qu’atroce , ce  Duc  ayant 
violé  tous  les  droits  de  l'honneur,  de  la  re- 
connoiflance  , & même  de  l’humanité  (a).  11 
entra  auffi  dans  les  plus  grands  détails , fur 
les  difeours  & les  écrits  injurieux  que  les 
Efpagnols  &:  les  Jéfuites  répandoient  dans 
Rome  contre  Henri  IV.  Il  lui  prouva  que  les 
imputations  odieufes  dont  on  chargeoit  S. 
M.  étoient  des  calomnies  fans  fondement , 
inventées  par  le  Roi  d’Efpagne  , pour  détour- 
ner Clément  VIII  d’abfoudre  le  Roi , &:  qu’ils 
n’avoient  tenté  ce  dernier  effort  , qu’aprés 


(a)  Le  Duc  de  Savoye  après  s'êcre  empiré  contre  le 
droit  des  gens  du  Marquifat  de  Saluces,  fit  frapper  une 
médaille  infolente  , fur  laquelle  il  écoit  repréfencé  fous 
la  figure  d’un  Centaure  , foulant  aux  pieds  une  Couron- 
ne , avec  cette  infeription  opportune. 

En  1600,  Henri  IV  après  avoir  conquis  toute  la  Sa- 
voyc  en  trois  mois,  fit  aulfi  frapper  une  médaille.  D’un 
côté  on  voyoit  ce  Prince  avec  une  Couronne  de  lau- 
rier, & de  l’autre  l’Hercule  gaulois , tenant  de  la  main 
droite  une  maflue  fleurdelifée  , élevée  fur  le  Centaure 
Savoyard  , terraffé  avec  ce  mot  5 opportunius , 8i  de  la 
main  gauche,  une  Couronne.  Voyez  les  lettres  du  Car- 
dinal d’Oflat , tom.  1 , pag.  401,  à la  note  d’Amclcr 
de  la  HoulTaye. 
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avoir  inutilement  épuifé  toute  leur  rage  con- 
tre Henri  IV. 

M.  d’Oflat  trouva  qu’il  étoit  d’autant  plus 
important  de  détruire  ces  calomnies  auprès 
du  Pape  &:  de  fon  neveu  , que  les  Efpagnols 
chcrchoient  à engager  S.  S.  dans  leur  querelle, 
en  lui  dépeignant  fous  les  couleurs  les  plus 
odieufes , la  guerre  ofFenfive  qu’Henri  IV  ve- 
noit  de  leur  déclarer  [56].  Le  but  de  la  poli- 
tique de  Philippe  II  , étoit  de  faire  envifa- 
ger  cette  guerre  à Clément  VIII,  comme  une 
guerre  de  religion  qui  intérefloit  encore  plus 
le  S.  Siège  que  l’Efpagne  elle  même.  S’il  fût: 
parvenu  à perfuader  au  Pape  d’armer  contre 
Henri  IV  , la  réconciliation  de  ce  Prince  avec 
la  Cour  de  Rome  , dcvenoit  impofliblc  , & 
la  négociation  entamée  depuis  fi  long-temps 
pour  fon  abfolution , étoit  rompue  pour  ja- 
mais; mais  il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  S.  S. 
de  fe  prêter  aux  vues  des  Efpagnols;  car  en 
fervant  leur  animofité  , il  demeuroit  aflervi 
à leur  pallion  , &r  perdoit  les  avantages  qu’il 
pouvoit  retirer  de  la  France  pour  fe  fouftraire 
à la  domination  impérieufe  du  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  afîura  M.  d’Of- 
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fat , que  malgré  les  mauvais  bruits  qu’on  fai- 
foit  courir  à Rome  contre  le  Roi , & le  cha^ 
grin  que  reffenroit  le  Pape  du  bannilïement 
des  Jéfuites,  il  n’en  rendroit  pas  moins  juftice 
à S.  M,  , & ne  le  laifleroit  point  prévenir 
contre  elle  ; qu’à  l’égard  des  plaintes  qu’il  ve- 
noit  de  lui  faire  fur  l’argent  qu’on  préten- 
doit  que  Clément  VIII  avoit  accordé  au  Duc 
de  Savoye;  il  pouvoit  l’aflurer  , que  depuis 
l’abjuration  du  Roi  , le  Pape  n’avoit  point 
fourni  d argent  au  Duc,  qu’il  étoit  vrai  que 
Sixte  V ayant  permis  à Emmanuel  de  lever 
quelques  fubfides  fur  les  biens  Eccléfiaftiques 
de  Ion  état , &"  Grégoire  XIV  ayant  confir- 
mé cette  ceffion , S.  S.  n’avoit  pas  cru  devoir 
y rien  changer , &:  que  fi  elle  avoit  ordon- 
né à fon  Nonce  de  fe  charger  de  cette  colleéle 
c’étoit  uniquement  dans  la  vue  qu’elle  fe  fit 
avec  plus  de  décence  & de  ménagement , &c 
nullement  pour  favorifer  les  deffeins  du  Duc 
de  Savoye. 

Les  différentes  plaintes  que  M.  d’Olfat  avoit 
faites  au  Cardinal  Aldobrandin , ayant  été 
rapportées  au  Pape,  firent  beaucoup  d’impref* 
fion  fur  fon  efprit.  11  craignit  probablement 
que  le  mécontentement  du  Roi  ne  retardât  le 
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départ  de  l’Evêque  d’Evreux , & ne  ralentît 
le  defir  que  ce  Prince  avoit  témoigne  de  re- 
cevoir l’abfolution  de  S.  S.  ; en  conféquence  , il 
fît  venir  le  Général  des  Jéfuites , lui  ordonna 
de  contenir  fes  Religieux  dans  le  refpeCt  qu’ils 
dévoient  à Henri  IV , &r  de  leur  défendre 
d’en  parler  à.  l’avenir  dans  les  termes  peu 
convenables  qu’ils  avoient  employés  jufqu’a- 
lors.  Il  lui  commanda  auffi  d’envoyer  hors 
de  Rome  le  Recteur  & le  Pere  Gueret , qui 
étoient  arrivés  de  France  depuis  peu.  Le 
Général  des  Jéfuites  obéit  à S.  S.  , &r  fit 
partir  auffitôt  les  deux  Religieux  pour  Fref- 
cati  , en  attendant  qu’il  les  envoyât  plus 
loin. 

Clément  VIII  fit  dire  auffi  aux  Chartreux, 
aux  Minimes  & aux  Capucins , par  les  trois 
Cardinaux  proteéleurs  de  leurs  Ordres,  qu’il 
leur  permettait  de  prier  pour  le  Roi  , fans  ce- 
pendant leur  donner  aucun  ordre  par  écrit. 

Il  arriva  le  io  de  ce  mois  un  courier  d’Ef- 
pagne , de  la  part  de  Jean-François  Aldobran- 
din  , qui  apprit  à S.  S.  l’arrivée  de  fon  neveu 
en  Efpagne.  Le  1 1 , il  en  arriva  un  fécond , 
qui  annonça  au  Pape  , que  Philippe  II  étoit 
plus  obfliné  que  jamais  à continuer  la  guerre 
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contre  la  France , ce  qui  détermina  S.  S.  à 
mander  à fon  neveu  de  revenir  promptement 
à Rome,  fous  prétexte,  difoit-il,  qu’il  avoit 
befoin  de  lui  pour  l’envoyer  en  Hongrie , 
commander  l’Armée  qu’il  deftinoit  contre  le 
Turc.  Mais  probablement  dans  la  crainte  que 
le  Roi  n’eût  des  foupçons  d’une  intelligence 
formée  entre  la  Cour  de  Rome  & celle  d’Ef- 
pagne  , & que  ces  foupçons  ne  retardaflent 
le  départ  des  Ambafladeurs  de  S.  M. 

M.  d’Oflat  reçut,  quelques  jours  après , une 
lettre  du  Roi  , par  laquelle  il  lui  marquoit 
qu’il  étoit  enfin  déterminé  à faire  partir  M. 
Du  perron  dans  le  courant  de  Mars , mais  qu’il 
patiroit  feul , & qu’il  le  chargeoit  d’en  fai- 
re part  à S.  S.  M.  d’Oflat  alla  auflitôt  porter 
cette  nouvelle  au  Cardinal  Aldobrandin  , ne 
pouvant  parler  au  Pape.  M.  d’Oflat  ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir  à ce  Cardinal , la  mar- 
que de  confiance  & de  fou  million  que  fon 
maître  donnoit  à Clément  VIII  , en  n’en- 
voyant que  1 Evêque  d’Evreux  pour  recevoir 
fon  abfolution.  Le  Cardinal  Aldobrandin  pa- 
rut très-fatisfait , & lui  fit  même  répéter  plu- 
fieurs  fois  l’heureufe  nouvelle  qu’il  venoit  de 
lui  apprendre.  11  trouva  feulement  que  le  dé- 
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part  de  M.  Duperron  étoit  trop  éloigné. 

Quelques  jours  après , M.  d’Oflat  alla  à 
l’audience  du  Pape , S.  S.  lui  donna  les  té- 
moignages de  la  plus  grande  fatisfaClion.  11 
leva  les  yeux  & les  mains  au  Ciel , &:  pa- 
rut tranfporté  de  joie.  M.  d’Oflat  apprit  mê- 
me par  des  perfonnes  auxquelles  Clément 
VIII  l’avoit  confié,  que  ce  Pontife  étoit  trës- 
aifc  de  ce  que  M.  Duperron  venoit  feul  , par- 
ce qu’il  fe  flatta  probablement  qu’il  auroit 
moins  de  conteftation  à efîuyer  de  la  part  d’un 
Evêque  , qui  pouvoit  attendre  de  lui  des  bien- 
faits &:  des  honneurs,  que  s’il  étoit  accom- 
pagné de  Laïcs , qui  n’ayant  pas  les  mêmes 
intérêts , foutiendroient  les  droits  d’Henri  IV 
avec  plus  de  hauteur  & de  fermeté. 

Quoique  M.  d’Oflat  ne  fût  pas  convenu 
avec  MM.  d’Elbene  &:  Lomcllin  , qu’il  Kit 
chargé  directement  de  la  négociation  tou- 
chant l’abfolution  d’Henri  IV  , cependant  il 
ne  leur  cachoit  pas  qu’il  en  fût  inftruit  ; c’étoit 
même  par  lui  , que  M.  de  Villeroi  leur  fai- 
foit  palier  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit  à cct 
égard. 

M.  d’Oflat  avoir  aulïî  de  fréquentes  confé- 
rences avec  M.  Séraphin  [57]  > pour  l’entre- 
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tenir  dans  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  tou- 
jours témoigné  à S,  M.  Ai.  d’Ofl'at  l’aflu- 
roit  de  l’affeétion  de  ce  Prince,  & du  dé- 
fir  qu’il  avoit  de  lui  être  utile  auprès  de 
Clément  VIII.  dés  qu’il  auroit  reçu  Ton  ab- 
folution.  M.  Séraphin  très-flattc  de  la  bonté 
& des  bonnes  intentions  d’Henri  IV  , le 
fervoit  en  effet  avec  le  plus  grand  zèle. 

Cependant  M.  d'Elbene  s’occupoit  du  lo- 
gement de  M.  Duperron , qu’on  attendoit  avec 
la  plus  vive  impatience.  Les  Cardinaux  de  la 
fa&ion  Efpagnole  (a) , voyant  qu’ils  n’avoient 
plus  rien  à efpcrer , & que  le  Roi  alloit  être 
abfous  par  Clément  VIII , partirent  de  Rome 
pour  n’être  pas  témoins  d’une  cérémonie  qui 
cimentoit  la  réconciliation  d’Henri  IV  avec  le 
S.  Siège. 

Comme  on  efpéroit  à chaque  inftant  rece- 
voir la  nouvelle  du  départ  de  M.  Duperron  , 
on  apprit  à Rome  par  une  voie  très  fûre , que 
le  Roi  n’étoit  point  encore  parti  pour  Lyon, 
ni  M.  Duperron  pour  Rome*  mais  qu’ils  fe 


(<*)  Ces  Cardinaux  croient  Afcoli , Sfondrac  & Ale- 
xandrin. 
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mettraient  bientôt  en  chemin.  Ce  retarde- 
ment , dont  on  ne  mandoit  pas  les  motifs , 
donna  beaucoup  d’inquiétude  au  Pape , & à 
rous  ceux  qui  s’intéreflbient  à la  réconciliation 
d’Henri  IV , avec  le  S.  Siège.  Le  bruit  même 
courut  dans  Rome,  que  le  Roi  ni  M.  Du- 
perron  ne  partiraient  point , & qu’Henri  IV 
n’avoit  cherché  qu’à  amufer  Clément  VIII. 
Ces  bruits  affligeoient  d’autant  plus  M.  d’Of- 
fat , qu’il  ne  pouvoit  apporter  aucune  preuve 
. qui  pût  les  détruire  , parce  qu’il  ignorait 
lui-même  les  raifons  qui  pouvoient  retarder 
le  départ  de  M.  Duperron.  Heureufement , il 
reçut  peu  de  jours  après  une  lettre  de  M.  de 
Villeroi , qui  le  tira  d’embarras,  en  lui  ap-' 
prenant  que  le  Roi  ctoit  malade  , & que 
cette  maladie  avoit  retardé  fon  voyage  pour 
Lyon , &:  celui  de  M.  Duperron  pour  Rome, 
parce  qu’il  n’avoit  pu  expédier  à ce  dernier 
les  dépêches  néceflaires  pour  une  commiffion 
auflî  importante  que  celle  dont  il  devoit  être 
chargé. 

M.  d’Ofiat  alla  auffitôt  faire  part  de  cette 
nouvelle  au  Pape  &:  au  Cardinal  Aldobran- 
din , &c  remit  le  calme  dans  leur  efprit  -,  mais 

il 
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II  manda  à M.  de  Villeroy  , qu’il  étoit  ab-' 
folument  indifpenfable  que  le  Roi  ne  différât 
pas  davantage,  le  départ  de  M.  Duperron , 
parce  qu’il  voyoit  par  la  fermentation  , que 
les  Efpagnols  excitoient  dans  tous  les  efprits, 
que  fi  l’Evêque  d’Evreux  tardoit  encore  quel- 
que temps  à venir  , fans  une  excufe  valable. 
Clément  VIII  n’auroit  plus  aucune  confiance 
dans  les  promeffes  d’Henri  IV  , &:  que  la  ré- 
conciliation de  ce  Prince  avec  le  S.  Siège,  en 
deviendrait  plus  difficile. 

Les  Efpagnols  profitèrent  habilement  du 
retard  de  M.  Duperron , pour  tâcher  de  per- 
fuader  que  le  Roi  ne  l’enverrait  pas  certai- 
nement à Rome,  & ils  mettoient  en  même 
temps  toutes  fortes  d’artifices  en  ufage,  au  cas 
qu’il  vînt , pour  rendre  fon  voyage  fans  fuc- 
cès.  Ils  ne  s’en  tenoient  pas  même  aux  écrits 
& aux  difcours  , ils  employoient  encore  les 
préfens  pour  corrompre  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  part  à la  réconciliation 
d’Henri  IV , & particuliérement  les  Cardi- 
naux. Ils  donnoient  à ces  derniers  des  fommes 
confidérables , à condition , que  s’ils  ne  pou- 
voient  empêcher  Clément  VIII  d’abfoudre  le 
Prince  de  Bearn , ( Car  c’eft  ainfi  qu’ils  appel- 
Tom.  /.  P 
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Ioîcnt  Henri  IV } ) ils  lui  appofaffent  au  moins 
des  conditions  qui  puflent  afliirer  le  maintien 
de  la  religion  Catholique  en  France  , & com- 
me ils  fçavoient  bien  que  ce  Prince  ne  les 
accepteroit  pas , ils  fc  flattoient  de  mettre  le 
Pape  dans  l’impoffibilité  de  lui  accorder  l’ab- 
folution.  Ils  affuroient  Clément  VIII , que 
les  nouvelles  qu’on  répandoit  des  fuccés  d’Hen_ 
ri  IV , étoient  abfolument  fauffes  , que  fes 
ennemis  avoient  l’avantage , que  la  Ligue 
avoit  encore  un  parti  confidérable  en  France , 
que  la  Reine  d’Angleterre  commençoit  à fe 
laffer  de  fecourir  un  Prince,  qui  feroit  bien- 
tôt abandonné  du  petit  nombre  de  fu jets  qui 
lui  reftoient  fidéks , & qu'elle  paroiffoit  mê- 
me Te  prêter  à confentir  à une  treve  avec  l'Ef- 
pagne  ; ils  pouffèrent  même  la  noirceur  juf- 
qu’à  gagner  un  Courrier , qui  feignit  d’arri- 
ver de  Flandres  de  la  part  du  Comte  de  Fuen- 
tes.  Ce  Courier  étoit  porteur  d inftru&ions 
de  mémoires  fur  le  mauvais  état  prétendu  des 
affaires  d’Henri  IV.  On  y aflfuroit  qu’il  étoit 
réduit  au  point  de  n’avoir  pas  même  l’argent 
néceflaire  pour  faire  fon  voyage  de  Lyon  , 
ni  vêtir  fes  gardes.  On  finiffoit  par  exhorter 
le  Pape  de  s’unir  aux  Efpagnols  pour  extir- 
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per  I’Héréfie  de  la  France , en  en  chaflant  un 
Prince  dont  il  étoit  maintenant  fi  aifé  de  dé- 
truire les  projets. 

Le  Pape  étoit  trop  bien  informé  , pour 
que  ces  fauffes  nouvelles  puffent  lui  faire  au- 
cune impreffion.  La  conduite  même  des  Ef- 
pagnols  dans  cette  occafion , loin  de  leur  être 
utile , les  perdit  dans  l’efprit  de  Clément  VIH. 
( Car  il  étoit  inftruit  de  leurs  menées , & de 
l’argent  qu’ils  avoient  diftribué  pour  féduire 
les  Cardinaux)  leur  animofité  & leurs  décla- 
mations, les  rendirent  odieux  à S.  S. , & el- 
le fentit  combien  il  feroit  dangereux  de  dé- 
pendre d’une  puiffance  auffi  impérieufe  Sc 
aufll  tyrannique. 

La  prife  de  Vienne  en  Dauphiné,  dont  on 
apprit  alors  la  nouvelle  , affligea  d’autant  plus 
les  Efpagnols , qu’elle  détruifoit  tous  les  faux 
bruits  qu’ils  avoient  répandus  fur  le  mauvais 
état  des  affaires  d’Henri  IV  ; mais  elle  ne  les 
rendit  que  plus  acharnés  à fa  perte. 

Le  Pape  reçut  auifi  des  lettres  du  Duc  de 
Mayenne  [58] , datées  du  2.  Avril,  par  lcl- 
quellcs  il  fe  plaignoit  que  les  Efpagnols  ne 
lui  avoient  point  envoyé  les  Troupes  qu’ils 
lui  avoient  promifes  pour  défendre  le  Châ- 
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tcaù  de  Beaune , & qu’il  avoit  été  obligé  de 
le  rendre  faute  de  fecours.  11  fupplioit  en 
même  temps  S.  S. , au  cas  qu’il  fût  dans  la 
réfolution  d’abfoudre  Henri  IV , de  pourvoir 
au  moins  à la  fûreté  de  la  religion  en  Fran- 
ce, & de  ceux  qui  avoient  combattu  avec 
tant  de  chaleur  pour  la  maintenir  dans  ce 
Royaume. 

Jean-François  Aldobrandin  , revint  d’Efpa- 
gne  fur  ces  entrefaites , & dit  au  Pape  qu’il 
avoir  laifle  Philippe  II  dans  la  ferme  réfolu- 
tion de  continuer  la  guerre  contre  Henri  IV. 
M.  Doflat  jugeoit  d’après  la  réponfe  faite  à 
ia  déclaration  de  guerre  de  S.  M. , au  Roi 
d’Efpagne , que  fi  Clément  VIII  donnoit  au 
Roi  l’abfolution , il  préférerait  dans  ce  cas , 
la  paix  à la  guerre  avec  ce  Prince,  parce 
qu’il  fentoit  combien  cette  abfolution  forti- 
fierait le  parti  du  Roi  de  France. 

L’Evêque  de  Toul  (a)  arriva  alors  à Rome, 
pour  un  différend  qu’il  avoit  avec  fon  Eglife , 
&c  l’on  prétendoit  qu’il  avoit  été  chargé  par 


(a)  C’étoit  Chtiftophe  de  la  Vallée,  lequel  avoit  fuc- 
cédé  au  Cardinal  de  Vaudcmont , frère  de  Loulfc  Douai- 
rière de  France. 
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M.  de  Lorraine  , de  faire  des  offres  de  fervi- 
ces  auprès  du  Pape  , pour  la  réconciliation 
d’Henri  IV  avec  le  S.  Siège.  Mais  ce  zèle  pour 
le  Roi  n’étoit  gueres  vraifemblable , tous  les 
Princes  Lorrains  devant  le  regarder  comme 
leur  ennemi. 

Après  avoir  vainement  cpuifé  tous  leurs 
artifices  pour  détourner  Clément  VIII  d’abfou- 
dre  Henri  IV.  Les  Minières  du  Roi  d’Ffpagne  à 
Rome  fe  vantèrent  qu’ils  avoient  une  pro- 
teftation  toute  prête  [59]  contre  cette  abfo- 
lution.  Ils  en  firent inftruire  le  Pape,  qui  heu- 
reufement  ne  parut  pas  ébranlé  de  ce  projet 
audacieux  ; ils  cherchoient  auflî  à perfuader 
que  la  paix  étoit  rétablie  dans  les  Pays-Bas , 
& que  Philippe  II  n’ayant  plus  rien  à redou- 
ter de  ces  peuples , étoit  plus  en  état  de  tour- 
ner toutes  fes  forces  contre  la  France. 

Quoique  le  Roi  d’Efpagne  eût  promis  à 
Jean-François  Aldobrandin  de  lui  faire  com- 
mander les  Troupes  qu’il  devoit  fournir  con- 
jointement avec  le  Pape  pour  la  guerre  de 
Hongrie  , il  retardeit  tellement  le  départ  de 
ces  troupes  , que  la  faifon  devenoit  trop 
avancée  pour  cette  expédition.  Mais  il  efpé- 
roit  par  ce  moyen  gagner  du  temps , per- 
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fuadcr  enfin  à Clément  VIII  pendant  cet  in* 
ter  val  ie , de  changer  la  deftination  de  Tes 
Troupes,  pour  les  envoyer  en  France  contre 
Henri  IV. 

On  prétendoit  même  que  Philippe  II  n’a- 
voit  promis  au  Pape  de  le  joindre  à lui  pour 
la  guerre  de  Hongrie  , que  dans  la  vue  de 
l’atnufer  & de  lui  cacher  fes  véritables  def- 
feins  ; mais  que  fon  intention , au  cas  qu’il  ne 
pût  engager  Clément  VIII  à Te  liguer  avec 
lui  contre  Henri  IV,  ctoit  d’envoyer  en  Fran- 
ce les  troupes  deftinées  pour  la  Hongrie  , ou 
même  de  les  employer  à intimider  S.  S.  pour 
l’empêcher  d’abfoudre  le  Roi. 

Comme  on  ne  recevoit  point  à Rome  de 
nouvelles  du  départ  de  M.  Duperron , les  in- 
quiétudes & les  foupçons  du  Pape  Te  renou- 
vellerent.  Il  fut  même  queftion  de  délibérer 
fur  le  parti  que  prendroit  Clément  VIII,  au 
cas  qu’Henri  IV  n’envoyât  pas  l’Evêque  d’E- 
vreux  , comme  il  y avoit  tout  lieu  de  le 
craindre.  Les  avis  du  Sacré  Collège  ctoienr 
partagés  fur  cet  objet.  Les  uns  confeilloient 
au  Pape  de  changer  la  deftination  de  fes  trou- 
pes pour  la  Hongrie , &:  de  fc  joindre  à Phi- 
lippe II,  pour  faire  la  guerre  au  Roi.  D’au- 
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très  vouloient  qu’on  n’eut  recours  qu’aux  ar- 
mes lpirituelles , & qu’on  lançât  de  nouvel- 
les excommunications  contre  Henri  IV , D’au- 
tres enfin , regardant  ce  moyen  comme  in- 
fructueux , puifqu’ii  n’avoit  pu  empêcher  ce 
Prince  de  monter  fur  le  Trône  , dans  un  temps 
où  la  Ligue  étoit  encore  très-ptiiffante  en  Fran- 
ce , propofoicnt  de  ne  mettre  en  ufage  que 
les  voies  de  la  douceur.  Ils  penfoient  donc 
qu’il  valoit  mieux  que  S.  S.  envoyât  un  Lé- 
gat au  Roi  pour  l’inviter  à ne  pas  retarder 
plus  long  - temps  à rentrer  dans  le  fein  de 
LEglife,  qui  lui  tendoit  les  hras  pour  le  re- 
cevoir. Mais  ce  dernier  parti  n’ayant  pas  été 
trouvé  de  la  dignité  du  St.  S. , fut  rejetté  ainli 
que  tous  les  autres.  Les  Cardinaux  ôc  le  Pa- 
pe fe  feparérent  fans  avoir  rien  décidé. 

On  reçut  alors  des  lettres , par  lelquelles 
on  mandoit,  que  le  défordre  en  matière  fpi- 
rituelle  & eccléfiaftique  augmentoit  en  Fran- 
ce de  jour  en  jour.  11  y eut  entre  autres  une 
lettre  du  fleur  Gennebrard  [60]  Archevêque 
d’Aix , adreflée  au  Cardinal  Borromée  , qui 
produifit  la  plus  grande  fenfation  dans  le  Sa- 
cré Collège.  Il  marquoit  à ce  Cardinal  qu’Hcn- 
ri  IV  s’emparoit  du  revenu  de  la  plupart  des 
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bénéfices  , 8c  de  fon  Archevêché  en  particu- 
lier. Il  lui  envoyoit  en  meme  temps  la  co- 
pie des  Lettres  d’œconomat , que  S.  M.  avoir 
fait  expédier  pour  fon  Siège.  Il  concluoit 
que  le  Roi  par  cette  entreprife  fe  décla- 
roit  chef  de  l’Eglife  dans  fon  Royaume  ; 
comme  la  Reine  d'Angleterre  , & que  la 
France  alloit  devenir  proteftante , fi  le  Pape 
n’interpofoit  pas  fon  autorité  pour  arrêter  ces 
abus.  Il  terminoit  cette  lettre  en  faifant  des 
vœux  pour  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques s’armaffent  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion qu’Henri  IV  vouloit  annéantir  dans  fon 
Royaume. 

Ces  nouvelles  allarmerent  d’autant  plus 
Clément  VIII,  & tous  les  Cardinaux,  qu’ils 
ne  fçavoient  quels  remedes  apporter  à de 
femblables  défordres  , 8c  qu’on  n’entendoit 
plus  parler  du  départ  de  M.  Duperron. 

Cependant  Iss  Efpagnols  continuoient  tou- 
jours leurs  mauvais  offices  contre  Henri  IV , 8c 
formoient  de  nouveaux  projets  pour  différer 
fon  abfolution , s’ils  ne  pou  voient  pas  parvenir 
à l’empêcher;  mais  M.  d’Offat , qui  ne  doutoit 
pas  que  le  Pape  ne  la  lui  accordât , pcnfoit 
que  le  Roi  en  acquerroit  plus  de  gloire , ayant 
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eu  à vaincre  autant  d’obftacles  &;  des  cnne» 
mis  auflï  puiflants  ; que  s’il  arrivoit  même 
( ce  qu’il  ne  prévoyoit  pas  ) que  Philippe  II 
parvînt  à détourner  Clément  VIII , d’ablbu- 
dre  Henri  IV  , il  encourroit  la  haine  &:  le 
mépris  de  tous  les  Princes  Catholiques , puif- 
qu’en  montrant  une  animolité  auflï  opiniâ- 
tre , on  le  regarderoit  comme  l’auteur  du 
Schifme  en  France  , &c  qu’on  l’accuferoic 
d’avoir  fait  perdre  au  St.  S.  un  des  Royau- 
mes les  plus  floriffans. 

Malgré  les  brigues  des  Efpagnols  pour  dé- 
terminer le  Pape  à changer  la  deftination  de 
fes  Troupes , en  les  envoyant  en  France  , S. 
S.  bénit  le  4 Juin,  l’Etendart , & le  bâton  de 
Général-  qu’il  donna  à fon  neveu  François 
Aldobrandin  , pour  la  guerre  de  Hongrie.  Le 
1 6 , ce  Général  partit  au  grand  regret  des  Ef- 
pagnols, & au  grand  contentement  de  M. 
d’Oflat  ; parce  que  ce  départ  lui  confirma 
que  tous  les  efforts  de  Philippe  II  avoient  été 
vains  , & que  Clément  VIII  étoit  toujours 
dans  la  réfolution  d’abfoudre  Henri  IV. 

Le  24  Juin , M.  d’Offat  reçut  enfin  la  nou- 
vclle  du  départ  de  M.  Duperron  pour  Rome, 
6c  fut  chargé  de  la  part  du  Roi  d’en  faire 
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part  au  Pape.  Mais  n’ayant  pu  lui  parler, 
parce  qu’il  étoit  malade , il  alla  chez  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & lui  dit  que  l’Evêque 
d’Evreux  ctoit  parti  de  Troyes , le  51  Mai. 
Le  Cardinal  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
cette  nouvelle  ; mais  M.  d’Olîat  obferva  avec 
beaucoup  de  fatisfaélion , qu’il  en  reflentoit 
encore  plus  qu’il  n’en  marquoit. 

M.  Duperron  qu’on  attendoit  depuis  fi  long- 
temps avec  tant  d’impatience  arriva  à Rome 
le  1 2 Juillet , & fut  admis  dès  le  jour  même 
à baifer  les  pieds  du  Pape.  Clément  VIII. 
avoit  envoyé  audevant  de  lui , une  efcorte 
confidérable  d’hommes  à cheval  , dès  qu’il 
avoit  appris  qu’il  étoit  dans  fes  états  , & cet- 
te efcorte  l’avoit  accompagné  jufqu’aux  por- 
tes de  Rome  ; le  1 6 , il  eut  audience  du  Pape. 
Il  lui  remit  deux  lettres  de  S.  M. , &c  lui  ren- 
dit compte  du  fujet  de  fa  commiffion.  Il  en 
fit  part  de  même  aux  Cardinaux  , qui  lui  fi- 
rent tous  j ainfi  que  le  Pape , l’accueil  le  plus 
favorable. 

Dès  que  M.  Duperron  eut  rempli  tous  ces 
devoirs , le  Pape  ordonna  des  proceffions  &c 
des  prières  publiques,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  l’infpirât  dans  une  affaire  auflî  impor- 
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tante  pour  la  religion  que  celle  de  l’abfolu» 
tion  d’Henri  IV. 

Peu  de  jours  après  Ton  arrivée,  M.  Du- 
pcrron  apprit  que  Clément  VIII  avoit  chargé 
un  nommé  Montorio  (a) , qui  ctoit  en  France , 
de  l’informer  de  la  conduite  du  Roi , &:  de 
tâcher  de  découvrir  quelles  étoient  les  difpo- 
fitions  de  ce  Prince , & des  principaux  corps 
de  fon  Royaume , fur  la  réhabilitation  de  S. 
M.  Ce  dernier  point  étoit  regardé  comme 
très-intéreflant  par  le  Pape  & par  le  Sacré 
Collège.  Auffi  étoit-ce  le  feul  qui  donnât  de 
l’inquiétude  à M.  d’Oflat.  Il  manda  donc  à 
M.  de  Villeroy  , qu’il  étoit  non-feulement 
de  la  plus  grande  conféquence,  qu’Henri  IV 
fc  conduisît  de  manière , que  Montorio  pût 
rendre  de  lui  un  compte  favorable  au  Sacré 
Collège  ; mais  fur-tout  qu’on  ne  le  flattât  pas 


(a)  Le  Comte  de  Béthune  , Ambafladcur  de  France 
*>  à Rome  , dit  dans  une  de  fes  lettres  au  Roi , que 
» Montorio  avoit  été  fort  utile  à S.  M.  auprès  du  Pa- 
a»  pe,  par  le  rapport  fidèle  & défintérelTé  qu’il  fit  de 
» la  perfonne  , & des  affaires  d'Henri  IV.  Le  Pape  fit 
«ce  Prélat  Vice -Légat  d’Avignon,  en  1604.  Voyez 
« les  lettres  du  Cardinal  d’Offat,  à la  note  d’Amelot 
»>  de  la  Houffayc  , tom  1 , pag.  465. 
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que  le  Pape  pût  obtenir  plus  qu’on  n’avoit 
deffein  de  lui  accorder. 

M.  Duperron  remit  à M.  d’Offat , des  let- 
tres de  S.  M. , par  lefquelles  ce  Prince  lui  an- 
nonçoit  qu’il  le  nommoit , conjointement  avec 
M.  d’Evrcux  , pour  recevoir  en  Ton  nom  l’ab- 
folution  de  S.  S.  Il  lui  marquoit  en  même 
temps,  que  n'ayant  point  encore  d’Ambafla- 
deur  à Rome  , il  le  chargeoit  d’en  faire  les 
fondions  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  déterminé  fur 
le  choix  de  la  perfonne  qu’il  enverroit  pour 
remplir  cette  place  ; &:  pour  le  mettre  en  état 
de  fournir  à la  dépenfe  qu’exigeoit  fa  nou- 
velle dignité  , le  Roi  lui  accorda  deux  mille 
ccus  de  penfion. 

M.  d’Offat  ayant  fait  aux  Cardinaux  les 
mêmes  vifites  que  M.  Duperron  , alla  avec 
ce  dernier  trouver  le  Pape,  le  30  Juillet.  Ils 
lui  préfenterent  une  Requête  [61J,  par  la- 
quelle ils  le  fupplioient  au  nom  du  Roi , de 
lui  accorder  l’abfolution  qu’il  defiroit  depuis 
fi  long- temps.  S.  S.  lut  la  Requête  , & leur 
dit  que  lorfqu’il  en  auroit  délibéré  avec  le 
Sacré  Collège , il  leur  rendrait  réponfe. 

Le  x d’Août,  Clément  VIII  convoqua,  pour 
examiner  cette  affaire,  une  congrégation  de 
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tous  les  Cardinaux  , &c  leur  parla  ainfi. 

» Je  vous  ai  raffemblez  ici , pour  délibérer 
» fur  l’a|Faire  la  plus  importante  qui  ait  été 
» agitée  dans  le  Sacré  Collège  depuis  plus  de 
» cent  ans.  Il  s’agit  de  recevoir  dans  le  fein 
« de  l’Eglife  un  Prince  pénitent , qui  deman- 
» de  avec  inftance  à y rentrer  , &c  à recouvrer 
„ le  droit  de  commander  légitimement  à des 
„ fujets  dont  il  n’a  dû  jufqu’à  préfent  l’obéif- 
» fance  qu’à  leur  amour.  Vous  fçavez  la  ri- 
» gueur  dont  j’ai  ulé  envers  ce  Monrrque , 
» ainfi  que  mes  prédéceffeurs , dans  l'efpéran- 
» ce  d’empêcher  un  Prince  Hérétique  de  mon- 
„ ter  fur  un  Trône  fournis  au  S.  Siège , &:  dont 
» les  erreurs  pouvoient  entraîner  la  perte  de 
« la  religion  dans  ce  royaume  ; mais  tous  nos 
*>  efforts  ayant  été  vains , j’ai  cru  que  pour 
» l’avantage  de  cette  même  religion  dont  je 
,»  dois  être  le  plus  zélé  défenfeur  , je  devois 
» me  laiffer  toucher  par  la  perfévérance  d’un 
»»  Roi , que  fa  valeur  & fes  vertus  rendent 
» aufli  cher  à fes  fujets  , que  redoutable  à fes 
«ennemis.  J’ai  donc  permis  au  Cardinal  de 
«Gondi,  de  faire  part  de  mes  fentimens  à 
» fon  maître.  Ce  Prince  perfiftant  dans  fa  fou- 
u miffion  & dans  fa  repentence  vient  de  nou- 


[ ] 

» veau  fe  jetter  à nos  pieds.  M.  Dtiperron , 
j>  Evêque  d’Evreux,  chargé  de  la  procuration 
» d’Henri  IV , follicite  fa  grâce , & demande 
» en  fon  nom  l’abfolution  des  cenfures  qui 
« ont  été  prononcées  contre  lui.  Pour  me  dé- 
» cider  dans  une  matière  fi  délicate  & fi  im- 
j>  portante  , j’ai  befoin  de  confulter  un  corps 
» aufli  inftruit  &c  auffi  intègre  que  l’eft  le  Sa- 
»»  cré  Collège.  RéuniiTez  vos  lumières , raf- 
» femblez  vos  fuffrages , & par  la  folidité  de 
» vos  raifons  éclairez-moi  fur  le  parti  que  je 
» dois  prendre.  Je  ne  crains  point  que  la  chair 
3)  & le  fang  préfident  à vos  délibérations.  Je 
3>  lis  dans  vos  cœurs,  & j’y  vois  qu’aucune 
33  paillon  humaine  n’y  trouvera  d’empire  & 
33  que  l’intérêt  feul  de  la  religion  , & l’avan- 
»»  tage  de  toute  la  Chrétienté  fera  l’unique  but 
» que  vous  vous  propoferez 

11  termina  ce  difeours , en  leur  difant  qu’il 
leur  donnerait  dans  peu  de  jours  des  audien- 
ces particulières  \6i ] , pour  qu’ils  pulfent  lui 
dire  chacun  féparement,  ce  que  le  S.  Efprit 
leur  aurait  infpiré.  Il  leur  fît  lire  enfuite  les 
deux  lettres  du  Roi , & la  Requête  que  MM. 
Du  perron  & d’Olfat  lui  avoient  préléntée. 

Le  7 Août , le  Pape  commença  à donner 
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îles  audiences  à chaque  Cardinal  en  partial*» 
lier  , &■  ces  conférences  fecretes  durèrent  juf- 
qu’au  24  du  même  mois. 

MM.  Duperron  tk  d’Oflat  employèrent  ce 
temps  à folliciter , & à traiter  des  condicions 
de  rabfolution  du  Roi  (a) , le  plus  grand  nom* 


(a)  Le  Pape  demandent  pour  préliminaire  de  l’abfo- 
lution  d’Henri  IV,  les  conditions  fuivantes. 

i°.  La  révocation  de  l’Edit  de  Poitiers  donné  en 

1J77- 

i».  Qu'on  n’admît  les  Hérétiques  à aucune  charge, 
ni  a aucune  dignité. 

j°.  Que  dès  que  la  guerre  feroit  terminée,  le  Roi 
ne  fouffrît  en  France  que  l’exercice  de  la  religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine. 

40.  Qu’il  ne  contraignît  point  les  Catholiqus  à fe 
conformer  aux  édits  donnés  en  faveur  des  Proteftans. 

j°.  Qu’il  ne  pourfuivît  plus  ceux  qui  reftoient  en- 
core attachés  au  parti  de  la  Ligue,  qu’il  les  reçût  en 
grâce , & leur  rendît  leurs  charges  & leurs  emplois , en 
leur  faifant  des  conditions  avantageufes , dont  le  Pape 
conviendroit  avec  ce  Prince  , par  le  moyen  de  fes 
Nonces. 

6°.  Qu’on  conclût  une  treve  avec  l’Efpagne  jufqu’à 
ce  qu’011  pût  trouver  les  moyens  de  faire  la  paix , moyens 
que  le  Pape  difeuteroit  encore  pat  fes  miniftres  avec  les 
deux  Rois. 
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brc  des  Cardinaux  étoit  d’avis  que  le  Pape 
l’accordât,  quoiqu’ils  fiflfent  tous  leurs  efforts. 


7°.  Qu’on  rétablît  les  Jéfuites , & qu’on  retranchât 
fur-tout , de  l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel , la  clau- 
fe  qui  portoit  que  le  Roi  étoic  dans  l'Eglife  , quoiqu’il 
k eût  point  eu  [absolution  du  Pape. 

8°.  Qu’Henri  IV  reftituât  les  biens  ravis  à l’Eglife 
dans  le  Bearn  , ou  du  moins  qu’il  l’en  dédommageât. 

9°.  Qu’il  laiflât  jouir  en  paix  de  leurs  Evêchés  ou  de 
leurs  Abbayes,  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Bulles  , 
foit  qu’ils  euflent  été  nommés  par  le  Duc  de  Mayenne, 
foit  qu’ils  fuflent  recommandés  par  le  Pape# 

io°.  Que  les  Bulles  & les  difpcnfcs  accordées  par 
les  Cardinaux  Gaëtan  & de  Plaifance  feroient  miles  à 
exécution,  & qu’on  révoqueroit  les  Arrêts  contraires. 

1 1 °.  Que  les  Moines  & les  autres  Eccléfiaftiques  dé- 
légués par  le  S.  Siège,  donneraient  les  atteftations  de 
vie  & de  moeurs  qui  feroient  néccflaircs  à l’avenir , 
pour  obtenir  les  Bulles  des  Bénéfices  confiftoriaux. 

n°.  Que  S.  M.  déclarerait  dès  à préfent,  qu’clle.re- 
connoifioir , en  cas  quelle  retournât  à fes  erreurs , que 
cette  démarche  lui  ferait  alors  perdre  tous  fes  droits  à 
la  Couronne,  & que  fes  fujets  feroient  déliés  du  fer- 
ment de  fidélité  , & difpenfés  de  l’obéifTance  qu’ils  lui 
dévoient. 

i }°.  Qu’il  ferait  la  guerre  au  Turc,  comme  une  con- 
dition de  fa  pénitence. 

140.  Que  l’abfolution  ne  fe  donnerait  point  à Rome 
par  le  Pape  s mais  en  France  par  le  miniftcrc  d’un  Légat. 

ainli 
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ainfi  que  S.  S.  pour  tâcher  d’obtenir  certains 
points  que  MM.  Duperron  & d’Offat  étoient 
bien  déterminés  à ne  pas  accorder  (<*)  la  con- 


iy°.  Que  le  Prince  abjurerait  de  nouveau  fes  erreurs 
publiquement , & en  préfcnce  du  Légat. 

1 6°.  Qu’il  ferait  Sacré  8c  Couronné  une  fécondé  fois. 

170.  Qu’il  fe  ferait  relever  des  ccnfurcs  par  le  Légat , 
pour  être  réputé  habile  à fuccéder  à la  Couronne. 

180.  Enfin,  qu’on  nommerait  pour  l’Ambafladc  qu’on 
avoit  coutume  d’envoyer  pour  porter  le  compliment 
d’obédience,  des  perfonnes  de  confidération  choifies  de 
tous  les  ordres  du  Royaume , qui  promettraient  que  le 
Roi  perfévéreroit  dans  la  religion  Catholique.  Voyez 
l’hifloirc  Univerfelle  de  M.  de  Thou,  tom.  XII,  liv. 
CXIII,  pag.  47.1. 

(a)  On  fit  fonder  en  fecrct,  MM.  Duperron  8c  d’OC- 
fat,  pour  fçavoir  s’ils  confentiroient  à dépofer  la  Cou- 
ronne de  France  aux  pieds  du  Pape,  qui  la  leur  remet- 
trait fur  la  tête,  après  qu’il  leur  aurait  donné  l’abfo- 
lution.  La  prétention  de  Clément  VIII  étoit,  qu’Henri  IV, 
jufqu’à  ce  moment , n’avoit  été  qu’un  ufurpateur , que 
les  excommunications  fulminées  contre  lui  par  Sixte  V, 
& Grégoire  XIV , lui  avoient  ôté  le  droit  que  fa  naif- 
fance  lui  donnoit  au  Trône  , 8c  qu’il  ne  pouvoir  être 
légitimement  Roi  de  France , qu’en  tenant  fa  Couronne 
des  mains  du  Souverain  Pontife  ; mais  MM.  Duperron 
8c  d’Ofiat , rejetterent  cette  propofition  avec  fermeté  , 8c 
dirent  que  le  droic  qu'avoit  Henri  IY  à la  Couronne 

Tom.  I.  Q 
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no i (Tance  qu’avoit  M.  d’Oflat  des  fentimens 
du  Sacré  Collège  , &:  fur-tout  de  ceux  de  Clé- 
ment VIII , la  néceflîté  d’ailleurs  où  il  voyoit 
bien  qu’ils  étoient  d’abfoudre  le  Roi  pour 
l’avantage  même  de  la  Cour  de  Rome , le 
confirmèrent  dans  la  réfolution  de  ne  fe  point 
relâcher.  Il  dit  donc  au  Pape,  avec  fermeté, 
que  M.  Duperron  , ainft  que  lui  ne  pouvant 
excéder  leurs  pouvoirs , ils  n’accorderoient 
rien  de  plus  que  ce  qui  étoit  porté  dans  l’écrit 
qu’ils  lui  avoient  remis 

Le  Pape  ne  parut  pas  d’abord  fatisfait  de 
cesraifons,&  lui  dit  qu’il  pouvoir  dépêcher 
un  courier  vers  S.  M.  & qu’elle  acquicfce- 
roit  peut-être  à ce  qu’il  demandoit , (i  elle 
en  étoit  inftruite  ; mais  M.  d’Olîat  lui  répon- 
dit que  pour  éviter  les  longueurs , le  Roi 
avoit  expreflfément  défendu  dans  l’inftruclion 
qu’il  avoit  envoyée , de  dépêcher  aucun  Cou- 


de France,  ne  pouvoic  lui  être  enlevé,  & qu'en  ma- 
tière temporelle , il  ne  reconnoifloit  d’autre  Souverain 
que  Dieu  feul  ; que  telles  étoient  les  loix  du  Royaume  , 
& qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Minières  du  Roi , de  les 
enfraindre.  Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou , 
tom.  XII,  liv.  CXII,  pag.  473. 
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rier  vers  lui , jufqu’à  ce  que  l'affaire  de  fou 
abfolution  fût  entièrement  terminée. 

Le  jo  du  même  mois.  Clément  VIII  tint 
conliftoire  , &:  dit  au  Cardinaux,  qu’ayant 
recueilli  leurs  voix  dans  les  audiences  parti- 
culières qu’il  leur  avoit  données , il  voyoit 
que  l’intention  du  Sacré  Collège  étoit  d’ad- 
mettre la  Requête  d’Henri  IV  , &c  qu’il 
étoit  déterminé  à abfoudre  ce  Prince.  Il  leur 
lut  enfuite  les  principales  conditions  dont  il 
étoit  convenu  avec  MM.  Duperron  & d’Of- 
fat.  Il  leur  ajouta  qu’il  ne  lui  avoit  pas  été 
poffible  d’en  obtenir  de  plus  favorables  pour 
le  moment  ; mais  qu’il  efpéroit  que  le  Lé- 
gat qu'il  comptoit  envoyer  en  France , en- 
gagerait le  Roi  à lui  accorder  ce  qu’il  croyoic 
néceffaire  au  bien  de  la  religion  en  France  , 
&:  à la  tranquillité  de  tous  le  Princes  Chré- 
tiens. 

Pendant  qu’on  traitoit  cette  importante  af- 
faire , l’Ambaffadeur  d’Efpagne  pourfuivoit 
toujours  fon  odieux  projet  contre  Henri  IV , 
& ne  négligeoit  rien  pour  détourner  le  Pa- 
pe , & les  Cardinaux  d’abfoudre  ce  Prince. 
Il  afluroit  qu’il  avoit  des  preuves  certaines, 
que  le  Roi  étoit  toujours  Hérétique  dans  le 

QÜ 
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cœur,  & qu’il  ne  méritoit  pas  la  clémence 
du  S.  Siège.  Mais  voyant  qu’il  ne  gagnoit 
rien  , il  employa  les  plus  baffes  intrigues  pour 
tâcher  de  perfuader  au  Sacré  Collège , & fur- 
tout  à Clément  VIII,  que  l’abfolution  de  S* 
S.  étoit  fi  néccflaire  au  Roi , qu’il  Tachette- 
roit  fùrement  à quelque  condition  que  le  Pa- 
pe voulût  lui  prefcrire , pourvu  que  Clément 
VIII  montrât  de  la  fermeté. 

Cette  nouvelle  tentative  ayant  encore  été 
vaine  , le  Duc  de  Seffe  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  faire  infpirer  au  Pape  de  ne  pas 
donner  lui-même  Tabfolution  au  Roi  ; mais 
d’envoyer  en  France  un  Légat  de  fa  part  pour 
l’abfoudrc  en  perfonne  : il  efpéroit  par  fes 
intrigues  retarder  le  départ  du  Légat , & que 
pendant  cet  intervalle  , il  pourrait  furvenir 
des  événemens  qui  mettraient  un  obffacle  in- 
vincible à Tabfolution  d’Henri  IV. 

Les  foins  &c  la  vigilance  de  M.  d’Oflat , • 
rompirent  heureufement  tous  les  projets  ces 
Efpagnols.  Clément  VIII  ne  fut  point  ébranlé 
par  leurs  menaces , ni  par  les  foupçons  qu’ils 
voulurent  lui  faire  naître  fur  la  converfion 
du  Roi  ; mais  il  fit  continuer  les  prières  qu’il 
avoit  ordonnées  dans  Rome  , & redoubla  les 
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Rennes , pour  que  le  S.  Efprit  daignât  l’inf- 
pirer.  Il  alla  même  pieds  nuds , le  5 Août , des 
la  pointe  du  jour,  depuis  Montecavallo , juf- 
qu’à  Sainte-Marie-Majeure.  Il  y dit  la  mel- 
fe  auflï  pieds  nuds,  & retourna  enfuite  à fon 
Palais  dans  le  meme  état , fondant  en  larmes, 
la  tête  baiflee  fans  regarder  perfônne , ni  mê- 
me donner  aucune  bénédiâion.  Le  jour  de 
l’Aflomption  il  pratiqua  les  mêmes  a&es  de 
piété , & ne  cefla  d’édifier  tous  les  jours  les 
habitans  de  Rome  par  fes  auftérités  & fes 
prières  continuelles. 

Quelques  jours  apres , le  Pape  donna  au- 
dience à MM.  Duperron  & d’Offat,  &:  après  ijjj. 
leur  avoir  fait  l’éloge  d’Henri  IV , & témoi- 
gné l’affeétion  paternelle  qu’il  reffentoit  pour 
lui  , il  leur  propofa  d’aller  lui-même  donner 
i’abfolution  au  Roi  à Avignon  , ou  en  tel 
autre  lieu  que  S.  M.  voudrait  choifir , & leur 
dit  qu’il  ne  regretterait  ni  les  frais  ni  la  fa- 
tigue que  ce  voyage  lui  occafionneroit , pour 
donner  à ce  Prince  des  marques  de  fon  at- 
tachement. Mais  MM.  Duperron  Sc  d’Oflat 
n’a  voient  garde  d’accepter  une  pareille  pro- 
pofition.  Ce  parti  eût  entraîné  de  trop  grands 
inconvéniens , fans  compter  les  circonftances 
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qui  auraient  pu  retarder  ce  voyage.  C’eft 
pourquoi  ils  prièrent  le  Pape  d’abandonner 
ce  projet,  en  le  remerciant , au  nom  du  Roi, 
de  tous  les  témoignages  d’affedion  qu’il  vou- 

loit  bien  lui  donner. 

Enfin  , le  17  Septembre,  tout  étant  d’ac- 
cord , le  Pape  donna  l’abfolution  à Henri  IV 
avec  la  plus  grande  lolemnité.  » On  conftrui- 
» fit  dans  la  place  de  S.  Pierre  , une  eftrade 
» fur  laquelle  étoit  un  Trône  fort  élévé  , def- 
» tiné  pour  le  Pape , &-  tous  les  Cardinaux 
» fe  placèrent  au-delfous  de  lui.  On  commen- 
35  ça  la  cérémonie  par  la  lecture  du  decret 
” de  S.  S.  [64].  On  lut  enfuite  la  Requête 
» du  Roi , préfentée  par  fes  Agens , qu’on  fit 
» entrer  alors.  Ils  fe  mirent  à genoux , & ab- 
" jurèrent  les  erreurs  du  Calvinifme  dans  la 
» formule  ordinaire.  On  fit  auffi  la  ledure 
» des  conditions  de  l’abfolution  ; apres  quoi 
» MM.  Duperron  &c  d’Offat , promirent  au 
» nom  du  Roi  fur  les  S.  S.  Evangiles , qu’il 
» perfévéreroit  dans  la  religion  Catholique  , 
» Apoflolique  & Romaine , & accomplirait 
»»  les  conditions  qu’on  venoit  de  lire.  Ils  fu- 
33  rent  enfuite  conduits  aux  pieds  du  Trône 
» de  S.  S.  où  s’étant  mis  à genoux  pour  la 
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» féconde  fois , les  yeux  & la  tête  baillée  * 
» on  récita  le  Pfeaume  miferere.  A chaque  ver- 
» fet  , le  "Pape  ayant  à la  main  une  petite 
» baguette , à l’imitation  de  celle  que  les  Ro- 
» mains  appelloient  VindiHa  , &c  dont  ils  fe 
» fervoient  pour  affranchir  les  Efclaves,  en 
» frappoit  légèrement  les  Miniftres  du  Roi , 
»>  comme  il  eft  d’ufage  dans  l’Eglife  , pour 
« lignifier  qu’on  rend  la  liberté  Chrétienne  à 
» ceux  qui  font  liés  par  des  cenfures.  Enfuite 
» le  Pape  fe  leva  , &"  ayant  récité  tête  nue , 
» les  prières  accoutumées , il  reprit  fa  thiare  , 
» &:  s’étant  affis  fur  fon  Trône , il  éléva  fa 
» voix,  &:  déclara  qu’il  donnoit  par  lauto- 
» rité  du  Tout  Puiflant , par  celle  des  B.  B. 
» Apôtres , S.  Pierre  & S.  Paul  , & par  la 
»>  fienne  , à Henri  de  Bourbon  Roi  de  Fran- 
*»  ce , l’abfolution  des  cenfures  Eccléfiaftiques 
y>  encourues  pour  caufe  d’Héréfie.  On  ouvrit 
•*  alors  par  ordre  du  Pape,  les  portes  de  l’Egli- 
»»  fe  de  S.  Pierre  , qui  étoient  reftées  fermées, 
>»  & le  Cardinal  de  Ste.  Severine , Grand  Pé- 
«nitencier  , conduifit  les  Miniftres  du  Roi 
« dans  l’Eglife , où  le  Te  Deum  fut  chanté  avec 
» un  grand  concours  de  tous  les  ordres  de  la 
«Ville.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  conduifit  en- 

Q iv 
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» fuite  ces  memes  Miniftres  à l’Eglife  de  S. 
» Louis  ( a ) , où  Ion  chanta  encore  le  Te  Deum 
» avec  même  concours.  Guillaume  d’Avan- 
» fon  Archevêque  d’Embrun  , y célébra  la 
» meffe  (b).  On  chanta  encore  l’après  midi  un 
troifieme  Te  Deum  à la  Trinité  du  Mont , 
Couvent  des  Minimes  François , où  officia 
l’Evêque  de  Lizieux , & le  foir  un  Salut  dans 
ce  même  couvent  ; tous  les  Prélats  & les 
Gentils-hommes  François,  & même  un  grand 
nombre  de  Prélats  & de  Gentils  hommes 
Romains  , fuivis  d’une  grande  foule  de  peu- 
ple , affifterent  à tous  les  aéles  de  reli- 
gion de  cette  journée.  On  pria  pour  le  Roi 
dans  toutes  les  Eglifes  ou  le  Te  Deum  fut 
chanté. 

Il  y eut  a Rome  pendant  trois  jours,  des 
feux  & des  illuminations  en  ligne  de  rejouif- 
fancc.  Les  fculs  Efpagnols  ne  prirent  point  de 
part  à l’allegrelfe  publique  , & firent  même 
tous  leurs  efforts , pour  qu’on  ne  tirât  pas  au 


(c)  LEglife  de  S.  Louis  , eft  l’Eglifc  nationallc  des 
François. 

{b)  Voyez  l’iiiftoire  Univcrfelle  de  M.  de  Thou  , 
tom.  XII , liv.  CXIII , pag.  477. 
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Château  S.  Ange  * mais  ils  ne  purent  l’obte- 
nir. La  joie  que  le  peuple  témoigna  dans 
cette  occaiion  fut  d’autant  plus  humiliante 
pour  eux  , qu’ils  eurent  le  regret  de  voir  , 
quelle  portoit  particuliérement  fur  l’attache- 
ment que  ce  peùple  avoit  pour  Henri  IV.  Car 
non-feulement  on  vit , fur  la  porte  de  plufieurs 
maifons , les  armes  de  France , mais  il  n’y 
eut  pas  jufqu’aux  pauvres  , qui  n’achetaflent 
un  portrait  du  Roi , qu’on  avoit  fait  graver 
depuis  peu , & qui  ne  l’appliquaflent  fur  la 
muraille.  En  un  mot , chacun  s’emprefloit  de 
donner  des  marques  de  fon  affeélion  à Hen- 
ri IV,  &:  de  la  joie  qu’on  retfentoit  de  fa  ré- 
reconciliation avec  le  S.  Siège. 

Tous  les  Ecrivains  proteftans  déclamèrent 
hautement  contre  les  conditions  de  l’abfolu- 
tion  d’Henri  IV , & fur-tout  contre  les  céré- 
monies auxquelles  fes  Agens  s’étoient  fournis. 
Ils  ne  s’en  tinrent  pas  même  aux  difeours  , ils 
firent  encore  des  écrits  très-offenfans  pour  le 
Roi , & tournèrent  en  ridicule  MM.  Duper- 
ron  &c  d’Oflat  [65]. 

M.  de  Sully  , fur-tout , qui  haïffoit  M.  d’Of- 
fac , fe  plaignit  vivement  des  conditions  qui 
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regardoient  les  Hérétiques , & prétendit  que 
c’étoit  particulièrement  à M.  d’Offat , qu’on 
devoit  les  attribuer  ; qu’il  étoit  ultramontain 
dans  le  cœur  , &:  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  en 
établir  les  maximes  en  France.  11  avance  mê- 
me dans  fcs  mémoires  , que  M.  d’Oflat  avoit 
toujours  caché  à S.  M.  l’extrême  defir  qu’avoit 
le  Pape  , que  le  Roi  Te  reconciliât  avec  le  S. 
Siège , &:  demandât  d’être  abfous  par  S.  S.  ; que 
les  lettres  qu’on  rccevoit  de  Rome , ne  té- 
moignoient  que  trop  la  crainte  qu’avoit  cette 
Cour , qu’Henri  IV  ne  changeât  de  réfolution, 
& ne  Ce  contentât  de  l’abfolution  qu’il  avoit 
reçue  à S.  Denis  ; que  malgré  ces  preuves , 
dont  M.  d’Offat  devoit  être  mieux  inftruit 
qu’aucun  autre  , il  mandoit  à fon  Maître 
qu’il  ne  pourrait  jamais  fe  réconcilier  avec 
Clément  VIII , qu’en  lui  accordant  des  con- 
ditions contraires  aux  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane ; que  cependant , cet  Agent  adroit , Sc 
intércflfé , loin  detre  puni  comme  il  le  mé- 
ritoit,  d’avoir  induit  Henri  IV  en  erreur  dans 
une  affaire  auffi  importante,  en  avoir  été  ré- 
compenfé  au-delà  de  fes  efpérances.  En  effet , 
dit-il , un  homme  d’une  naiffance  auffi  baffe 
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n’avoit  pas  droit  de  s’y  attendre  , & il  dut  en 
être  aufli  furpris  que  le  public  (a). 

Ou  a de  la  peine  à concevoir  qu’un  Mi- 
nière de  l’intégrité  de  M.  de  Sully , ait  ofé 
avancer  des  faits  aufli  contraires  à la  vérité , 
& dont  les  dépêches  feules  de  M.  d’Ofîat, 
prouvent  évidemment  la  faufleté.  Mais  la  hai- 
ne & la  jaloufie  ne  connoiflent  point  de  frein. 
Ces  deux  paillons  fi  impérieufes  dans  le  cœur 
des  hommes  , font  taire  toutes  les  vertus , & 
font  capables  de  faire  manquer  à l’honneur 
&:  à la  probité  ceux  même  qui  en  font  la 
profeilîon  la  plus  confiante. 

M.  d’Ollat  n’avoit  que  trop  bien  prévu 
qu’on  blâmeroit  en  France  les  conditions  ac- 
cordées au  Pape  , pour  l’abfolution  d’Henri 
IV,  &c  qu’on  l’accuferoit  peut-être  de  n’avoir 
pas  foutenu  les  intérêts  de  fon  maître  avec 
aflez  de  fermeté.  Pour  prévénir  les  reproches 
qu’on  pouvoit  lui  faire  à cet  égard , il  fit  un 
mémoire  figné  de  lui  & de  M.  Dupcrron , 
qu’il  envoya  au  Roi.  Il  expofe  dans  ce  mé- 
moire les  difficultés  qu’il  a eues  à furmonter 


(a)  Voyez  la  nouvelle  Edition  des  Mémoires  de  M. 
de  Sully  , tom.  i , pag.  409. 
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de  la  part  des  Efpagnols  &:  du  Pape,  pour 
obtenir  l’abfolution  du  Roi , aux  conditions 
les  moins  onéreufes  pour  lui  &:  pour  Ton 
Royaume.  11  conjure  donc  S.  M. , & tous  les 
Seigneurs  de  fon  Confeil , auxquels  les  con- 
ditions feront  communiquées , d’avoir  égard 
à l’extrême  embarras  dans  lequel  il  s’eft  trou- 
vé , ainli  que  M.  Duperron , lorfqu’il  a fallu 
conclure  une  négociation  entamée  fans  fuccés 
depuis  fi  long  temps.  Il  les  fupplie  d’ailleurs , 
d’obferver  que  les  Agens  que  le  Roi  a hono- 
rés de  fa  confiance , dans  une  affaire  auili  im- 
portante , n’ont  point  excédé  leur  pouvoir  ; 
que  s’ils  ont  paru  céder  certains  points , fur 
lefquels  le  Pape  &:  le  Sacré  Collège  infiftoient 
avec  le  plus  de  fermeté  ; c’eft  qu’ils  ne  por- 
toient  que  fur  des  objets  purement  fpirituels , 
qui  ne  pouvoient  pas  intéreffer  les  droits  de 
la  Couronne  ; qu’ils  ne  fe  font  même  fournis 
à cette  condefcendance  apparente,  que  pour 
/ être  plus  en  droit  de  refter  inébranlables  fur 
les  matières  temporelles  , quelqu’inftance 
qu’on  leur  ait  faite  pour  les  engager  à ce 
qu’on  exigeoit  d’eux.  Il  terminoit  ce  mémoi- 
re en  affiirant  S.  M.  du  zcle  &r  de  la  fidéli- 
té avec  lefquels  il  l’avoit  fervie , ainfi  que 
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M.  Duperron  , pour  fe  rendre  dignes,  autant 
qu’il  étoit  en  leur  pouvoir , de  la  confiance 
dont  elle  avoic  daigné  les  honorer. 

M.  d’Oflat  joignit  à ce  mémoire  des  ob- 
fervations  (a)  fur  chacun  des  articles  accor- 
dés au  Pape  , relativement  à 1 abfolution 
d’Henri  IV. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
s’élevèrent  contre  les  cérémonies  de  l’abfolu- 
tion  du  Roi.  Un  grand  nombre  même  de  Ca- 
tholiques , blâmèrent  MM.  Duperron  & d Of- 
fat  de  s’y  être  aftreints , &:  cherchèrent  à ai- 
grir Henri  IV  contr’eux  ; mais  ils  ne  purent 
y parvenir.  Le  Roi  étoit  trop  bon  juge  &: 
trop  équitable  pour  ne  pas  fentir  combien  il 
devoit  à la  fidelité  & à la  fermeté  de  fes 
Miniftres.  En  effet , c’étoit  à leurs  foins  & à 
leur  adreffe  , qu’on  étoit  redevable  du  fuc- 
Cés  d’une  négociation  que  tous  les  Ambaffa- 
deurs  de  S.  M.  n’avoient  pu  conclure. 

Il  y en  avoit  aufli  plufieurs  qui  murmu-  rjy*. 


(a)  Voyez  ces  obfervations  dans  les  Mémoires  d’Etat , 
de  M.  de  Chcverni,  rom.  i , pag.  fo$.  Elles  font  plus 
que  fuffifanrcs  pour  juftifier  M.  d’OlTat  des  imputations 
injuftcs  que  fcs  ennemis  ont  faites  contre  lui. 
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roient , non-feulement  contre  les  conditions  8c 
la  forme  de  l’abfolution  d’Henri  IV  , mais 
contre  i’abfolution  elle- même.  On  prétendoit 
que  le  Roi  auroit  dû  fe  contenter  de  celle 
qu’il  avoit  reçue  à S.  Denis , 8c  qu’en  folîi- 
citant  celle  du  Pape , il  avoit  avili  la  dignité 
Royale  , 8c  porté  atteinte  aux  libertés  de 
l’Eglife  Gallicanne  ; que  cette  preuve  de  fou- 
miflîon  au  S.  Siège  le  rendoit  dépendant  du 
Pape  , 8c  l’aflujetiffoit  pour  jamais  à la  Cour 
de  Rome:  mais  ces  mêmes  courtifans,  qui  pa- 
roiffbient  s’intérefler  ü vivement  à la  gloire 
d’Henri  IV , n’étoient  point  choqués  de  voir 
le  Roi  s’avilir  jufqu’à  traiter  avec  fes  fujets  ; 
cependant  il  étoit  bien  plus  humiliant  de 
eompofer  ainfi  avec  des  féditieux , qui  ne  mé- 
ritoient  que  des  chatimens , que  de  s’abaifler 
devant  le  pere  commun  de  tous  les  fideles , 
auquel  les  plus  grands  Potentats  ne  dédai- 
gnent pas» de  fe  foumettre  en  matière  fpiri- 
tuelie.  Jamais  même  les  pénitences  que  le 
Pape  avoit  impofces  au  Roi , ne  pouvoienc 
lui  être  auili  pnéreufes,  que  les  conventions 
qu’il  avoit  faites  avec  des  rebelles  pour  les 
amener  dans  le  devoir. 

A l'égard  des  privilèges  de  l’Eglife  Galli- 
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canne , la  réconciliation  du  Roi , avec  le  S. 
Siège  n’a  pu  qu’être  très- favorable  à leur 
rétabliffement , puifqu’elle  a fait  cdfer  les 
troubles , où  l’Eglife  étoit  plongée  depuis  le 
divorce  de  la  France  avec  la  Cour  de  Rome. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Chancelier  de  Che- 
verni , qui  ne  blâmât  hautement  la  conduite 
du  Roi , de  s1 'être  abaifle  à recevoir  l’abfolu- 
tion  du  Pape  ; mais  M.  d’Oifat  croyoit  que 
cette  déclamation  avoir  pour  motif  le  mécon- 
tentement qu’il  reffentoit  du  refus  que  Clé- 
ment VIII  avoit  fait  d’un  Chapeau  de  Cardi. 
nal  pour  fon  fils  (a) , ôc  ce  foupçon  étoit  plus 
que  probable. 

Les  Efpagnols  défefperés  de  n’avoir  pu  em- 


( a ) M.  de  Cheverni  a palTé  fous  filence  dans  fes  Mé- 
moires , cette  demande  trop  précipitée , & le  refus  qu’il 
efliiya  de  la  part  du  Pape.  Philippe  fon  fils , pour  le- 
quel il  follicitoit  une  dignité  fi  éminente  , n’avoit  alors 
que  quinze  ou  feize  ans  ; cette  demande  d’ailleurs  s’étoit 
faite  à linfçu  de  S.  M.  & M.  de  Cheverni  avoit  man- 
qué doublement  à fon  maître  dans  cette  occafion,  puif- 
qu’en  qualité  de  Chancelier  de  France , il  devoit  plus 
que  tout  autre  fuivre  les  ufages  & les  loix  du  Royau- 
me. Voyez  les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat , tom.  a , 
pag.  ii,  8c  la  note. 
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pcclier  1’abfolutioa  d’Henri  IV,  cherchèrent 
au  moins  à lui  en  faire  perdre  les  fruits  en 
répandant  des  libelles  imprimés  contre  ce  Prin- 
ce. Leur  deflein  étoit  de  lui  enlever  fes  al- 
liés ; ils  fuppofoient  dans  ces  libelles  des  con- 
ditions , par  lefquelles  Henri  IV  s’étoit  enga- 
gé à les  abandonner , &c  même  à leur  faire 
la  guerre. 

Pendant  qu’on  murmurait  en  France  fur 
ce  que  le  Roi  s ’étoit  fournis  à la  jurifdi&ion 
du  S.  Siège,  on  taxoit  le  Pape  à Rome  de 
trop  de  facilité.  Ce  qui  prouvoit  qu’on  regar- 
doit  l’abfolution  que  S.  S.  avoit  donnée  à 
Henri  IV , comme  trés-avantageulè  à ce  Prin- 
ce; mais  heureufement  ces  vains  reproches 
ne  firent  point  d’impreffion  fur  l’efprit  do 
Clément  VIII  , & loin  de  fe  repentir  de 
fa  condefcendance  envers  Henri  IV , il  fe  fé- 
licitoit  d’avoir  réuni  au  S.  Siège  un  des  pre- 
miers Royaumes  de  la  Chrétienté  ; au  lieu 
qu’en  fuivant  les  confeils  de  ceux  qui  cher- 
choient  à le  détourner  d’abfoudre  le  Roi , 
par  un  zèle  mal  entendu  pour  la  religion  , 
il  aurait  été  l’auteur  du  Schifme  en  France, 
&c  aurait  perdu  pour  jamais  les  droits  fur 
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Les  reproches  qu’on  a faits  à MM.  Duper- 
ron  &:  d’Offat , de  s’çtre  fournis  à une  céré- 
monie humiliante  pour  le  Roi , en  recevant 
des  coups  de  baguette  de  Clément  VIII , font 
(i  injulfes  qu’on  pourrait  fe  difpenfer  d’y  ré- 
pondre ; ils  font  en  effet  d’autant  plus  mal 
fondés  , que  cette  formalité  Eccléfiaftique 
étant  d’ufage  pour  délier  les  pénitens  des  cen- 
fures  que  l’Hérélie  leur  a lait  encourir  , ne 
pouvoit  avilir  Henri  IV.  Le  Roi  eût  même 
eu  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  Miniftres , s’ils 
euffent  rompu  fon  accord  avec  le  S.  Siège  , 
en  refufant  de  fe  fou  mettre  à une  cérémonie 
établie  de  tout  temps  dans  l’Eglife,  dont  il  ve- 
noit  jurer  aux  pieds  du  Pape  par  la  bouche 
de  fes  Agens , d’obferver  toutes  les  loix.  Mais 
les  prétendus  efprits  forts  ne  manquent  jamais 
de  faifir  avec  avidité  les  moindres  occalions 
de  tourner  en  ridicule  les  rites  de  la  religion. 
11  s’efforcent  de  fe  délivrer  des  juftes  crain- 
tes qu’elle  leur  infpire  en  paroiffint  la  mépri- 
fer , &:  croient  étayer  leurs  frêles  fyftêmes , 
en  y intéreffanf  la  Majcfté  Royale  ; mais 
ces  méprifables  fophiftes  dont  l’incrédulité 
fait  tout  le  mérite  , s’aviliffent  également , 
foit  qu’ils  embouchent  la  trompette  heroï- 
Tom.  I.  R 
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que , Toit  qu’ils  s’abailfent  à faire  rire  les  fots 
par  leurs  froides  plaifanteries. 

MM.  Dupcrron  & d’Oflfat  allèrent  le  len- 
demain de  l'abfolution  , remercier  le  Pape  & 
les  Cardinaux.  Ils  eurent  tout  lieu  de  fe  louer 
de  la  façon  dont  ils  les  reçurent  , le  Pape  fit 
dire  aux  Cardinaux  (a) , de  rendre  vifite  à 
l’Evêque  d’Evreux  , &c  qu’ils  lui  feraient  plai- 
fir  de  donner  à ce  Prélat  cette  marque  de 
confidération. 

Le  dimanche  24  Septembre  , qui  étoit  le 
jour  de  l’oéfave  de  1 abfolution  d’Henri  IV. 
MM.  Duperron  &r  d’Olfat  entendirent  la  mef 
fe  du  Pape  , & furent  communies  par  la  main 
de  S.  S. , en  ligne  d’actions  de  grâce,  com- 
me elle  l’avoit  déliré. 

Ils  eurent  enfuite  des  audiences  particuliè- 
res de  Clément  VIII , qui  leur  témoigna  quel- 
que inquiétude  fur  les  fentimens  du  Roi.  11 
craignoit  qu’il  ne  fût  pas  vraiment  converti 


(a)  Il  n’y  eut  que  les  Cardinaux.de  Joyeufe , Moro- 
fini,  Paleotto  , Toleto,  de  Florence  , & Séga  , qui  fi- 
rent cette  vifite.  Mais  M.  d'Oflat  penfoit  qu’ils  feroient 
tous  venus  chez  M.  Duperron , s’ils  n’euflent  pas  cru 
qu’il  devoir  relier  encore  quelque  temps  à Rome. 
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dans  le  cœur  , & que  fa  conduite  à l’avenir 
ne  juftifiât  pas  l’abfolution  qu’il  lui  avoit  don- 
née. Cette  crainte  l’occupoit  d’autant  plus , 
qu’outre  l’intérêt  de  la  religion  , il  s’expofoic 
aux  reproches  de  tous  les  Princes  Catholiques, 
& particuliérement  des  Efpagnols , d’avoir 
fait  rentrer , dans  le  fein  de  l’Eglife , un  Prin- 
ce , qui  ne  s’en  rendoit  pas  digne  par  fon  at- 
tachement à la  religion  qu’il  venoit  d’embraf- 
fer.  MM.  Duperron  & d’Oflat  le  raflurerent 
fur  ces  inquiétudes , &c  pour  lui  donner  des 
preuves  de  la  fincérité  de  la  converfion  du 
Roi  , ils  lui  dirent  que  ce  Prince  inftruit  du 
jour  que  le  Pape  devoit  l’abfoudre , avoit  fait 
chanter  ce  jour  là  même  à Lyon,  un  Te  Dcum 
où  il  avoit  aflifté  pour  remercier  Dieu  de  la 
grâce  qu’il  lui  faifoit , d’avoir  enfin  exaucé 
fes  vœux.  Cette  nouvelle  fit  grand  plaifir  ait 
Pape,  &:  parut  calmer  fes  allarmes. 

Cependant  on  n’expédioit  point  la  Bulle  de 
l’abfolution  d’Henri  IV , malgré  les  inftances 
de  MM.  Duperron  & d’Oifat  ; mais  outre  les 
longueurs  ordinaires  à la  Cour  de  Rome,  M. 
d’Oflat  découvrit  que  le  principal  objet  de 
ce  retard  étoit  d’attendre  la  réponfe  du  Roi 
fur  les  articles  qui  lui  avoient  été  envoyés , 

Rij 
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afin  d’être  certain  que  S.  M.  les  ratifioit.  Clé- 
ment VIII  vouloit  d’ailleurs  laifler  le  temps  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  fait  leur  ac- 
cord avec  le  Roi,  d’en  obtenir  des  condi- 

( 

dons  favorables.  Les  mêmes  raifons  l’empê- 
choient  d’envoyer  un  Légat  &:  un  Nonce 
en  France.  Il  en  convint  même  avec  MM. 
Duperron  & d’Oflat  ; mais  ce  dernier  penfoit 
qu’on  tarderait  à le  nommer , jufqu’à  ce  que 
le  Roi  eût  envoyé  prêter  fon  obédience  au 
S.  Sicge. 

Sur  ces  entrefaites , !e  Cardinal  Aldobrandin 
fut  chargé , de  la  part  du  Pape , de  faire  des 
plaintes  à MM.  Duperron  d’Oflat , de  ce 
que  le  Roi  faifoit  prefler  M.  le  Cardinal  de 
Lorraine  par  M.  de  Sancy  , de  fe  dépar- 
tir du  droit  qu’il  avoit  à l’Evêché  de  Stras- 
bourg , en  faveur  de  Jean-George  de  Bran- 
debourg [6C] , que  la  prote&ion  qu’il  accor- 
doit  à ce  Prince,  au  préjudice  du  Cardinal 
de  Lorraine,  prouvoit  fon  peu  d’attachement 
à la  religion  Catholique , puifque  dans  une 
pareille  circonftance  , les  liens  du  fang  ne 
pouvoient  pas  même  l’emporter  fur  fon  incli- 
nation à favorifer  les  Proteftans. 

Il  lui  fit  aufli  plufieurs  recommandations  de 
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la  part  du  Pape  en  faveur  de  l’Evêque  de  Car- 
caflonne  , de  l’Archevêque  d’Etnbrun  [67]  , 
de  l’Evêque  d’Orange , & des  Chevaliers  de 
Malte , pour  que  le  Roi  les  fie  rentrer  dans 
leurs  droits,  & leur  en  maintînt  la  poflef- 
fion.  M.  d’Offat  defirôit  fort  que  S.  M.  fa- 
tisfit  Clément  VIII  fur  ces  dilférens  objets.  Il 
fentoit  combien  il  étoit  nécclfaire,  fur-tout 
dans  ces  commencemens , qu’Henri  IV  ne  don- 
nât aucun  fujet  au  Pape  de  fe  plaindre  de 
lui , ni  de  faire  foupçonner  qu’il  ne  fût  pas 
dans  le  deflein  de  remplir  fes  engagemens , 
en  protégeant  les  Catholiques  contre  les  en- 
treprifes  des  Proteftans , & qu’il  ne  prît  pas  , 
tous  les  moyens  de  rétablir  la  religion  Ro- 
maine en  France  , dans  toute  fon  intégrité. 
Audi  pria-t-il  M.  de  Villeroy , de  faire  fentir 
à S.  M.  l’importance  de  fes  repréfentations  à 
cet  égard. 

L’attachement  que  M.  d’Oflat  avoit  con- 
fervé  pour  le  Cardinal  de  Joyeufe,  lui  fit  fai- 
fir  avec  empreffement  l’occafion  de  l’ablola- 
tion  d’Henri  IV,  pour  faire  recouvrer  à ce 
Cardinal  , la  bienveillance  de  fon  maître.  Ce 
Cardinal  avoit  en  effet  employé  tous  fes  foins 
& tout  fon  crédit  auprès  du  Pape  pour  le 
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déterminer  à abfondre  promptement  le  Roi, 
& fes  inftances  avoient  fait  d’autant  plusd’im- 
prcffion  fur  Clément  VIII , qu’il  fentoit  que 
fon  feul  attachement  pour  S.  M.  &:  pour  la 
religion  , en  étoit  le  principe , puifque  l’in- 
térêt de  fi  Maifon  étoit  d’engager  S.  S.  à re- 
tarder cette  ablolution  , jufqu’à  ce  que  fon 
frere  fût  rentré  en  grâce  avec  le  Roi  [68]. 
M.  d’Oflat  écrivit  donc  au  Roi  pour  l’inftrui- 
re  de  tous  les  bons  offices  que  le  Cardinal  de 
Joyeufe  lui  avoit  rendus , de  la  joie  qu’il 
avoir  témoignée  d’avoir  réuffi  à accélérer  l’ab- 
folution  de  S.  M.  11  engagea  M Duperron 
à ligner  cette  lettre , conjointement  avec  lui , 
afin  de  donner  plus  de  poids  à fon  témoigna- 
ge. Il  avoit  blâmé  la  conduite  du  Cardinal 
de  Joyeufe.-  Il  s’en  étoit  feparé  , dès  qu’il 
s’étoit  révolté  contre  fon  Roi  ; mais  fes  fau- 
tes & fes  erreurs  n avoient  point  éteint  dans 
fon  amc  les  fentimens  de  reconnoilfance  , &c 
l’attachement  qu’il  lui  devoit.  Aulli  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  retrouva  en  lui  un  ami  fidèle , 
dès  qu  il  fut  rentré  dans  fon  devoir. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  quitté  Ro- 
me pour  retourner  en  France  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  , M.  d’Ofl'at  ap- 
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prît  par  M.  de  Villeroy  , que  l’intention  de 
S.  M.  ctoit , d oter  à ce  Cardinal  la  protec- 
tion de  France  à Rome.  Il  eft  probable  que 
fon  attachement  à la  Ligue , ainfi  que  celui 
de  fon  frcre  , dont  ce  dernier  même  avoit 
donné  des  preuves  depuis  peu , dans  le  foule- 
vement  de  Touloufe , faifoit  craindre  au  Roi 
de  confier  Tes  affaires  à un  homme  , dont  il 
avoit  de  fi  grands  fujets  de  fe  plaindre.  Ses 
ennemis  d’ailleurs  profitèrent  peut-être  aufli 
de  ces  circonftances,  pour  lui  ôter  la  confian- 
ce d Henri  IV.  Mais  M.  d’Otîat,  auquel  M. 
de  Villeroy  s’étoit  adreffé  , pour  fçavoir  ce 
qu’il  penfoit  fur  cet  objet , rendit  au  Cardi- 
nal de  Joyeufe  dans  cette  occafion,  les  plus 
grands  fervices , fans  cependant  trahir  la  vé- 
rité , qui  lui  étoit  plus  chere  encore  que  Ion 
bienfaiteur. 

Après  avoir  prévenu  l'objeâion  qu’on  pou- 
voit  lui  faire  fur  les  motifs  de  fa  recomman- 
dation , que  fa  reconnoiflance  devoit  rendre 
fufpeéte  , il  prie  M.  de  Villeroy  d’obfcrvcr 
que  le  feul  attachement  de  M.  de  Joyeufe 
pour  la  religion  , avoit  été  le  mobile  de  fa  con- 
duite , qu’il  l’avoit  prouvé  en  . .contribuant 
plus  qu’aucun  autre  à accélérer  l’abfolution 
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d’Henri  IV  , &r  en  fe  fou  mettant  des  premiers 
à l’obéiflance  du  Roi , dès  que  ce  Prince  étoit 
rentré  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; qu’il  n’avoit 
point  fait  acheter  fa  foumiflion  comme  les  au- 
tres Ligueurs  , & qu’il  avoit  preffé  vivement 
fon  frere  & iM.  de  Mayenne  , de  fuivre  fon 
exemple  ; qu’il  étoit  maintenant  de  fon  inté- 
rêt , de  ne  pas  s’écarter  de  fon  devoir , &: 
de  donner  à S.  M.  de  plus  grandes  marques 
d’attachement , qu’aucun  autre  des  Cardinaux 
auquel  on  pourrait  donner  fa  place;  que  cet- 
te place  d’ailleurs  n’étoir  pas  auflî  importan- 
te qu’on  le  croyoit  en  France , ayant  des  bor- 
nes très-étroites  ; que  cependant  le  Cardinal 
de  Joyeufe , par  la  connoiffance  qu’il  avoit 
des  affaires  de  France  , pouvoit  y rendre  plus 
de  ferviccs  à S.  M.  que  perfonne  ; que  tout 
fe  réuniffoit  donc  pour  ne  pas  mortifier  en 
vain  , & même  contre  les  intérêts  d’Henri 
IV  , un  Prélat  qui  lui  avoit  donné  les  plus 
grandes  preuves  d’attachement  dans  l’affaire 
de  fon  abfolution  , & depuis  qu’elle  avoit 
cté  donnée  , fans  en  exiger  de  récompcnfc. 

Cette  lettre  produifit  fur  le  Roi , &:  fur 
fon  Miniftre,  tout  l’effet  qu’en  pouvoit  at- 
tendre M.  d’Offat.  S.  M.  conferva  la  pro- 


[**s1 

teétion  de  France  au  Cardinal  de  Joyeufe 
& le  Pape  , ainfi  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , en  parurent  très  fatisfaits  (a). 

Après  avoir  rendu  au  Cardinal  de  Joyeufe 
les  ferviccs  que  lui  didoit  fon  ancienne  ami- 
tié pour  lui  , M.  d’Oflat  employa  le  crédit 
que  lui  donnoit  auprès  de  S.  M.  l’heureux 
Juccès  de  la  Négociation  dont  elle  l'avoit 
chargé,  pour  l’engager  à récompenfèr  M.  Du- 
perron.  Sa  modeftie  &:  fon  défintérelfcment 


(a)  Comme  je  n’ai  pu  me  procurer  les  dépêches  de 
M.  de  Villerov  , je  ne  fçais  fi  M.  Doflat  ne  fur  pas 
chargé  de  propofer  cette  proteétion  au  Cardinal  Aldo- 
brandin , ou  s’il  le  fut  feulement  de  le  confulter  fut  le 
choix  que  le  Roi  pourroit  faire  d’un  autre  Cardinal, 
s’il  ôtoit  cette  place  au  Cardinal  de  Joyeufe.  La  ré- 
ponfe  de  M.  d’Oflat  à M.  de  Villeroy  fur  cet  objet , eft 
trop  obfcure  pour  qu’on  ofe  rien  aflurer  ; mais  il  eft 
certain  qu’on  voit  par  cette  lettre , que  l’un  ou  l’3Utre 
fut  propofé  au  neveu  de  Clément  VIII.  Si  cependant  on 
pouvoit  adopter  un  fentinient  dans  cette  occafion  ; on 
feroit  porté  à croire  que  le  Roi  avoit  jetté  les  yeux 
fur  le  Cardinal  Aldobrandin , pour  la  proteftion  de 
France , ce  dernier  craignoit  peut-être  de  déplaire  au 
Pape  en  l'acceptant , ou  bien  il  vouloir  confervcr  fa  fa- 
veur pour  le  Duc  de  Savoyc,  dont  il  foutenoit  les  inté- 
rêts , comme  il  le  prouva  dans  la  fuite. 
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lui  firent  dans  cette  occafion  oublier  Tes  pro- 
pres intérêts,  pour  ne  s occuper  que  de  ceux 
de  l’Evêque  d’Evreux.  Il  écrivit  donc  une  fé- 
condé lettre  au  Roi  , pour  le  fupplier  dans 
les  termes  les  plus  touchans  8c  les  plus  per- 
fuafifs  , d’accorder  fa  prote&ion  à ce  Prélat, 
en  demandant  pour  lui  au  Pape  , le  Chapeau 
de  Cardinal  à la  première  promotion  qui 
devoit  fe  faire  incclfamment  [69 J.  11  fit  à cette 
occafion  1 éloge  des  talens , du  zèle  8c  de  la 
fermeté  avec  laquelle  M.  l’Evêque  d’Evreux 
s’étoit  conduit  dans  l’affaire  de  l’abfolution 
de  S.  M.  & pour  achever  de  déterminer  Hen- 
ri IV  , à demander  cette  faveur  à Clément 
VIII , il  chercha  à y intéreffer  fa  gloire,  en 
lui  représentant  quelle  feroit  un  nouveau  ga- 
ge de  fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège , 8c 
une  preuve  de  la  joie  qu’en  reffentoit  le  Pa- 
pe , s’il  décoroit  de  la  plus  grande  dignité 
qu’il  pût  accorder  , celui  qui  en  avoit  été 
l’inftrument.  M.  d’Offat  termina  cette  lettre, 
en  difant  au  Roi , que  s’il  avoit  été  alfez  heu- 
reux pour  que  le  fuccês  eût  répondu  à fon 
zèle,  dans  la  négociation  dont  il  avoit  daigné 
l’honorcr , 8c  que  ce  fuccês  lui  eût  mérité 
quelque  bienveillance  de  fa  part , il  ofoit  lui 
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en  demander  une  preuve  , en  accordant  à M. 
Duperron  une  grâce  qu’il  avoit  fi  bien  mé- 
ritée. 

M.  dOffat ^délirant  vivement  que  l’Evêque  ijpji 
d’Evreux  pût  obtenir  la  recommandation  de 
S.  M.  auprès  du  Pape  , écrivit  par  le  même 
ordinaire  à M.  de  Villeroy  , pour  l’engager 
à folliciter  le  Roi  , d’écrire  au  plutôt  à Clé- 
ment Vlll  &:  au  Cardinal  Aldobrandin  , pour 
demander  le  Chapeau  en  faveur  de  M.  Du- 
perron. 11  preflbit  d’autant  plus  M.  de  Vil- 
leroi  fur  cet  objet , qu'il  craignoit  , que  fi 
l’Evêque  d’Evreux  n etoit  pas  nommé  à la 
promotion  prochaine , cette  affaire  ne  fût  re- 
culée pour  long-temps  , & que  peut  être  mê- 
me elle  n’eût  pas  lieu  5 lorfque  ce  Prélat  fe- 
roit  parti  de  Rome. 

MM.  Duperron  & d’Offat  obtinrent  enfin 
l’expédition  de  la  Bulle  de  l’abfolution  du 
Roi.  Ce  fut  M.  d’Elbcne , qui  fut  charge  de 
la  porter  à S.  M.  Il  partit  de  Rome  le  7 No- 
vembre. M.  d’Oflat  eut  d’autant  plus  de  pei- 
ne à obtenir  cette  expédition  , que  le  Pape 
ni  fes  neveux  n’avoient  point  encore  reçu  de 
lettre  du  Roi  fur  Ion  abfolution , &■  qu’ils 
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étoient  furs  cependant  qu’il  en  avoit  été  ins- 
truit dès  le  premier  Oétobre. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  toujours  animés 
contre  Henri  IV , dont  la  h#ine  s’étoit  en- 
core irritée  par  la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  S.  Siège  , faifirent  cette  occafion  avec 
empreffement  pour  déclamer  contre  le  Roi , 
& chercher  à aigrir  le  Pape  contre  lui  ; mais 
les  foins  & la  vigilance  de  M.  d’Offat,  dé- 
truifirent  les  mauvaifes  impreflions  qu’ils 
vouloient  donner  à Clément  VIII  fur  la  con- 
duite d’Henri  IV,  &r  S.  S.  ne  perdit  point  la 
bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  ce 
Prince. 

Le  Pape  reçut  enfin  la  lettre  du  Roi , qu’on 
attendoit  depuis  long  temps.  Elle  étoit  con- 
çue dans  les  termes  les  plus  touchans,  & les 
plus  remplis  d#s  témoignages  de  reconnoif- 
fance  & d’attachement.  S.  S.  en  fut  très-fa- 
tisfaite,  & aflfembla  un  Confiftoire  pour  en 
faire  la  leéture  aux  Cardinaux  ; ils  en  furent 
aufli  contens  que  Clément  VIII , & cette 
lettre  répandit  autant  de  joie  dans  Rome  , 
qu’elle  jetta  de  confufion  parmi  les  Efpa- 
gnols , parce  qu’elje  démentoit  les  faux  bruits 
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qu’ils  avoient  répandus  contre  Henri  IV. 

Le  Roi  écrivit  aufli  à tous  les  Cardinaux 
pour  les  remercier  des  marques  d’aftection 
qu’ils  lui  avoient  données  dans  l'affaire  de  Ton 
abfolution.  Les  louanges  du  Roi  retentifloient 
par-tout  ; mais  ce  qui  fit  le  plus  de  fenla- 
tion , & perfuada  davantage  le  Pape  de  la 
fincérité  de  la  convcrfion  du  Roi , fut  d’ap- 
prendre que  S.  M.  avoit  retiré  le  Prince  de 
Condé  des  mains  des  Hérétiques,  pour  le  faire 
élever  dans  la  religion  Catholique  (a). 

Clément  VIH  voulant  prouver  au  Roi  qu’il 
lui  rendoit  tous  les  droits  que  fa  réconcilia- 
tion avec  le  S.  Siège  lui  avoit  mérites , pro- 
pofa  lui-même  en  Confiftoire  de  pourvoir  M. 
Duperron  de  l’Evêché  d’Evreux,,  auquel  S. 
M.  l’avoit  nommé  il  y avoit  déjà  quelque 
temps.  Il  fe  fervit  dans  cette  occafion  des  ter- 
mes les  plus  flatteurs  pour  Henri  IV,  & pour 
M.  Duperron.  Tous  les  Cardinaux  applaudi- 


(a)  Le  Roi  donna  pour  gouverneur  à ce  jeune  Prince , 
M.  le  Marquis  de  Pifani , Nicolas  le  Fevrc  pour  Pré- 
cepteur , & MM.  de  Harlai  & Auguftin  de  Thou  , pour 
avoir  infpeftion  fur  fon  éducation.  Il  fit  fon  abjura- 
tion au  commencement  de  l'année 
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rent  à la  propofition  du  Pape,  &r  donnèrent 
leur  voix  unanimement  à l’Evêque  d’Evreux, 
S.  S.  lui  remit  auffi  tous  le  droits  qui  étoient 
dûs  au  St.  Siège  pour  les  provilions.  Il  fut 
confacré  dans  l’Eglife  de  S.  Louis , le  jour  de 
S.  Jean  l’Evangélille  , par  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , ce  Prélat  fut  affilié  dans  cette  cé- 
rémonie par  l’Archevêque  d’Embrun  &c  l’Evê- 
que de  Lifieux. 

Le  Pape  non  content  d'avoir  donné  au  Roi 
cette  preuve  de  bienveillance,  remit  au  mois 
de  Juin  de  l’année  fuivante , la  promotion 
qu’il  devoit  faire  aux  quatre  temps  du  mois 
de  Décembre.  Ce  retard  avoit  pour  objet  de 
ne  pas  faire  cette  promotion  fans  y compren- 
dre quelques  Prélats  que  Sa  Majefté  pourrait 
lui  recommander  , & Clément  VIII  étoit  bien 
aife  de  lui  donner  par  ce  délai  le  temps  de 
faire  un  choix  , qui  deviendrait  le  fien  , des 
qu’Henri  IV  lui  auroit  fait  part  de  fes  inten- 
tions (a). 


(a)  Il  eft  probable  que  ce  fut  une  défaite  adroite 
que  donna  Clément  VIII  à M.  d’Oflat , pour  retarder 
la  promotion  des  Cardinaux  qu’il  avoit  annoncée  , ne 
voulant  pas  lui  dire  fa  véritable  raifon  ; peut-  être  aufli 
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Clément  VIII  n’étoit  pas  encore  décidé  fur 
le  Légat  qu’il  devoit  envoyer  en  France  , 
quoiqu’il  le  fût  de  ne  pas  différer  Ion  départ 
dés  qu’il  l’auroit  nommé  ; mais  M.  d’Offat 
le  pria  de  la  part  du  Roi , de  retarder  fa 
nomination  jufqu’à  ce  que  M.  d’Evreux 
fût  de  retour  en  France.  Le  refus  d’Henri  IV, 
dans  cette  occafion  ne  pouvoir  être  que  très- 
agréable  au  Pape  , puifqu’il  n’avoit  d’autre 
motif  que  celui  de  régler  avec  M.  Duper- 
ron  tout  ce  qu’il  étoir  à propos  de  faire  pour 
rétablir  l’ordre  dans  les  matières  eccléfiafti- 
ques , afin  que  le  Légat  trouvât  toutes  chofes 
dans  l’état  que  S.  S.  pouvoit  défirer.  Auffi 
Clément  VIII,  fut-il  très-touché  de  cette  at- 
tention de  S.  M.  & confentit  avec  plaifir  à 
la  demande  de  M.  d’Offat. 

Le  Pape  attendoit  cependant  avec  impa- 
tience , que  le  Roi  envoyât  une  perfonne  de 


lui  en  furvint-il  de  nouvelles  qui  changèrent  la  difpo- 
fition  où  il  étoit  alors  de  faire  des  Cardinaux  du  choix 
d'Henri  IV,  ce  qu’il  y de  certain,  c’eft  qu’il  ne  nom- 
ma aucun  de  ceux  que  le  Roi  lui  avoit  recommandés 
jufqu’à  la  promotiou  de  lyyÿ,  qu’il  donna  le  Cha- 
peau à M,  d'Oflàt  & à M,  de  Sourdis, 
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confidération  pour  lui  prêter  l’obédience  com- 
me il  eft  d ufage.  Il  auroit  fouhaité  que  S.  ! 

M.  eût  rempli  ce  devoir  avant  que  de  faire  i 

partir  fou  Légat  pour  la  France.  Le  délir  qu’il 
avoit  néanmoins  d’avoir  un  Ambaifadeur  en 
cette  Cour , lui  fit  furmonter  la  répugnance  f 

qu  il  fentoit  à faire  les  premières  démarches.  t 

11  avoit  en  effet,  plus  d’un  motif,  celui  de  t 

conftatcr  la  réconciliation  d’Henri  IV  avec  le  i 

S.  Siège  , d’être  mieux  inftruit  de  la  condui-  j 

te  de  ce  Prince  , & plus  à portée  de  veiller  j 

aux  intérêts  Sc  au  maintien  de  la  religion  £ 

Catholique  dans  ce  Royaume.  Mais  ce  qui  . 

l’intéreffoit  probablement  davantage  , cetoit  [[ 

l’efpoir  d’obtenir  par  le  moyen  de  Ion  Légat , cj 

une  forme  de  ratification  plus  étendue 
plus  avantagcufe  que  celle  qui  avoit  été  con-  ([ 
venue  avec  MM.  Dupcrron  &:  d’Offat.  Il  pro- 
pofà  au  Confiffoire  le  CaVdinal  de  Floren-  p 

ce  [70] , & le  nomma  pour  la  légation  de  j.. 

France , le  10  de  Mai.  11  lui  donna  enfuite  j 

la  croix,  &:  le  lendemain  le  Légat  partit  pour  , 

Paris.  j 

Le  Pape  en  nommant  Alexandre  de  Mé-  ( 
dicis  pour  la  légation  de  France , nomma  en 
même  temps  pour  Nonce  auprès  de  S.  M. 

l’Evêque 


Digitized  by  Google 


[ *75  1 

l’Evêque  de  Mantoue  [71]  cette  nomination 
déplut  fort  à M.  d’Oflat , parce  qu’on  lui 
aflura  que  ce  Prélat  avoit  été  Page  du  Roi 
d’Efpagne  , qu’ayant  embrafle  depuis  l’état 
Eccléfiaftique  , Philippe  II  lui  avoit  donné 
l’Evêché  de  Cefalu  en  Sicile.  Que  le  Pape 
lui  avoit  accordé  enfuité  l’Evêché  de  Parme, 
fçachant  que  les  Efpagnols  avoient  beaucoup 
de  confiance  en  lui , que  fon  frère  avoit 
été  long-temps  au  fervice  d’Efpagne' , &:  qu’il 
ctoit  encore  maintenant  à celui  de  l’Empe-  1 
reur.  Tant  de  motifs  d’attachement  de  la 
part  de  l’Evêque  de  Mantoue  pour  Philippe , 

II  , faifoient  craindre  à M.  d’Oflat , qu’il  ne 
cherchât  à favorifer  les  vues  du  Roi  d’Efpa- 
gne , au  préjudice  des  intérêts  d’Henri  IV, 
il  fit  part  de  fes  inquiétudes  au  G.  Tolet* 
Ce  dernier  le  raflura , en  lui  difant  que  ce 
Prélat  étoit  incapable  de  trahir  le  Roi , qu’il 
étoit  plein  de  vertu,  & plus  attaché  à Clé- 
ment VIII , qu’à  Philippe  II  -,  qu’il  avoit  reçu 
beaucoup  de  bienfaits  de  S.  S. , en  atten- 
doit  encore  ; que  le  Pape  ne  l’avoit  choifi 
qu’après  une  mûre  délibération  , & par  la 
connoiflTance  qu’il  avoit  de  fa  probité  & des 
autres  qualités  qui  le  rendoient  plus  capable 
Tow.  I,  S 
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qu’aucun  autre  de  l’importante  ambaflade  dont 
il  le  chargeoit;  qu’on  l’avoit  auffi  préféré  à 
caufe  de  fa  haute  naiflfance  ; que  fa  liaifon 
d’ailleurs  de  parenté  & d’amitié  avec  le  Duc 
de  Mantoue  & plufieurs  Seigneurs  François 
dévoient  le  mettre  à l’abri  de  tout  foup- 
çon.  Le  C.  Tolet  ajouta , qu’il  étoit  encore  à 
propos  de  confidérer  que  l’attachement , que 
le  Pape  avoit  pour  lui , l’engageroit  fixe- 
ment à lui  donner  le  Chapeau  avant  peu  ; 
que  fi  le  Roi  le  refufoit  pour  Nonce,  il  pour- 
rait ne  pas  oublier  cette  offenfe,  & chercher 
à s’en  venger  dans  la  fuite  ; au  lieu  qu’en 
l’acceptant , le  Roi  pourrait  fe  l’attacher  &: 
s’en  faire  un  appui , & un  défenfeur  dans  le 
Sacré  Collège. 

Le  C.  Aldobrandin  fans  entrer  dans  un 
auffi  grand  détail  fur  l’Evêqué  de  Mantoue , 
& fur  les  raifons  qui  dévoient  engager  Hen- 
ri IV  à l’accepter  pour  Nonce  , en  fit  les 
mêmes  éloges  à M.  d’Olfat,  que  leC.  Tolet. 
La  conduite  de  ce  Prélat  ne  juftifia  que  trop 
dans  la  fuite  les  craintes  de  M.  d’Oflat , 8c 
le  refus  qu’il  aurait  déliré  qu’on  fit  en  Fran- 
ce de  l’Evêque  de  Mantoue  ; mais  le  Roi  ne 
s’étant  point  oppofé  au  choix  que  le  Pape  en 
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avoit  fait  pour  la  nonciature  de  France , il 
partit  avec  le  Légat. 

Comme  le  Pape  avoit  donné  des  pouvoirs 
fort  étendus  à fon  Légat , en  l’envoyant  en 
France  , &:  qu’il  l’avoit  chargé  fur-tout  de 
remédier  au  défordre  que  les  troubles  de  la 
France  avoicnt  apportés  dans  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiqucs , M.  de  Villeroy  craignoit  qu’il  ne 
s’acquitât  de  cette  fon&ion  avec  beaucoup  de 
févérité.  En  effet  il  pouvoit  en  rcfulter  des  i 
inconvéniens , auxquels  il  étoit  difficile  de 
parer , principalement  vis-à-vis  des  Parlc- 
mens  (a).  Car  il  étoit  probable  que  ces  Cours 
ne  fc  préteroient  pas  volontiers  aux  change- 
mens  qu’exigeroit  le  Légat,  pour  réformer 
les  abus,  &c  remettre  la  difeipline  Eccléfiaf- 
tique  dans  toute  fa  vigueur  ; mais  M.  d'Oflat 
ralfura  M.  de  Villeroy,  &c  lui  manda  qu’en 
propofant  au  Légat  de  confirmer  par  une  Bul- 
le générale  les  collations , provifions  &:  autres 


(a)  Le  Pape  s’étoit  déjà  plaint  d’un  Arrêt  que  le  Par- 
lement avoit  rendu  le  zj  Juin  de  cette  année  , par  le- 
quel il  défendoit  de  confirmer  les  provifions  obtenues 
en  Cour  de  Rome,  depuis  les  défenfes  qu’il  avoit  fai- 
tes de  s'y  pourvoir. 
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difpofitions  relatives  aux  bénéfices , faites  en 
vertu  des  Arrêts  des  Cours  de  Parlement  & 
du  Grand  Confcil , on  pourroit  l’obtenir  en 
s’engageant  à maintenir  conftamment  l’ordre 
que  le  Légat  propoferoit  de  rétablir  dans 
l’Eglife  de  France.  M.  d’Olïàt  penfoit , avec 
rai  Ton  , qu’on  remédieroit  par  ce  moyen  à 
toutes  les  difeuffions  & toutes  les  difficultés 
que  prévoyoit  M.  de  Villeroy. 

M.  d’Oflat  qui  craignoit  que  le  Légat  n’exi- 
geât du  Roi,  pour  ratifier  fon  abfolution , des 
formalités  que  lés  Procureurs  avoient  refu- 
fées  au  Pape  , & qui  netoient  point  inférées 
dans  les  conditions  de  l’abfolution  , rappella 
ces  conditions  à M.  de  Villeroy,  & lui  man- 
da » que  pour  fatisfaire  à l’article  de  la  rati- 
» fication , il  fuffifoit  que  S.  M.  prît  en  mains 
« les  lettres  patentes  de  fa  ratification , expé- 
» diées  en  la  façon  portée  par  les  Mémoires 
« qu’il  lui  avoit  envoyés  avec  ladite  Bulle  , 
» & dit  audit  fieur  Légat , qu’il  a ratifié  &:  ap- 
» prouvé  , ratifie  & approuve  tout  ce  qui  a été 
»»  fait  à Rome  par  fes  Procureurs,  au  fait  de  fou 
« abfolution , & a fait  expédier  les  lettres  pa- 
« tentes  de  fa  ratification  en  forme  probante  , 
» & authentique,  lefquellcs  il  lui  baille  &:  con- 
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» ligne , le  priant  de  les  envoyer  à N.  S.  P. 

M.  d’Oflat  ajoutoit , que  fi  le  Légat  faifoit 
des  difficultés  pour  s’en  tenir  à cette  formule  , 
quelque  conforme  qu’elle  fût  aux  conditions 
convenues , le  Roi  pourrait  le  fatisfaire  fans 
inconvénient , en  faifant  lire  *»  en  la  préfence 
ï>  du  Légat , lefdites  lettres  Patentes  de  fa  rati- 
» fication,  ou  par  un  des  Prélats  de  fa  Cour, 
» ou  par  tel  autre  qu’on  avifcroit , &:  fui- 
» vant  les  termes  de  l’article  de  la  ratifica- 
»j  tion , dire , que  S.  M.  bien  avertie  & bien 
».>  informée  de  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome 
» fur  le  fait  de  fon  abfolution , & en  ayant 
« vu  & confidéré  tous  les  aéles , a ratifié  & 
« approuvé  , ratifie  & approuve  l’abjuration. 
« & déteftation  des  Héréfies  & erreurs , & 
» la  profeffion  de  foi  Catholique , & toutes 
>ï  chacune  les  autres  chofes , faites  &:  pro- 
» mifes  en  fon  nom  par  tel  & tel , fes  Pro- 
« cureursau  fait  de  fon  abfolution  le  17  Sep- 
» tembre  dernier  , tk  a accepté  & reçu  , ac- 
» cepte  &■  reçoit  les  mandemens  & péniten- 
»»  ce  à S.  M.  enjointes  par  S.  S. , de  laquelle 
» fienne  ratification  &:  approbation  , & ac- 
» ccptation  S.  M.  a fait  expédier  fes  lettres 
» Patentes  en  forme  probante  & authenti- 

S iij 


Digitized  by  Google 


[*7«] 

» que , qu’elle  baille  & configne  à M.  le 
30  Légat  pour  les  envoyer  à N.  S.  P.  & au  S. 
» Siège  Apoftolique  ; &:  fera  bon  que  des  di- 
» tes  lettres  Patentes  on  prenne  un  reçu  du- 
j»  dit  Légat , ou  qu’il  foit  retenu  aéfe  de  la- 
33  ladite  consignation  par  devant  Notaire  &c 
33  témoins. 

Comme  M.  d’Offat  venoit  d’ccrire  à M.  de 
Villeroy  ce  que  je  viens  de  rapporter,  il  re- 
çut une  lettre  du  Roi , qui  lui  marquoit  que 
M.  d’Elbcne  étoit  parti  pour  apporter  au  Pa- 
pe l’aéte  de  ratification  que  S.  S.  attendoit. 
Cette  nouvelle  déplut  fort  à M.  d'Ofiat  , 
parce  qu’il  craignit  que  malgré  cette  ratifi- 
cation , le  Légat  n’en  exigeât  une  nouvelle 
dans  d’autres  termes  que  celle  que  S.  M. 
avoit  envoyée.  Cette  circonftance  ne  le  fit 
cependant  pas  changer  de  fentiment , &r  fon 
avis  fut  toujours  que  le  Roi  fe  prêtât  au  dé- 
fit du  Légat  fur  cet  objet , & renouvellât 
la  ratification,  au  cas  qu’il  la  demandât , pour- 
vu quelle  fût  dans  la  forme  qu’il  avoit  ex- 
pofée  à M.  de  Villeroy. 

Pendant  l’intervalle  du  temps  que  la  lettre 
du  Roi  fut  à parvenir  à M.  d’Ofiat , S.  M. 
voulant  donner  au  Cardinal  de  Florence , des 
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marques  de  confidération  & d’attachement  , 
changea  de  deffein  fur  la  commiflïon  dont  il 
venoit  de  charger  M.  d’Elbenne  pour  Rome , 
Sc  l’envoya  au-devant  du  Légat.  II  le  man- 
da au  Pape,  en  lui  faifant  des  excu Tes  d’avoir 
tardé  aufïï  long-temps  à lui  écrire  pour  le 
remercier  de  la  Bulle  d’abfolution  , que  S.  S. 
lui  avoit  envoyée.  Il  l’afluroit  en  même-temps 
qu’il  ne  tarderoit  pas  à faire  partir  celui  qui 
devoit  lui  prêter  l’obédience  en  fon  nom  , &: 
lui  porter  l’aâe  de  ratification  dont  devoit 
être  chargé  M.  d’Elbenne. 

Ce  fut  M.  d’Offat  qui  remit  cette  lettre  à 
S.  S.  dont  elle  parut  très-fatisfaite.  Le  Pape 
lui  promit  même  qu’il  la*feroit  lire  au  pre- 
mier Confiftoire.  En  effet,  il  en  tint  un  peu 
de  jours  après , & l’on  y fit  la  leéture  de 
cette  lettre  , qui  fut  généralement  applaudie. 
Tout  le  Sacré  Collège  s’étendit  en  louanges 
fur  la  gloire , la  générofité  &:  la  franchife 
d’Henri  IV , & principalement  fur  fon  atta- 
chement au  S.  Siège. 

Le  Roi  écrivit  par  le  même  ordinaire  aux 
neveux  du  Pape  , &:  au  Cardinal  Tolet,  pour 
leur  faire  les  mêmes  exeufes.  Le  Cardinal 
Aldobrandin  en  fut  d’autant  plus  fatisfait  , 

Siv 
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que  le  retard  de  ces  lettres  faifoit  dire  aux 
Efpagnols , &:  à tous  ceux  qui  avoient  été  con- 
traires à l’abfolution  d’Henri  IV  , que  ce  Prin-^ 
ce  n’en  faifoit  aucun  cas  comme  ils  l’avoient 
prédit  à S.  S. , &c  qu’il  le  prouvoit  bien  , en 
témoignant  auffi  peu  d’empreflement  de  re- 
mercier le  Pape  du  bienfait  qu’il  lui  avoit 
accordé. 

Le  Pape  attendoit  avec  impatience  des  nou- 
velles de  l’arrivée  de  fon  Légat  en  France  , 
pour  fçavoir  fi  le  Roi  avoit  confenti  à fe 
conformer  à ce  qu’il  fouhaitoit,  relative- 
ment à l’aéte1  de  ratification  de  fon  abfolu- 
tion  ; mais  les  lettres  qu’il  reçut  du  Cardinal 
de  Florence , étant* fort  contraires  à fes  defirs , 
il  envoya  chercher  M.  d’Offat  j il  fe  plaignit 
à lui  de  ce  qu’ayant  remis  à fon  Légat  avant 
fon  départ  la  forme  dans  laquelle  devoit  être 
la  ratification  de  l’abfolution  du  Roi , dont 
il  lui  dit  la  teneur  [7  2 J , on  lui  avoit  refufé 
de  s’y  conformer , &:  qu’il  avoit  d’autant  plus 
de  fujet  d’en  être  affligé,  qu’on  avoit  dit  au 
Cardinal  de  Florence , que  c’étoit  par  l’avis  de 
M.  d’Oflat;  qu’il  étoit  bien  trifte  pour  lui  que 
dans  le  moment  qu’il  efpéroit  recevoir  cette 
ratification , on  lui  fit  un  refus , auquel  il 
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avoic  fi  peu  fujet  de  s’attendre , & qu’il  fe- 
roit  au  défefpoir  que  les  Efpagnols  en  fil  fient 
inftruits. 

M.  d’Oflat  lui  témoigna  le  regret  qu’il  ref- 
fentoit  de  ce  que  S.  S.  n’avoit  pas  encore  re- 
çu la  ratification  du  Roi,  &:  l’aflura  que  ce 
n’étoit  point  la  faute  de  S.  M.  puifqu’il  étoit 
fûr  que  les  lettres  Patentes  en  étoient  dref- 
fées , il  y avoit  plus  de  quatre  mois , & que 
M.  d’Elbenne  avoit  été  chargé  de  les  lui  ap- 
porter , comme  le  Roi  l’avoit  mandé  à S.  S.  ; 
mais  qu’il  n’étoit  point  furpris  que  S.  M. 
ainfi  que  fon  confeil , euflent  refufé  ce  que 
S.  S.  exigeoit , puifqu’il  avoit  été  convenu 
dans  le  temps  qu’on  traitoit  de  l’abfolution 
d’Henri  IV , que  l’abjuratiîm  ne  feroit  point 
inférée  dans  la  ratification  , & qu’on  avoit 
refufé  de  même  , que  le  Roi  fit  une  nou- 
velle abjuration  entre  les  mains  du  Légat , 
l’ayant  déjà  faite  à St.  Denis  ; qu’au  refte  , il 
étoit  certain  que  S.  M.  ne  fe  refuferoit  point  à 
ce  que  délirerait  S.  S. , pourvu  qu’on  fe  con- 
tentât de  la  fubftance  des  chofes  fans  exiger 
des  formalités  inutiles  ; qu’il  penfoit  que  S. 
S.  ne  devoit  pas  en  demander  davantage , &: 
qu’il  ne  craignûit  point  de  lui  avouer  , qu’il 
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avoit  fait  part  au  Roi  de  fes  fentimens  fur 
ce  point. 

Clément  VIII  parut  fatisfait  de  ces  raifons , 
&•  loin  d’ctre  ofFcnfé  de  la  franchife  & de  la 
fermeté  de  M.  d’Offat,  il  lui  dit  que  , pour 
lui  prouver  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui,  il 
le  chargeoit  de  dreffer  lui  même  la  forme  de 
la  ratification  d’Henri  IV.  M.  d’Oflfat  accepta 
cette  commiffion , en  ajoutant  feulement , qu’il 
ne  pouvoir  donner  ce  modèle  que  fous  la 
forme  d’avis , fes  pouvoirs  étant  expirés , & 
n’ayant  plus  l’Evêque  d’Evreux , qui  avoit 
été  chargé  ainfi  que  lui , de  la  procuration 
du  Roi  pour  l’abfolution  de  ce  Prince. 

Pour  fe  conformer  aux  volontés  du  Pape , 
M.  d’Ofïat  tranfenvit  l’article  de  la  ratifica- 
tion inférée  dans  la  Bulle  d’abfolution  , & 
les  claufes  effentielles  à cette  ratification..  Il 
porta  au  Cardinal  Aldobrandin  , le  projet  de 
l’ade  , & lui  dit  qu’il  croyoit  que  cette  for- 
me de  ratification  devoit  fuffire  pour  fatisfai- 
re  le  Pape , fans  que  les  droits  de  la  Ma- 
jefté  royale  puffent  y être  intérefles. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  fit  part  de  cet 
aéte  à fon  oncle , ils  y firent  quelques  chan- 
gemens,  parce  que  Clément  Vlll  vouloit  que 
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le  Roi  approuvât  expreffément  le  décret  & la 
Bulle  d’abfolution..  Ils  communiquèrent  ces 
changemens  à M.  d’Offat,  & cette  innova- 
tion ne  lui  paroiflant  d’aucune  conféquence, 
il  y confentit.  Il  fit  réflexion , en  effet , que  fi 
le  Pape  prétendoit  avoir  annullé  par  fon  dé- 
cret l’abfolution  que  S.  M.  avoit  reçue  à St. 
Denis,  le  Roi  de  fon  côté  pourrait  foutenir 
que  le  même  décret  avoit  validé  cette  abfo- 
lution  , puifque  S.  S.  ayoit  approuvé  tous  les 
a&es  de  religion  faits  par  Henri  IV,  depuis 
qu’il  I’avoit  reçue.  M.  d’Offat  envoya  donc 
ce  projet  de  ratification  à M.  de  Villeroy , 
& lui  fit  part  des  raifons  qui  l’avoient  enga- 
gé à ne  pas  s’y  oppofer. 

A peine  fa  dépêche  étoit-elle  partie  , que 
le  bruit  courut  dans  Rome,  qu’on  s’étoit  dé- 
terminé en  France  à céder  aux  inftances  du 
Légat.  M.  d’Oflat  apprit  donc  avec  beaucoup 
de  douleur,  que  le  Roi  avoit  non-feulement 
approuvé  dans  l’a&e  de  ratification  le  décret 
de  la  Bulle  d’abfolution  ; mais  qu’il  avoit 
fouffert  qu’on  y inférât  cette  piece  en  en- 
tier. On  affuroit  même  que  le  Légat  avoit 
obtenu  que  le  procès-verbal  de  l’inquifition  , 
dans  lequel  fe  trouvoient  décrites  les  céré- 
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monies  que  plufieurs  perfonnes  ( quoique  à 
tort),  regardoient  comme  très  - humiliantes 
pour  le  Roi , y fût  tranfcrit  mot  à mot.  Le  Pape 
confirma  à M.  d’Oflat  cette  nouvelle  fi  propre 
à lui  déplaire  -,  cependant  il  fut  aflez  maître 
de  lui  pour  n’en  rien  témoigner  à Clément 
VIII.  Il  faifit  même  cette  occalion  pour  faire 
valoir  à S.  S.  la  fou  million  du  Roi  , & le 
défir  qu’il  avoit  de  fe  conformer  à fa  vo- 
lonté en  toutes  chofes. 

M.  d’Oflat  qui  s’étoit  flatté  que  le  procès- 
verbal  de  1 Inquifition  ne  verroit  pas  le  jour , 
fut  d’autant  plus  affligé  lorfqu’il  apprit  cet 
excès  de  complaifance , ou  plutôt  de  foiblef- 
fe  de  la  part  des  Miniftrcs  du  Roi , que  par  ' 
le  projet  qu’il  avoit  envoyé  à M.  de  Villeroy 
par  ordre  du  Pape  , il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  diftraire  de  l’aète  de  la  ratification  , les 
articles  qui  pouvoient  renouveller  des  raille- 
ries aufli  déplacées  qu’injurieufes  à la  Ma- 
jefté  royale. 

M.  d’Oflat , malgré  fon  refpeéfc  &:  fon  at- 
tachement pour  M.  de  Villeroy , ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  faire  des  cfpcces  de  reproches 
fur  fa  condcfcendance  , & lui  rappella  en 
même  temps  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , lorl- 
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qu’il  avoit  été  queftion  de  rédiger  les  condi- 
tions de  l’abfolution  ; mais  ce  qui  l’affedoit 
le  plus , étoit  qu’on  eût  inféré  dans  la  ratifi- 
cation le  procès-verbal  de  l’Inquifition  ( qu’on 
appelloit  à Rome  ïinftrumtnt  ) , parce  que  ce 
proces-verbal  paroiffoit  prouver  que  l’abfolu- 
tion  du  Roi  avoit  été  prononcée  par  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition , ce  qui  n’étoit  pas  vrai, 
MM.  Duperron  & d’Oflat  s’y  étant  oppofés , 
& ayant  obtenu  que  ce  fût  le  Pape  feul  qui 
donnât  l’abfolution.  Aufli  furent-ils  fort  fur- 
pris,  lorfqu’on  leur  montra  ce  procès-verbal 
fi  peu  conforme  à ce  qui  s’étoit  paffé  ; mais 
comme  ils  obtinrent  la  Bulle  telle  qu’ils  la 
défiroient,  ils  ne  contefterent  point  fur  une 
piece  qui  devoit  refter  à Rome , & n’en  re- 
mirent point  la  Copie  à M.  d’El benne  , lorf- 
qu’il  fut  chargé  de  porter  au  Roi  Fade  de 
l’abfolution  , croyant  qu’il  fuffiroit  que  l’Evê- 
que d’Evreux  l’emportât , lorfqu’il  retourne- 
roit  en  France. 

M.  deVilieroy  s’étoit  plaint,  avecraifon, 
de  ce  que  le  Pape  n’avoit  pas  communiqué 
à M.  d’Offat  le  projet  de  ratification  qu’il 
avoit  donné  au  Légat  avant  fon  départ  pour 
la  France  -,  mais  Clément  VIII  n 'avoit  eu  gar- 
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de  d’en  faire  part  à M.  d’Oflat , parce  que 
ce  projet  étoit  contraire  aux  conventions  qu’il 
avoit  faites  avec  lui  & avec  M.  Duperron  -, 
ainfi  il  n’étoit  pas  probable  que  M.  d’Oflat 
l’approuvât.  Le  (ilence  que  Clément  VIII  avoit 
gardé  fur  ce  fujet  , étoit  donc  un  trait  de  po- 
litique. Il  fe  flatta  que  le  Cardinal  de  Floren- 
ce obtiendroit  peut-être  des  Miniftres  du  Roi , 
ce  qu’il  n’auroit  jamais  obtenu  de  M.  d’Of- 
fat  j mais  fes  efpérances  furent  trompées  en 
partie  , & fur  l’objet  le  plus  important  pour 
la  Cour  de  Rome.  Cette  heureule  iffiie  pour 
la  gloire  du  Roi , n’empêche  pourtant  pas  qu’on 
ne  foit  furpris  , d’après  l’idée  qu’on  doit  fe 
former  de  M.  d’Offat , par  la  (impie  le&urc 
de  fes  lettres  , qu’il  n’ait  pas  prévu  les  fub- 
tilités  de  la  Cour  de  Rome , qu’elle  in- 
terpréterait à fon  avantage  tout  ce  qui  pour- 
rait en  être  fufceptible > parconféquent  il  au- 
rait dû  employer  toute  la  fagacité  de  fon 
efprit  à mettre  des  entraves  aux  entreprifes 
de  cette  Cour  , en  fpécifiant  plus  exacte- 
ment dans  l’article  des  conditions , concer- 
nant la  ratification , la  forme  prëcife  de  cet- 
te ratification , en  la  limitant  même  de  ma- 
niéré , que  le  Légat  ne  pût  rien  exiger  de 
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plus  de  S.  M.  Si  quelque  chofe  cependant  peut 
excufer  M.  d’Oflat , c’eft  la  droiture  de  (on 
cœur,  qui  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  foupçon- 
ner  que  le  Pape  & le  Sacré  Collège  euflent 
befoin  qu’on  prît  contre  eux  des  mefures  pro- 
pres à les  ofïenfer , s’ils  euflent  agi  avec  au- 
tant de  franchife  & de  bonne  foi  que  lui. 

M.  d’Oflat  attendoit  cependant  avec  gran- 
de impatience  une  lettre  de  M.  de  Viileroy, 
qui  lui  apprît  les  raifons  qui  avoient  pu  déter- 
miner le  Confeil  du  Roi  à céder  aux  inftan- 
ces  du  Légat , avant  que  de  fçavoir  ce  qui 
aurait  été  arrêté  avec  le  Pape  ; mais  il  fut 
agréablement  furpris  lorfque  M.  de  Viileroy 
lui  manda , qu’on  n’avoit  inféré  que  la  Bulle 
d’abfolution  dans  l’aéle  de  ratification.  Cette 
nouvelle  lui  caufa  autant  de  joie , que  celle 
dont  le  Pape  lui  avoit  fait  part , l’avoit  affli- 
gé. Auflï  manda- 1- il  à M.  de  Viileroy,  que 
fi  le  proces-verbal  de  ï Inquifition  eût  été  ajouté  à 
l^acle  de  ratification  , il  en  eût  porté  deuil  au  cœur 
toute  fa  vie . Clément  VIII , fans  doute , étoit 
mal  inftruit , lorfqu’il  dit  à M.  d’Oflat,  que 
le  Cardinal  de  Florence  avoit  obtenu  tout  ce 
qu’il  défiroit , ou  bien  il  fut  bien-aife , par 
une  fuite  de  cette  politique  propre  au  Sacré 
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Collège,  que  le  bruit  s’en  répandît  dans  Ro- 
me , pour  donner  une  plus  grande  idée  de 
• fon  pouvoir  à la  Cour  de  France. 
ij97.  Il  ne  reftoit  plus  à M.  d’Offat  pour  termi- 
ner toutes  les  affaires  dont  le  Roi  l’avoit  char- 
gé , relativement  à fon  abfolution  , que  de 
convenir  avec  Clément  VIII , de  la  forme 
dans  laquelle  Henri  IV  lui  prêteroit  fon  obé- 
dience, tant  pour  la  France  que  pour  la  Na- 
varre. Le  Pape  attendoit  avec  impatience  que 
le  Roi  s’acquitât  de  ce  devoir  envers  lui, 
ainfi  qu’il  le  lui  avoit  promis.  Il  étoit  très- 
furpris  qu’il  différât  fi  long-temps  à s’en  ac- 
quiter , &r  ne  vouloit  pas  recevoir  d’Ambaf- 
fadeur  de  fa  part  que  S.  M.  ne  l’eût  rempli. 
Pour  fatisfaire  S.  S.  le  Roi  fe  détermina  à 
charger  M.  de  Luxembourg  [75]  , qu’il  de- 
voit  envoyer  Ambaffadeur  à Rome  , de  ren- 
dre en  fon  nom  au  St.  Siège  cet  aéte  de  fou- 
miffion.  M.  d’Offat  fut  chargé  d’en  prévenir 
Clément  VIII.  Mais  ce  dernier  qui  avoit  pour 
M.  d’Offat  la  confiance  & l’eftime  qu’il  mé- 
ritoit  à fi  jufte  titre  , défiroit  de  convenir 
avec  lui  de  tout  ce  qui  concernoit  cette  obé- 
dience avant  l’arrivée  de  M.  de  Luxemboug 
Clément  VIII , dit  donc  à M.  d’Olfat  , que 

relativement 
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relativement  à la  France  , il  ne  pouvoit  y 
avoir  aucun  fujet  de  conteftation  ; mais  qu’il 
n’en  étoit  pas  de  même  pour  la  Navarre  ; parce 
qu’il  le  prévenoit  qu’il  ne  pouvoir  la  recevoir 
fans  qu’on  y ajoutât  que  cette  obédience  ne 
porteroit  point  de  préjudice  aux  droits  que  le  Roi 
d'Efpagne  pretendoit  avoir  fur  la  Navarre  (a)  > 

(a)  Le  Pape  Julc  II , voulant  éloigner  de  l’Italie  les 
armes  de  Louis  XII , qui  pourfuivoic  fon  droit  de  fuc- 
certion  fur  le  Milannois,  lança  contre  lui  & contre  fes 
adhérans  une  Bulle  d’excommunication.  Ferdinand  V , 
Roi  d’Éfpagnc , en  vertu  de  cette  Bulle  voulut  s'empa- 
rer de  la  Guyenne.  Jean  d’Albret , Roi  de  Navarre  , 
dont  il  falloir  traverfer  les  états  pour  faire  cette  con- 
quête, lui  refufa  un  partage.  Ferdinand  pour  le  ven- 
ger, envahit  en  iftz,  la  partie  de  fes  états  par  laquel- 
le il  devoit  palTer  pour  aller  en  Guyenne.  Jean  d'Albrec 
retiré  dans  le  Bearn  , 8c  Antoine  de  Bourbon,  qui  lui 
fucccda,  à caufe  de  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Albret, 
réclamèrent  envain  contre  cette  ufurpation.  La  violence 
&c  l’injuftice  étoient  donc  les  feuls  droits  de  la  maifon 
d’Autriche,  fur  le  royaume  de  Navarre.  C'étoit  cepen- 
dant pour  les  conferver  que  Philippe  II  exigeoit  de  Clé- 
ment VIII , qu’il  ne  reçût  la  proteftation  d’obédience 
de  la  part  d’Henri  IV , pour  le  royaume  de  Navarre , 
qu’avec  cette  réferve  , fans  préjudice  des  droits  du  Roi 
d Ef pagne.  Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou , 
article  Navarre , 8c  Antoine  de  Bourbon.  Voyez  aufli 

Tom.  I.  T 
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qu’on  l’avoit  toujours  prêtée  à Tes  prédécef- 
leurs  avec  cette  claufe  , &:  qu’il  ne  vouloir 
rien  innover  dans  ce  genre  , non  plus  que 
dans  aucun  autre.  11  ajouta  en  même-temps, 
qu’il  lui  feroit  extraire  ces  a&es , ou  qu'il 
pourroit  même  en  prendre  communication, 
s’il  le  jugeoit  à propos.  M.  d’Offat  répondit 
à S.  S.  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  fe  re- 
fulac  d’admettre  ce  que  fes  prédécefleurs  & 
lui-même  avoient  admis  , d’autant  plus  que 
cette  claufe  ne  tirait,  point  à conléquence  , 
& quelle  ne  donnoit  point  au  Roi  d’Efpagne 
le  droit  de  garder  la  Navarre  ; mais  qu’il  exa- 
minerait les  aéles  dont  S.  S.  venoic  de  lui 
parler  , puifqu’elle  vouloir  bien  le  lui  per- 
mettre , & qu’il  lui  dirait  enfuite  fon  fenti- 
ment  fur  cet  objet.  M.  d’Oflat  trouva  en  ef- 


les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat  , tom.  i , pag.  4*7  8c 
449- 

Avant  que  le  Pape  donnât  l’abfolution  a Henri  IV  , 
le  Duc  de  Selle  avoit  protefté  à S.  S.  au  nom  de  fon 
maître,  par  un  aéle  authentique,  que  tout  ce  quelle 
pourroit  faire  dans  cette  cérémonie , ne  préjudicieroit 
point  aux  droits  que  Philippe  II  avoit  fur  la  Navarre  , 
& Clément  VIII  accepta  fa  proteftatlon.  Yoyez  Herr’ 
rcta. 
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fet , dans  les  regiftres  des  aéles  du  Confiftoi- 
re  , ce  que  le  Pape  lui  avoit  avancé , & après 
y avoir  mûrement  réfléchi,  il  pen fa  qu’il  n’y 
avoit  aucun  inconvénient  que  le  Roi  prêtât 
Ton  obédience , comme  fon  pere  & fa  mere 
l’avoient  prêtée  à Pie  IV.  Ce  qui  contri- 
bua à le  confirmer  encore  dans  fon  opinion  ; 
c’efl  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’en  re- 
fufant  d’inférer  la  claufe  touchant  les  préten- 
dus droits  du  Roi  d’Efpagne,  cette  contefta- 
tion  non  feulement  n’apprît  au  public  ce  que 
beaucoup  de  gens  ignoroient  ; mais  que  Clé- 
ment VIII  ne  voulant  pas  confentir  à la  fup- 
preffion  de  cette  claufe  , ne  mît  l’affaire  en 
congrégation  ; que  dans  ce  cas , il  étoit  prefque 
certain  que  le  Roi  n’auroit  pas  l’avantage, 
& que  les  Efpagnols  fe  vanteraient  enfuite 
d’avoir  obtenu  un  jugement  contre  Henri  IV; 
que  la  difficulté,  eût  été  convenable  la  pre- 
mière fois  qu’on  avoit  demandé  de  l’inférer 
dans  l’aéle  d’obédience;  mais  que  maintenant 
il  croyoit  qu’elle  ferait  auffi  déplacée  qu’inu- 
tile. 

M.  de  Luxembourg  qu’on  attendoit  depuis 
long -temps,  arriva  enfin  à Rome  le  10  Mars. 
H remit  à M.  d’Offat  une  lettre  du  Roi , par 

Tij 
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laquelle  S.  M.  le  chargeoit  d’inftruire  Ton  Am* 
baffadeur  de  tout  ce  qu’il  croyoit  utile  à Tes 
intérêts  à la  Cour  do  Rome  , &:  de  l’aider 
de  les  confeils  dans  toutes  les  occafions  où 
il  pourroit  en  avoir  beloin.  M.  d’Oflat  lui 
fît  part  des  réflexions  qu’il  avoit  faites  tou- 
chant la  claufe  que  le  Pape  exigeoit  pour 
l’obédience  de  IaNavarre,  &:  de  ce  qu’il  avoit 
mandé  à ce  fujet  à M.  de  Villcroy.  Mais 
M.  de  Luxembourg  ne  fut  pas  de  fon  avis, 
d’autant  plus  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ordre 
fur  cet  objet.  En  conféquence , il  préfenta  un 
mémoire  à Clément  VIII , quelques  jours  après 
fon  arrivée,  par  lequel  il  le  fupplioit  de  trou- 
ver bon  que  la  claufe  relative  aux  Efpagnols, 
ne  fût  point  eomprife  dans  l’obédience  qu’il 
lui  rendrait  au  nom  du  Roi  pour  la  Navar- 
re j que  cependant  il  ne  s’oppofoit  point  aux 
proteftations  que  les  Efpagnols  pourraient  fai- 
re à cette  occafion , ni  à l’afte  que  S.  S.  vou- 
drait leur  en  donner , &c  qu’il  croyoit  que 
cette  formalité  devoit  fuffire  pour  conferver 
les  prétendus  droits  du  Roi  d’Efpagne  fur  la 
Navarre  ; que  les  deux  aétes  d’obédiençe  où 
la  claufe  fans  préjudice , &c.  avoit  été  énon- 
cée, ne  devoit  pas  fervir  de  réglé  , puifqu’el- 
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le  y avoit  été  inférée  à tort  , &:  même  fans 
l’aveu  d’Antoine , Roi  de  Navarre , ni  d’Hen- 
ri IV  lui-même  ; que  cependant , fi  ces  repré- 
fentations , quelques  juftes  qu’elles  fufFent  , 
n’étoient  pas  capables  de  perfuader  S.  S. , il 
la  fupplioit  au  moins  de  trouver  bon  qu’après 
la  claufe  touchant  les  prétentions  de  Philippe 
II , il  put  ajouter  aufli  fans  préjudice  des  droits 
de  S.  AL  très-Chrétienne  au  même  royaume  de 
Navarre  (a). 

Clément  VIII  craignant  fans  doute  que  les 
Efpagnols  fe  plaignirent  de  lui , s’il  accordoit 
à M.  de  Luxembourg  ce  qu’il  lui  demandoit 
par  fon  mémoire  , refufa  d’y  foufcrire.  M. 
de  Luxembourg  fit  part  au  Roi  de  ce  refus , 
8c  S.  M.  qui  ne  vouloit  pas  élever  de  nou- 
velles conteftations  entre  lui  8c  la  Cour  de 
Rome  , manda  à fon  Ambafladeur  de  .prêter 
au  Pape  l’obédience  du  royaume  de  Navar- 
re, comme  fon  pere  8c  lui  l’avoient  prêtée  ( b ). 


(a)  Voyez  ce  Mémoire  préfenté  au  Pape  par  M.  Je 
Luxembourg,  le  7 Avril  1597,  dans  le  x vol.  des  let- 
tres du  Cardinal  d’OlTat , pag.  449. 

(i)  Henri  IV  avoit  rempli  ce  devoir  envers  Pie  V » 
ea  1573- 

Tiij 
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Puifque  c'e(l  chofc , dit  il , que  N.  S.  P . dejîre 
qui  foit  fuivie  ; car  je  veux  ni  accommoder  à fes 
volontés  tant  qu'il  mejl  poffible , 6*  me  femble 
que  je  ne  dois  refufer  de  fouffrir  et  qui  a ja  été 
fouffert  par  moi  , & par  lt  feu  Roi  mondit 
pzre. 

Cette  Lettre  du  Roi  ayant  terminé  toutes 
difficultés,  M.  de  Luxembourg  fit  fon  entrée 
le  1 6 Avril  [74] , & prêta  le  lendemain  l’obé- 
dience à Clément  VIII , pour  la  France  & 
pour  la  Navarre , dans  le  confiftoire  qui  fut 
tenu  à cet  effet.  On  prononça  enfuite  le  dis- 
cours accoutumé  (a)  , &c  cette  cérémonie  fe 
paffa  avec  toute  la  dignité  qui  convenoit  à 
l’Ambafladcur  du  plus  grand  Roi  de  la  Chré- 
tienté. 

Comme  il  fe  paffa  près  de  18  mois  entre 
j j 9$.  î’abfolution  du  Roi,  & l’arrivée  de  M.  de 
Luxembourg , M.  d’Offat  faifoit  pendant  ce 
temps , les  fondions  de  Miniftre  du  Roi  au- 
près de  S.  S. , &c  fe  trouvoit  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  France , dans  lefquellcs  Ja 


( a ) Cette  harangue  fut  prononcée  par  un  ïrançois, 
nomme  Maurice  Brdlius , qui  étoit  établi  à Rome , & 
qui  y enfeignoit  la  langue  Grecque. 
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Cour  de  Rome  pouvoit  avoir  part.  Dans  cette 
qualité  il  fit  fentir  au  Pape  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  qu  Henri  IV  renonçât  à l’alliance  du 
Turc , qui  lui  étoit  fi  importante  dans  la  po- 
fition  où  il  fe  trouvoit  avec  l’Efpagne.  Quoi- 
que S.  S.  ne  pût  pas  décemment  paroître  ap- 
prouver cette  alliance  , comme  il  en  fentoit 
la  néceflùé  , M.  d’Oflat  vit  bien  par  fes  ré- 
ponfes  ambiguës  , qu’il  ne  s’en  offenferoit 
pas,  &c  que  le  Roi  ne  lui  en  feroit  pas  moins 
cher , pourvù  que  d’ailleurs  il  remplît  tous 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le  St.  Siè- 
ge en  recevant  Ton  abfolution. 

La  révolution  arrivée  à Marfeille  , four- 
nit à M.  d’Olïat  une  nouvelle  occafion  de 
donner  à S.  M.  des  preuves  de  fon  zèle  pour 
fes  intérêts.  Cette  ville  qui  avoit  embrafle  le 
parti  de  la  Ligue,  étoit  entièrement  alors  fous 
la  dommination  de  Charles  Cafaux  fon  Con- 
ful.  Cet  homme  impérieux  &r  cruel,  ten.  it 
fes  habitans  aflervis  dans  le  plus  rude  efcla- 
vage  ; les  crimes  que  fà  cruauté  lui  avoit  fait 
commettre , lui  firent  craindre  qu  à la  fin  , on 
ne  le  punît  comme  il  le  méritoit.  Pour  fe 
mettre  donc  à couvert  des  dangers  qu’il  pré- 
voyoit , & s’aflurer  l’impunité  de  fes  forfaits  * 
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il  fe  fépara  de  la  Ligue  , & tourna  fes  vues 
du  côté  des  Efpagnols.  Ce  parti  lui  étoit  d’au- 
tant plus  facile  à prendre , que  Jean  André 
Doria , Prince  de  Melfe , qui  commandoit 
la  Flotte  Efpagnole  dans  les  ports  de  Gennes , 
avoit  befoin  d’un  fa&ieux  capable  de  tout  en- 
treprendre, & qui  par  l’appas  des  promeffes, 
pût  lui  livrer  la  Ville  de  Marfeille,  fur  la- 
quelle il  avoit  des  dedans  depuis  long-temps. 
Les  dix  Galeres  qu’il  avoit  déjà  envoyées  dans 
le  Port  de  cette  Ville,  fous  la  conduite  de 
Charles  Doria  fon  fils  , le  mettaient  à por- 
tée de  réuffir  dans  ce  projet , pourvu  qu’un 
traître  voulût  le  favorifer.  Il  le  trouva  dans 
Cafaux.  Ce  dernier  lui  promit  tout  ; mais  il 
rencontrait  , dans  les  ennemis  puiflants  qu’il 
avoit  dans  la  Ville,  des  obftacles  pour  l’exé- 
cution de  fon  entreprife.  Il  fongea  donc  à 
regagner  leur  confiance  par  une  feinte  récon- 
ciliation. 11  y réuflit , & flatta  Doria  de  faire 
reconnoître  avant  peu  , Philippe  11  Souverain 
de  Marfeille  (a). 


(a)  Doria  lui  promit , ainfi  qu’à  Louis  d’Aix , Viguier 
de  Marfcitle  , ami  Sc  complice  de  Cafaux,  que  s il  réuf- 
' fiffoicnt  dans  leur  entreprife , le  Roi  d’Efpagne  leur  don- 
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Pendant  que  Cafaux  traitoit  avec  Doria 
pour  lui  livrer  la  ville  de  Marfeille,  le  Duc 
de  Guife  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  en  qua- 
lité de  Gouverneur  général  de  la  Provence , 
reçut  avis  de  la  trahifon  qui  fc  tramoit.  Ca- 
faux n’avoit  pu  tenir  Tes  intrigues  fi  fecret- 
tes , que  plusieurs  perfonnes  n’en  euffent  été 
inftruites.  Ceux  que  fa  violence  ou  fon  in- 
juftice  avoient  bannis  de  Marfeille , furent  les 
premiers  à les  découvrir  au  Duc  de  Guife. 
lis  prefferent  ce  dernier  de  ne  pas  tarder  à s’op- 
pofer  aux  perfides  complots  de  Cafaux,  parce 
que  le  moindre  délai  mettrait  la  Ville  au  pou- 
voir des  Efpagnols,.  auxquels  Cafaux  avoit 
promis  de  la  livrer.  Ils  I’aiTiirerent  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  la  part  des  habitans  de 
Marfeille  j qu’ils  ne  paroiffoient  fournis  à 
Cafaux  que  par  crainte  ; mais  qu’ils  le  haïf- 
foient  autant  qu’ils  le  méprifoient , & que 


ncroit  à chacun  la  fomme  de  500000  écus  une  fois 
payés , îooooo  écus  de  rente  en  fond  de  terre , au 
royaume  de  Naples , un  milion  d'or  une  fois  payé  à la 
Communauté  de  Marfeille , & la  permiffion  d’envoyer 
tous  les  ans  deux  Navires  aux  Indes,  pour  y trafiquer 
de  la  même  maniéré  que  les  Efpagnoîs. 
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dés  qu’ils  verroient  les  troupes  du  Roi  en 
état  des  les  défendre  contre  la  violence  du 
Conful , ils  fe  rangeaient  fans  réfiftance  fous 
la  domination  du  Roi , qu’ils  préferoient  à cel- 
le des  Efpagnols. 

On  apprit  bientôt  à Rome  ces  funeftes  nou- 
velles, &:  le  danger  où  le  trouvoit  Marfeil- 
le.  M.  d’Oflat  en  fut  même  inftruit  directe- 
ment par  des  lettres  de  M.  de  Villeroy,  &: 
par  d’autres  qu’il  avoit  reçues  de  Gennes.  11 
en  fut  très-alarmé , ainli  que  les  Ambafladeurs 
de  Venife  &:  de  Tofcane.  Toutes  les  puiffan- 
ces  d’Italie  étoient  en  effet  intérelfées  à ne  pas 
laifler  Marfeille  au  pouvoir  du  Roi  d'EC- 
pagne. 

M.  d’Oflat  qui  fentit  d’ailleurs  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  . Henri  IV  de  faire 
rentrer  cette  Ville  fous  fa  puiflance,  & fur- 
tout  de  l’empêcher  de  tomber  fous  celle  de 
Philippe  II , conféra  avec  les  Ambafladeurs  de 
Venife  & de  Tofcane  , fur  le  parti  qu’il  étoit 
à propos  de  prendre  en  cette  occafion  pour 
rompre  les  dedans  des  Efpagnols. 

Après  une  mure  délibération , ils  convinrent 
d engager  le  Pape  d’employer  fa  médiation 
auprès  du  Roi  d’Efpagne , pour  lui  faire  aban- 
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donner  fes  projets  fur  Marfeille,  &r  dans  le 
cas  où  il  n’auroit  point  dégard  à fes  remon- 
trances , de  lui  fignifier  que  tous  les  Princes 
d’Italie  uniraient  leurs  forces  aux  fiennes  pour 
conferver  Marfeille  à fon  légitime  Souve- 
rain. 

L’avis  de  l’Ambafladeur  de  Venife  étoit , 
qu’il  fuffiroit  au  Pape  d’envoyer  un  Prélat  à 
Marfeille , avec  un  bref  adrelfé  à la  commu- 
nauté pour  lui  faire  part  de  l’abfolution  qu’il 
avoit  donnée  à Henri  IV,  & de  lui  enjoindre 
en  même  temps  de  reconnoître  ce  Prince  pour 
leur  légitime  Souverain. 

M.  d’Olfat  penfoit  auffi  qu’il  ferait  à pro- 
pos que  Clément  VIII  interpofât  fon  autorité 
auprès  de  Cafaux , &c  lui  fît  dire  par  le  Non- 
ce qu’il  enverrait  à Marfeille  , qu’il  lui  or- 
donnoit  de  rompre  fes  intrigues  avec  le  Prin- 
ce Doria , & de  reconnoître  Henri  IV  fon  lé- 
gitime Souverain.  Le  refpeél  & l’attachement 
que  ce  féditieux  avoit  toujours  paru  témoi- 
gner pour  le  Pape  , faifoit  efpérer  à M.  d’Ol- 
fat,  qu’il  n’oferoit  peut-être  pas  réfifter  à fes 
ordres , pour  ne  pas  démentir  l’opinion  qu’il 
avoit  voulu  donner  de  fa  foumiffion  à S.  S. 

Comme  Clément  VIII  avoit  la  goutte , MM. 
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Duperron  &c  d’Offat  ne  purent  en  obtenir 
d’audience  ; mais  ayant  appris  que  S.  S.  avoit 
permis  au  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  pour 
lors  étoit  encore  à Rome , de  venir  prendre 
congé  d’elle  pour  ne  pas  retarder  Ton  dé- 
part  [75],  ils  allèrent  trouver  ce  Prélat,  & 
le  fupplierent  d’employer  Ton  crédit  auprès 
du  Pape  , &:  de  l’engager  à s’intéreffer  pour  le 
Roi  dans  l’affaire  de  Marfeille.. 

Cette  com million  devoit  être  d’autant  plus 
agréable  au  Cardinal  de  Joyeufe , qu’elle  lui 
donnoit  occafion  d’être  utile  au  Roi , & d’ef- 
facer par  ce  nouveau  fervice,  les  mauvaifès 
impreflïons  que  fa  conduite  paffée  avoit  don- 
nées à S.  M. 

Les  liaifons  que  ce  Cardinal  avoit  eues  avec 
Cafaux  , tandis  qu’il  étoit  à Marfeille , Sc 
qu’il  avoit  entretenues  depuis  par  lettres , le 
mettoient  auffi  à portée  de  ramener  cet  ef- 
prit  indocile.  Il  accepta  avec  joie  la  propor- 
tion qu’on  venoit  de  lui  faire  , &c  mit  tout 
en  ufage  pour  perfuader  au  Pape  de  prendre 
les  intérêts  d’Henri  IV  contre  l’ufurpation  in- 
jufte  des  Efpagnols.  Il  lui  offrit  même  de  fe 
charger  de  fes  ordres  pour  Calaux  & pour 
fes  complices  , parce  qu’ils  donneraient  cnco* 
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re  plus  de  poids  au  crédit  qu’il  pouvoit 
avoir  déjà  fur  Cafaux. 

Malgré  la  vivacité  avec  laquelle  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  prefla  le  Pape  pour  prandre 
le  parti  du  Roi  dans  l’affaire  de  Marfeille , 
il  ne  put  faire  pafler  dans  fon  ame  le  vif  in- 
térêt qu’il  y prenoit.  11  obtint  cependant  de 
S.  S.  la  permiffion  d’employer  fon  nom  & 
fon  autorité  pour  faire  rentrer  Cafaux  dans 
fon  devoir.  En  conféquence,  le  Cardinal  de 
Joyeufe , après  avoir  pris  des  inftruélions  de 
M.  d’Oflat  fur  ce  qu’il  devoit  faire  dire  à 
Cafaux , chargea  un  de  fes  Gentils-hommes 
d’aller  trouver  ce  rebelle  de  la  part  du  Pape 
& de  la  fienne , &:  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  le  détacher  des  Efpagnols;  &c  le  rame- 
ner fous  l’obéiffance  du  Roi. 

t 

Les  affaires  du  Cardinal  de  Joyeufe  le  rap- 
pellant  alors  en  France  , ne  lui  permirent  pas 
de  fuivre  cette  affaire  ; il  partit  de  Rome,  ainfï 
que  je  l’ai  déjà  dit , pour  aller  trouver  S.  M. 
fans  fçavoir  l’iflue  qu’auroit  fa  négociation. 
Le  jour  de  fon  départ , M.  d’Olfat  reçut  des 
lettres  de  Gennes , par  lefquclles  il  apprit  que 
Cafaux  avoit  dépêché  vers  le  Prince  Doria 
pour  le  preffer  d’envoyer  promptement  du  le- 
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cours  à Marfcille.  Cette  nouvelle  l’engagea, 
ainfi  que  M.  Dupérron,  à demander  avec 
inftance  une  audience  au  Pape  ; ils  l’obtin- 
rent, 8c  répétèrent  à Ciment  VIII  tout  ce 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  avoit  déjà 
dit,  en  le  preffant  vivement  de  fe  déclarer 
pour  le  Roi.  Mais  le  Pape  , fans  les  refufer , 
parut  incertain  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre, foit  qu’il  ne  voulût  pas  agir  à décou- 
vert dans  cette  affaire,  pour  ne  pas  fe  com- 
promettre vis-à-vis  du  Roi  d’Efpagne  , foit 
qu’en  effet  il  n’y  prît  aucun  intérêt  ; foit  en- 
fin qu’il  ne  fût  pas  fâché  que  l’Efpagne  ob- 
tint des  avantages  fur  la  France , pour  forcer 
Henri  IV  de  faire  la  paix  avec  Philippe  II. 
Il  leur  dit  cependant  qu’outre  les  ordres  dont 
il  avoit  chargé  ^"Cardinal  de  Joyeufe  pour 
Cafaux,  il  écriroit  encore  à Avignon , 8c  qu'il 
feroit  tout  fon  pofïible  pour  rétablir  la  paix 
à Marfeille  -,  mais  qu’il  n’y  enverrait  point  de 
Prélat , dans  la  crainte  qu’on  ne  l’y  reçût  pas 
avec  le  refped  dû  au  S.  Siège. 

Les  Ambaffadeurs  de  Venife  8c  de  Tofca- 
ne , eurent  aufli  leur  audience  de  Clement 
VIII  ; mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
MM.  Duperron  8c  d'Oflat  , & ne  reçurent 
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pas  de  réponfe  plus  favorable  [76].  11  affura 
feulement  l’Ambaffadcur  de  Venifc , qu’il 
écriroit  aux  habitans  de  Marfcillc,  qu’il  avoit 
abfous  le  Roi  ; que  ce  Prince  étoit  rentré 
dans  le  fein  de  l’Eglife  , & que  ceux  qui  a £- 
furoient  le  contraire  les  trompoicnt. 

MM.  Dnperron  & d’Offut,  eurent  encore 
plufieurs  autres  audiences  du  Pape  , fans  pou- 
voir vaincre  fon  irrefolution  & fa  timidité, 
ni  le  déterminer  à prendre  un  parti  décifif 
fur  l'affaire  de  Marfeille.  Il  les  affura  cepen- 
dant de  fa  bonne  volonté  , combien  il  délï- 
roit  que  les  démarchés  qu’il  avoit  faites  pour 
cette  affaire , puffent  réufîir  ; mais  qu’il  en  dé- 
fefpéroit;  qu’il  avoit  même  reçu  avis,  qu’une 
perfonne  ayant  remontré  à Cafaux  » qu’il  n’y 
»>  avoit  plus  prétexte  de  défobéir  au  Roi  , 
» après  l’abfolution  donnée  par  le  Pape , & 
» qu’il  feroit  bien  de  s’en  remettre  à S.  S.  qui 
i>  lui  procureroit  toutes  bonnes  conditions,  & 
*»  lui  répondroit  de  ce  que  le  Roi  lui  aurait 
**  promis  ; Cafaux  avoit  répliqué  , que  le  Pape 
i toit  plus  hérétique  que  celui  qui  avoit  été  abfous 
par  lui. 

Pendant  que  MM.  Duperron  & d’Offat  s’eni- 
ployoient  infrudueufement  auprès  du  Pape 
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pour  la  délivrance  de  Marfeille,  le  Duc  de 
Guife , encouragé  par  les  heureux  fuccès  qu’il 
avoit  eus  en  prenant  Martigues  , & plufieurs 
autres  places,  réfolut  de  faire  une  tentative 
fur  Marfeille.  Pour  cet  effet , il  fe  rendit  à 
St.  Julien  , Bourg  qui  n’eft  éloigné  de  Mar- 
feille que  de  deux  lieues , & y donna  Ren- 
dez-vous à fes  troupes.  Un  nommé  Bauffet, 
Jurifconfulte  , que  Cafaux  avoit  chafle  de 
Marfeille,  lui  fut  très-utile  dans  fon  entre- 
prife.  Cet  Avocat  étoit  en  grande  liaifon  avec 
Pierre  de  Libcrtat , originaire  de  Corfe  , & _ 

fçavoit  que  cet  homme  étoit  très-hardi  &■  très- 
entreprenant.  C’étoit  lui  qui  avoit  délivré  la 
Ville  de  Calvi  de  la  tyrannie  des  Gennois  > 
Bauffet  lui  fit  entendre  que  la  liberté  de  Mar- 
feille où  il  s’étoit  retiré;,  étoit ,en;.auflî-  grand 
danger  que  celle  de  Calvin  G'  el4e-tor»boit 
fous  la  domination  Efpagnole  5- que  Marfeil- 
le ne  pouvoit  plus  avoir  pour  prétexte  de  fa 
révolte  contre  Henri  IV  , des  motifs,  de  re- 
ligion , puifque  ce  Prince  étoit  rentré  datfs  le 
fein  de  l’Eglifc , &"  avoit  été  abfous  par  Clé- 
ment VIII , que  le  Duc  de  Mayenne  lui  mê- 
me s’étoit  fournis  au  Roi:,  & qu’il  pouvoit 
compter  fur  le  Duc  de  Guife , s’il  vouloit  le 

féconder 


Digitized  by  Google 


C î<>5 1 

féconder  dans  l’entreprife  que  ce  Duc  avoir 
formée  , de  fecourir  Marfeille  contre  la  per- 
fidie de  Calaux  ; mais  qu’il  falloit  qu’il  fe  dé- 
terminât promptement  s’il  vouloit  délivrer 
Marfeille  de  l’efclavage. 

Libertat  frappé  de  ces  raifons  &:  animé 
du  defir  d’être  le  libérateur  de  Marfeille  , 
promit  a Baulfet  de  lui  ouvrir  la  porte  Royale 
qui  lui  étoit  donnée  en  garde. 

Baulfet  alla  faire  part  au  Duc  de  Guife  des 
favorables  difpolitions  où  il  avoit  trouvé  Li- 
bertat, &.l’on  convint  que  le  18  Février, 
le  Duc  de  Guife  fe  préfenteroit  devant  Mar- 
feille. 

Libertat  de  fon  côté  alfembla  fes  amis , & 
leur  fit  part  de  fon  projet.  Ils  l’approuverent , 
&:  le  jour  indiqué  , comme  toute  la  Ville 
étoit  en  rumeur  ; dans  la  crainte  de  quelque 
révolution  , Cafaux  partit  avec  précipitation 
pour  aller  s’informer  du  fujet  de  ce  tumulte. 
Dés  que  Libertat  le  vit,  il  fit  tomber  la  herfe, 
c’étoit  le  lignai  qu’il  avoit  donné  au  Duc  de 
Guife  pour  faire  avancer  fes  troupes.  Cafaux 
le  trouvant  arrêté  entre  deux  Guichets , 
Libertat  s’approcha  de  lui , & après  lui  avoir 
reproché  fa  trahifon  , lui  plongea  fon  épée 
Tom.  I.  V. 
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dans  le  fein.  Les  amis  de  Cafaux  , qui  l’avoient 
fuivi  , tentèrent , quoiqu’en  petit  nombre , 
de  le  fecourir  , &c  fe  battirent  quelque  tems 
avec  Libertat  & fon  frere  Barthelmi  ; mais 
voyant  leur  chef  abbattu  ils  s’enfuirent  tous , 
& répandirent  le  bruit  de  fa  mort  dans 
Marfcille.  Cette  nouvelle  ayant  découragé 
les  rebelles  , le  Duc  de  Guife  s’avança  vers 
Marfeille , & s’en  empara  aifément.  Le  Viguier 
ne  fe  croyant  pas  en  fûreté,  fe  fauva  dans  une 
petite  barque  avec  le  fils  de  Cafaux  , il  dit 
à fes  gens  en  partant  , qu’il  alloit  leur  cher- 
cher du  fecours  : mais  fes  troupes  effrayées  de 
cette  retraite  , fe  jetterent  en  partie  dans 
des  barques,  d’autres  rentrèrent  dans  la  Ville  j 
&r  pour  éviter  le  danger  qui  les  menaçoit  , 
fe  mirent  à crier  vive  le  Roi  , vive  la.  liberté. 
Le  Duc  de  Guife  leur  accorda  la  vie  & la 
liberté.  Le  refte  de  la  faétion  Efpagnolc  conf- 
ternée  de  cette  révolution , fe  fauva  dans  des 
Tours  & dans  des  Forts.  Le  Prince  Doria 
voyant  que  la  valeur  feroit  inutile  avec  des 
troupes  rnifes  en  déroute , fe  retira  ; mais  la 
confufion  fut  fi  grande,  qu’il  refta  dans  la 
Ville  plus  de  1200  Efpagnols , qui  ne  purent 
s'embarquer.  Toute  cette  affaire  ne  dura  pas 
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une  heure  &"  demie,  6c  les  habitans  de  Mar- 
feille,  qui  peu  d’heures  avant,  éroicnt  pref- 
que  tous  Efpagnols , devinrent  tous  François 
dans  ce  court  efpace  de  temps. 

Le  Duc  de  Gui/e  entra  triomphant  dans 
Marfeille  , & donna  de  grands  éloges  à Li- 
bertat.  Pour  le  récompenfer  , le  Roi  l’enno- 
blit ainfi  que  fon  frere , il  lui  donna  de  plus 
la  charge  de  Viguier , & une  Tomme  d’argent 
conlidérable  ( a ). 

La  nouvelle  de  la  rédu&ion  de  Marfeille  j 
arriva  à Rome  le  14  Février.  Ce  Furent  les 
Efpagnols  eux-mêmes  qui  en  firent  part  par 
un  courier  qu’ils  envoyèrent  de  Gennes  à 
Naples  pour  empêcher  le  départ  de  quelques 
Vaifleaux  qu’ils  avoient  demandés,  dans  l’ef- 
poir  de  s’emparer  de  Marfeille.  Cet  heureux 
événement  répandit  une  grande  joie  à Rome 
parmi  les  François , les  Italiens  , & même 
quelques  Efpagnols  (b).  Quoique  M.  d’Oflat 


(a)  Voyez  l’hiftoire  Universelle  de  M.  de  Thou  , 
tom.  XII , liv.  CXVI. 

(b)  M.  d’Olfat  mande  à cette  occafion  à M.  de  Vil- 
leroy , quil  avoir  lu  une  lettre  écrite  d’Efpagne , au 
Cardinal  Tolec , par  un  Théologien  Efpagnol , lequel 
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n’y  eût  point  de  part , puifque  fa  négociation 
auprès  du  Pape  n avoit  pas  eu  le  fuccès  que 
méritoit  fou  zèle  & fon  aéfcivité , comme  il 
étoit  citoyen  dans  le  cœur , & que  fon  atta- 
chement pour  le  Roi  étoit  fupérieur  à cet 
amour  propre  défordonné  , qui  ne  s’intérefle 
qu’à  fa  gloire  perfonnelle.  11  reflentit  autant 
de  joie  des  fuccès  du  Duc  de  Guife  , que  û 
l’acquifition  que  le  Roi  venoit  de  faire  de 
Marfeille,  eût  été  l’ouvrage  de  fes  foins. 

L’importante  commiffion  dont  le  Roi  avoit 
chargé  M.  d’Evreux  , étoit  remplie  , & le  Pa- 
pe fe  trouvoit  dans  les  difpofitions  les  plus 
favorables  pour  Henri  IV.  Ainfi  M.  Duper- 
ron  n’avoit  point  à craindre  qu  il  pût  furve- 
nir  aucunes  difficultés  relatives  à l’abfolution 
du  Roi , qui  puffent  exiger  fa  préfence.  11  fe 
difpofa  donc  à partir  de  Rome,  pour  aller 
retrouver  S.  M.  Il  alla  prendre  congé  de  S. 


louoit  ce  Cardinal  de  ce  qu’il  avoit  été  de  l’avis  de 
l’abfolution  d’Henti  IV , & de  ce  qu’il  avoit  engagé 
plufieurs  autres  Cardinaux  dans  Ion  parti.  U lui  man- 
doit  en  même  temps  que  fa  conduite  dans  cette  affaire 
avoit  beaucoup  augmenté  fa  réputation  parmi  la  uo- 
hlelfe  d’Efpagnc,  & dans  les  Univerfités. 
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S.  & des  Cardinaux  qui  le  comblèrent  de 
louanges  &:  de  témoignages  d’affe&ion , il 
partit  le  18  de  Mars. 

A Ton  départ , M.  d’Offat  écrivit  au  Roi , 
& lui  fit  l’éloge  le  plus  dateur  des  talens  de 
M.  Duperron , & de  toutes  les  autres  qua- 
lités qui  lui  avoient  gagné  l’eftime  & l’ami- 
tié de  tous  ceux  avec  lefquels  il  avoit  eu  à 
traiter.  La  modeftie  naturelle  de  M.  d’Offac 
lui  fit  même  attribuer  à fon  Collègue  tous 
les  fuccés  d’une  négociation  dont  il  avoit  été 
l’unique  Agent,  & dont  l’Evêque  d’Evreux 
n’avoit  eu  qu’à  recueillir  les  fruits. 

M.  d’Offat  écrivit  auffi  à M.  de  Villcroy , 
au  fujet  de  M.  Duperron , & l’affura  que  le 
Roi  ne  pouvoit  employer  un  Miniftre  plus 
éclairé  8c  plus  fidele , quelques  importantes 
que  puiïent  être  les  affaires  dont  il  le  char- 
gerait. Il  lui  fit  part  en  même  temps  des  re- 
grets que  fon  départ  avoit  caufé  dans  Rome , 
où  il  avoit  en  effet  très-bien  réuflï. 

C’eft  ainfi  que  M.  d’Oflat  cherchoit  en 
toute  occafion  à faire  valoir  les  ferviccs  des 
autres  fans  jamais  parler  des  fiens  ; mais  ce 
défintéreflement  donnoit  encore  un  nouveau 
luftre  à fes  bonnes  qualités,  & ajoutoit  à 

V iij 
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Tes  talens  celui  d’une  générofité  bien  rare  par- 
mi les  gens  en  place. 

Ces  fèntimens  refpe&ables  étoient  trop 
connus  du  Roi  , pour  qu’il  ne  cherchât  pas 
à s’attacher  de  plus  en  plus  un  fujet , qui 
avoit  tant  de  droit  à Ton  affedion.  Auflï 
l’Evêché  de  Rennes  qu’il  lui  donna  au  com- 
mencement de  l’année  1596,  fut-il  plutôt  une 
récompenfe  de  l’attachement  & de  la  fidélité 
de  fon  Minière  , que  des  fervices  qu’il  lui 
avoit  rendus.  On  ne  peut  pas  douter  ce- 
pendant que  l’eftime  l’amitié  que  M.  de 
Villeroy  avoit  pour  M.  d’Oflat , n’ayent  été 
la  caufe  principale  des  bienfaits , dont  Henri 
IV  l’a  comblé.  Aufli  M.  d’Oflat  après  avoir 
fait  au  Roi  fes  très-humbles  remercimens  de 
la  grâce  qu’il  venoit  de  lui  accorder , en  fait- 
il  de  plus  expreflîfs  encore  à M.  de  Villeroy , 
qu’il  reconnoiffoit  pour  l’auteur  de  fa  fortu- 
ne. Il  lui  rappelle  avec  une  délicatelfe  adroi- 
te , que  le  fentiment  feul  peut  donner , tou- 
tes les  faveurs  qu’il  en  a reçues  depuis  qu’il 
a daigné  l’employer.  Il  lui  en  témoigne  fa 
reconnoi  fiance  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans  & les  plus  énergiques.  Il  ajoute  en- 
fuite  qu’après  le  plaifir  qu’il  a reffenti  d’être 
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redevable  de  fa  fortune  à un  bienfa&eur  qui 
lui  eft  auffii  cher  , fa  plus  grande  fatisfa&ion  , 
en  apprenant  fa  nomination  à l'Evêché  de 
Rennes,  avoit  été  d’entendre  les  applaudiffe- 
metis  qu’on  donnoit  au  Roi  de  fa  générofité  , 
& de  voir  qu’elle  lui  attiroit  de  nouveaux 
partifans  qui  envioient  le  bonheur  d’apparte- 
nir à un  maître  qui  récompenfoit  avec  au- 
tant de  magnificence  les  moindres  fervices  de 
fes  fujets. 

Dès  que  M.  d’Olfat  eut  reçu  la  lettre  du 
Roi , il  alla  faire  part  à Clément  VIII  de  la 
grâce  qu’Henri  IV  venoit  de  lui  faire  ; mais 
la  Bretagne  & quelques  autres  Provinces 
n’etant  pas  comprifes  dans  le  concordat , S. 
M.  ne  pouvoit  y nommer  fans  un  Induit  du 
Pape.  En  conféquence , M.  d’Ofîat  profita  de 
cette  occafion  pour  preffer  S.  S.  d’accorder  au 
Roi  cet  Induit , non-feulement  pour  fon  inté- 
rêt particulier;  mais  encore  pour  celui  d’Hen- 
ri IV . En  effet , la  circonftance  où  fe  trouvoit 
M.  d’Offat,  pouvoit  fe  renouveller  chaque 
jour  pour  tous  les  bénéfices  qui  ne  feroient 
pas  partie  du  concordat. 

Clément  VIII  parut  trés-fatisfait  de  la  fa- 
veur dont  le  Roi  venoit  d’honorer  M.  d’Of- 

Viv 
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fat , & ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  accor- 
der l’Induit  qu’il  lui  demandoit.  Mais  il  lui 
dit  qu’il  exigeoit  avant  que  de  le  donner , 
que  S.  M.  fît  expédier  des  lettres  patentes  [77] 
qui  affuraffent  la  confervation  des  droits  du  St. 
Siège  fur  les  bénéfices  des  Provinces  de  Bre- 
tagne & de  Provence  ; que  Sixte  V avoit  éxi- 
gé  la  même  formalité  d’Henri  III,  lorfque 
l’Evêque  de  Paris  [78]  fut  chargé  de  follicitcr 
de  pareils  Induits  de  la  part  de  fon  maître  , 
&■  qu’il  en  étoit  d’autant  plus  fûr  , qu’il  rem- 
pliffoit  alors  la  place  de  Datairc  du  St.  Siège. 
M.  d’Olïat  lui  repréfenta  , avec  refpeét,  qu’il 
étoit  trcs-fiîr  que  Sixte  V avoit  accordé  les 
Induits  à Henri  III,  fans  lettres  patentes  , & 
qu’il  fe  flattoit  que  S.  S.  ne  voudroit  pas  trai- 
ter Henri  IV" , moins  favorablement  que  fon 
predéceffeur  n’avoit  traité  Henri  III.  Le  Pape 
paroitîant  douter  de  ce  que  lui  difoit  M. 
d’Offat,  ce  dernier  lui  propofa  ( en  attandant 
qu’on  eût  fait  les  recherches  nccefiaircs  ) de 
mettre  dans  fes  Bulles  de  provifions , pro  quo 
Rex  ChriJlianïJJimus fcripfit  , au  lieu  de  quem  Rex 
ChriflianiJJîmus  nominavit.  Cette  expreifion  con- 
fervoit  en  effet  à S.  S.  fes  droits  fur  les  bé- 
néfices de  Bretagne,  jufqu’à  ce  que  l’affaire 
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fut  décidée.  Clément  VIII  répondit  à M.  d’Of- 
fat , qu’il  réfléchirait  aux  differentes  propo- 
fitions  qu’il  venoit  de  lui  faire  ; mais  qu’il 
pouvoit  être  alluré  qu’il  ferait  pourvu  de  l’E- 
vêché de  Rennes  comme  le  Roi  le  délirait. 

M.  d’Oflat  voulant  prouver  au  Pape  la 
vérité  du  fait  qu’il  lui  avoit  avancé , écrivit 
à M.  de  Villeroy  pour  le  prier  de  chercher 
dans  les  dépêches  de  1586,  un  Bref  qui  fut 
expédié  cette  année  par  Sixte  V , en  faveur 
d’Henri  III , fans  que  ce  Prince  lui  eût  don- 
né des  lettres  patentes  ; comme  c’étdjt  la  pre- 
mière fois  que  cette  formalité  avoit  été  né- 
gligée , le  Cardinal  d’Eft , alors  prote&eur  des 
affaires  de  France  , en  fut  très-furpris  , ainfi 
que  M.  d’Offat.  Ils  efpérerent  même  que  les 
Rois  de  France  pourraient  retirer  un  grand 
avantage  de  cet  oubli  , &:  s’en  former  un 
droit  pour  refufer  à l'avenir  ces  lettres  paten- 
tes, fi  d’autres  Papes  en  exigeoient. 

M.  d’Oflat  demanda  à M.  de  Villeroy , la 
copie  de  ce  Bref  ; parce  qu’il  craignit  qu’on 
ne  voulût  pas  la  lui  donner  à Rome-;  cette 
Cour  étant  intérclfée  à fouftraire  une  preuve 
qui  nuifoit  à fes  prétentions  (a). 

(tf)  M.  de  Villeroy  envoya  à M.  d’Oflat  la  copie  de 
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Comme  cet  affaire  pouvoit  traîner  en  lon- 
gueur , M.  d’Oflat  propofa  de  lailïer  en  blanc 
la  date  des  provifions  pour  les  bénéfices  qui 
viendroient  à vaquer  pendant  cet  intervalle , 
& de  ne  l’ajouter  que  lorfque  l’Induit  feroit 
expédié  (a). 

II  y avoit  huit  mois  que  M.  d’Oflat  étoit 


ce  Bref , qu’il  remit  au  Pape , Sc  qui  contribua  fans 
doute  à engager  S.  S.  à lui  accorder  cet  Induit  fans 
lettres  patentes , comme  il  le  lui  demandoit.  Voyez,  la 
lettre  73  , vol  z , pag.  170. 

(a)  Le  Roi  en  donnant  l’Evêché  de  Rennes  à M.  d’Of- 
fat , avoit  accordé  à M.  du  Fay , frere  de  l’ancien  Evê- 
que de  Rennes , une  penfion  de  1000  liv.  fur  le  reve- 
nu de  cet  Evêché.  Il  paroît  que  cette  grâce  accordée  à 
M.  du  Fay  , déplaifoit  beaucoup  à M.  d’Olfat  ; car  fans 
en  faire  direflremcnt  des  plaintes  à M.  de  Villeroy,  il 
cherche  à fe  délivrer  de  cette  charge  en  lui  apportant 
pour  raifon , qu’il  étoit  à craindre  que  le  Pape  ne  s'y 
oppofât,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  accordé  l’Induit  pour  la 
Bretagne  , parce  que  jufqu’à  ce  moment  il  pouvoit  pré- 
tendre être  le  feul  en  droit  d’impofer  des  penfions  fur 
les  Evêchés  qui  n’étoient  pas  compris  dans  le  concordat. 
Cette  raifon  Sc  plufieurs  autres  moins  favorables  qual- 
legue  M.  d’Oflat,  pour  engager  le  Roi  à ne  pas  exi- 
ger cette  Penfion  , paroiflent  un  peu  contraires  au  dé- 
fiméreflement  dont  il  avoit  fait  profefiion  jufqu’alors. 
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pourvu  de  1 ’Evêché  de  Rennes , lorfqu’il  ob- 
tint enfin  du  Pape , l’Induit  dont  le  Roi  avoit 
befoin  pour  nommer  aux  Evêchés  &c  aux  au- 
tres bénéfices  des  Provinces  de  Bretagne  & 
de  Provence.  Il  eut  d’autant  plus  lieu  d’être 
fatisfait  de  fa  négociation  , que  Clément  VIII 
lui  accorda  cet  ludult  pur  & (impie  , com- 
me Sixte  V l’avoit  accordé  à Henri  III  , fans 
exiger  du  Roi  de  lettres  patentes.  Cette  nou- 
velle grâce  lui  fit  efpérer  qu’on  n’en  deman- 
deroit  plus  à l’avenir , après  deux  exemples 
confécutifs. 

M.  d’Offat  avoit  compris  dans  le  Mémoire 
qu’il  avoit  préfenré  à S.  S.  fur  cette  affaire , 
les  Evêchés  de  Metz , Toul  & Verdun , & les 
Abbayes  fituées  dans  ces  trois  Evêchés  ; mais 
Clément  VIII  ne  voulut  jamais  confentir  à 
les  comprendre  dans  l'Induit  qu’il  envoyoit 
au  Roi.  Quoique  M.  d’Offat  ne  défefpérât 
pis  de  vaincre  la  réfiftance  du  Pape , cepen- 
dant il  ne  put  jamais  y parvenir.  Ce  ne  fut 
que  fous  Louis  XIV , qu’Alexandre  VIII  l’ac- 
corda à ce  Prince  ; mais  feulement  pour  lui. 
Clément  IX  qui  lui  fuccéda  , étendit  cette 
grâce  à tous  les  Rois  de  France , par  un  Bref 
daté  du  24  Mars  \66 8. 
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On  ne  voit  point  dans  les  lettres  de  M.' 
d’Offat , les  motifs  qui  purent  retarder  fa 
confécration  ; quoique  le  Roi  l’eût  nommé  dès 
le  mois  de  Janvier,  il  ne  fut  Sacré  que  le 
ap  Oétobre  de  cette  année,  ce  fut  le  Pape 
qui  le  propofa  lui-même  en  Confiftoire , le 
P de  Septembre.  Il  fut  charmé  de  trouver  cet- 
te occafion,  de  donner  à M.  d’Offat  , une 
preuve  de  fon  eftime , & du  cas  qu’il  faifoit 
de  lui.  Il  fit  en  même  temps  un  éloge  très- 
flateur  de  fa  vertu  & de  fes  talens  , auquel 
tous  les  Cardinaux  applaudirent.  Ils  donnè- 
rent enfuite  leur  voix  unanimement,  pour 
que  les  provifions  de  l’Evêché  de  Rennes  lui 
fuffent  accordées , & qu’on  lui  en  expédiât 
même  les  Bulles  gratuitement.  Ce  fut  le  Car- 
dinal Valier , Evêque  de  Veronne , qui  le 
Confacra  dans  l’Eglife  de  St.  Marc. 

Dès  qu’il  fut  Sacré  , le  defir  de  remplir 
dignement  les  devoirs  que  lui  impofoit  fa 
nouvelle  dignité  l’engagea  à écrire  à M.  de 
Villeroy,  que  fon  projet  étoit  d’aller  réfider 
dans  fon  Evêché , dés  que  M.  de  Luxem- 
bourg , que  le  Roi  devoit  envoyer  inceffam- 
ment  Ambaffadcur  à Rome , feroit  arrivé. 
La  crainte  qu’il  avoit  cependant  que  ce  parti 
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ne  déplût  au  Roi , & qu’il  ne  le  taxât  de  man- 
quer de  reconnoiflfance , ou  que  S.  M.  croyant 
encore  avoir  befoin  de  lui  à Rome , ne  defirât 
qu'il  y reliât,  l’obligea  de  prier  M.  de  V il— 
leroi  de  faire  part  à Henri  IV  de  fon  projet; 
mais  de  l’afïurer  en  même  temps , qu’au  cas 
qu’il  ne  l’approuvât  pas , il  étoit  prêt  à y re- 
noncer , n’ayant  d’autre  defir  que  d’employer 
toute  fa  vie  à lui  prouver  Ion  zèle  tk  fon  at- 
tachement inviolable.  ■ 

M.  de  Villeroy  s’étant  acquité  de  la  com- 
miflïon  de  M.  d’Olïat,  lui  manda  de  la  part  1577* 
d’Henri  IV,  que  ce  Prince  le  croyant  utile  à 
fon  fervice  à Rome  , lui  ordonnoit  d’y  relier, 

& M.  d’Ofîat  & lui  obéit  fans  fcrupule  , regar- 
dant comme  fon  premier  devoir  de  fervir  fa 
Patrie  , dès  que  fon  maître  l’en  jugeoit  digne. 

Malgré  les  fages  précautions  qu’avoit  prifes 
M.  d’Olfat  , & fon  obéilfance  refpeétueufè  en- 
vers le  Roi , qui  devoit  l’exempter  de  la  ré- 
glé commune  , il  eut  la  mortification  de  re- 
cevoir la  copie  d’un  Arrêt  du  Parlement  de 
Rennes , daté  du  2 3 Mai  de  cette  année , &: 
rendu  à la  Requête  du  Procureur  général , 
contre  les  Evêques , Abbés , &c.  pour  les  obli- 
ger à réfidence  , fous  peine  de  faifîe  de  leur 
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temporel.  L’Evêque  de  Rennes  écrivit  auflî- 
tôt  à M.  de  Villeroy,  l’embarras  où  il  fe 
trouvoit , & lui  manda  de  fupplier  le  Roi 
de  vouloir  bien  faire  ceffer  les  pourfuites  du 
Procureur  général  du  Parlement  de  Rennes 
contre  lui , ou  de  lui  permettre  d'aller  réfider 
dans  fon  Evêché. 

Le  Roi  que  cette  affaire  intéreffoit  encore 
plus  particulièrement  que  M.  d’Offat  ( puif- 
que  c’étoit  lui  qui  le  retenoit  à Rome  , & 1 em- 
pêchoit  de  remplir  les  devoirs  de  fon  Epifco- 
pat  ) fit  ordonner  à fon  Procureur  général  du 
Parlement  de  Rennes,  de  ne  plus  inquietter 
M.  d Offat  pour  l’obliger  à rélider  dans  fon 
Diocëfe,  parce  qu’il  étoit  trës-effentiel  pour 
le  bien  de  fon  fervice  , qu’il  gardât  à Rome 
un  Minirtre  auffi  éclairé  & aufli  fidele.  Le 
Parlement  de  Rennes  obéit  aux  ordres  du  Roi, 
& M.  d’Offat  refta  tranquille  à Rome , fans 
recevoir  dans  la  fuite  aucune  injonétion  tant 
qu’il  fut  Evêque  de  Rennes.  11  en  fit  fes  re- 
mercimens  à M.  de  Villeroy , & travailla 
de  plus  en  plus  à mériter  la  confiance  dont 
fon  Maître  l’honoroit , & les  bienfaits  dont  il 
l’avoit  comblé. 

Fin  du  premier  Volume. 
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[i]L,  A famille  de  Marca , doit  fon  origine  à Gar- 
fias  de  Marca  , qui  commandoit  la  Cavalerie  de 
Gafton , Prince  de  Bearn , au  fiége  de  Sarragoffe , 
en  1118. 

Elle  forma  deux  branches  au  commencement  du 
treizième  fiecle.  L’une  établie  'a  Caftelneau  de  Ma - 
gnoac,  changea  ce  nom  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle  , en  celui  de  la  Marque.  Ce  fut  M.  d’Oflat  qui 
donna  lieu  à ce  changement , en  adrelfant  fes  lettres 
à M.  de  Marca  ( dans  le  temps  qu’il  étoit  Précep- 
teur de  fon  neveu  ) tantôt  fous  le  nom  de  M.  Marca  , 
quelquefois  de  M.  la  Marqua  , ou  de  M.  de  la  Mar- 
ca ; mais  plus  fouvent  encore  fous  celui  de  M.  delà 
Marque , dans  la  vue  fans  doute  de  le  francifer. 

On  peut  voir  dans  Moreri  les  fubdivifious  de  cet- 
te branche , quelles  font  celles  qui  font  éteintes , & 
celles  qui  fubfiftent  encore. 

L’autre  branche  ell  reliée  en  Bearn,  &r  a fini  dans 
la  perfonne  de  Galaéloire  de  Marca  , Préfident  au 
Parlement  de  Pau , fils  du  célébré  Pierre  de  Mar- 
ca Archevêque  de  Touloufe,  & enfuite  de  Paris. 

Ce  grand  homme  naquit  à Gand  dans  le  Bearn, 
le  14  Janvier  1594,  comme  la  religion  Romaine  étoit 
profcrite  dans  ce  pays , fon  pere  l’envoya  à Générés  , 
dans  le  Bigorre , pour  y être  baptifé  par  un  Prêtre 
Catholique  j il  n’eft  donc  point  né  dans  la  religion 
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Proteftante,  comme  l’affure  Guîpatin , contre  le  té- 
moignage de  Balufe,  qui  étoit  Secrétaire  de  M.  de 
Marca. 

En  1 632,  Pierre  de  Marca  ayant  perdu  fa  femme, 
& ne  voulant  pas  fe  remarier , embrafia  l'état  Ecclé- 
fiaftique,  il  étoit  alors  Préfident  au  Parlement  de 
Bearn.  En  1639,  il  fut  nommé  à la  place  de  Confeil- 
ler  d’Etat.  Trois  ans  après,  le  Roi  lui  donna  l’Evê- 
ché  de  Couferans,  dont  il  n’obtint  les  Bulles  qu’aprts 
s’être  juftifié  fur  les  imputations  qu’on  lui  faifoit, 
à l’occafion  de  fon  traité  touchant  les  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane.  En  1644,  il  fut  envoyé  en  Ca- 
talogne , en  qualité  de  Vifiteur  général,  & d’in- 
tendant. En  1632,  il  fut  nommé  à l’Archevêché 
de  Touloufe  j le  Roi  pour  le  retenir  auprès  de  /a 
perfonne,  le  fit  en  même  temps  Miniitre  d’Etat,  & 
lui  donna  enfuite  l’Archevêché  de  Paris  j mais  il  n’en 
prit  pas  polfeffion , étant  mort  peu  de  temps  après. 
Pierre  Marca  fut  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  temps,  il  avoit  le  talent  des  hommes  de  génie, 
dont  le  principal  mérite  , confifte  à s’ouvrir  de  nou- 
velles routes  fans  avoir  befoin  de  guide.  Son  Hif- 
toire  de  Bearn  eft  fort  eftimée,  ainfi  que  fon  traité 
de  concordia  facerdotii  &•  imptrii  Jîve  de  libertatibus  Ec- 
clefie  Gallicane. 

Voyez  Bayle  , article  Marca , & Moreri  article 
Marque. 

[2]  Jacques  Charpentier , naquit  à Clermont  en 
Beauvoifis,  d’une  famille  honnête.  Ilprofefla  la  Phi— 
lofopbie  pendant  long-temps , au  College  de  Bour- 
gogne , 
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gogne,  avec  une  grande  célébrité.  Il  fe  livra  enfui- 
te  à l'étude  de  la  Médecine,  & prit  fes  degrés  dans 
cette  faculté.  Il  devint  Médecin  de  Charles  IX,  & 
fut  en  même  temps  Profeffeur  de  Mathématique , au 
Collège  Royal,  en  1356.  Il  étoit  un  des  plus  zélés 
partifans  de  la  doétrine  d’Arillote,  fa  haine  contre 
le  fameux  Pierre  Ramus , eft  une  tache  à fa  répu- 
tation , que  rien  ne  peut  effacer.  Charpentier  mou- 
rut de  Phthifie  en  1574.  Voyez  fon  oraifon  funèbre 
par  Claude  Henri  Goz*.ius , inférée  dans  le  recueil 
des  vers  qu’il  fit  à fa  louange. 

[3]  Ramus  ou  la  Ramée  , étoit  fils  d’un  Gentilhom- 
me Liégeois.  Il  naquit  à Cuthe  , Village  de  Verman- 
dois  , où  fon  pere  s’étoit  retiré,  après  avoir  été  chafi- 
fié  par  les  Bourgeois  de  fon  pays.  Il  vint  à Paris, 
& ne  pouvant  autrement  y fubfitler  , il  entra  en  qua- 
lité de  Domellique,  au  Collège  de  Navarre.  Il  don- 
noit  à l’étude  tous  les  momens  que  lui  laiffoient  fes 
occupations , bientôt  il  fut  en  état  de  fe  faire  rece- 
voir Maître-ès-Arts.  Il  avoit  un  jugement  fi  folide  , 
& etoit  fi  verfé  dans  la  Dialectique  , qu’il  s’engagea 
d’argumenter  contre  tous  les  principes  d’Arillote  ; il 
reuffit , fon  fucces  1 enhardit,  & il  ofa  attaquer  dans 
un  ouvrage  fuivi  , l’Idole  des  Ecoles.  On  a peine  à 
croire  aujourd’hui  les  troubles  qu’exciterent  fes  inf- 
titutiones  dialeciice. , 6*  Arifîotelis  antmadverfiones . La 
rage  des  demi-fçavans , & fur-tout  de  Charpentier 
fon  compétiteur  , fit  intervenir  l’autorité  Royale.  Ses 
livres  furent  condamnés  par  Arrêt  du  Parlement.  Il 
fut  interdit  de  fa  profeflion.  Le  jugement  fut  publié 
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en  latin  & en  françois  dans  toutes  les  rues  de  Pa- 
ris , & dans  tous  les  lieux  de  l’Europe  , où  on  put 
l’envoyer.  Il  fut  joué  fur  le  Théâtre  au  milieu  des 
acclamations  de  fes  ennemis.  Mais  il  trouva  un  pro- 
tecteur dans  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  le  fit  ré- 
tablir dans  tous  fes  droits , il  obtint  même  d’Henri 
II,  en  ij yi  , la  Chaire  de  ProfefTeur  Royal  en  Philo- 
fophie,  & en  Eloquence,  & la  place  de  Principal  au 
Collège  de  Preiles.  Ces  honneurs  reveillerent  la  hai- 
ne de  fes  ennemis , qui  lui  firent  un  nouveau  procès 
fur  la  maniéré  dont  il  prononcoit  la  lettre  Q.  Les 
perfécutions  qu’il  efluia  de  la  part  des  Ariftoteli- 
ciens,  qui  l’accufoient  d’être  Proteftant,  le  forcè- 
rent à s’expatrier.  Il  fit  différens  voyages , fur-tout 
en  Allemagne , où  il  refufa  des  établiffemens  confidé- 
rables  ; enfin , étant  revenu  à Paris  l'an  1 571 , il  pé- 
rit dans  le  Maffacre  de  la  St.  Barthelemi  ; Char- 
pentier le  découvrit  dans  une  cave  où  il  s’étoit  ca- 
ché, & le  fit  malfacrer  par  fes  écoliers.  Ces  der- 
niers animés  par  la  préfence  de  leur  Maître,  inful- 
terent  fon  cadavre , dont  ils  arrachèrent  les  entrail- 
les en  le  frappant  de  verges.  Il  a laiffé  un  grand 
nombre  d’ouvrages , la  plupart  fcholaftiques.  On  en 
peut  voir  le  détail , ainfi  que  ce  qui  le  regarde  lui- 
même  dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron  , tom.  XIII 
& XX. 

[4]  M.  Secoufle , allure  qu’on  ne  trouve  point  dans 
les  deux  éditions  du  Gallia  Chrifiiana , M.  de  Foix 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  polfédé  l’Abbaye  d’ Au- 
rillac  ; cependant  on  voit  par  une  lettre  de  M.  d’Of- 
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fat  à M.  de  la  Barrière,  Abbé  de  Feuillans , que  M. 
de  Foix  étoit  allé  pafler  les  fêtes  de  Pâques  à Au- 
rillac,  à caufe  que  l’Abbaye  de  cette  Ville  étoit  a lui , 
& que  M.  d’Oflat  l’y  avoir  accompagné.  Cette  let- 
tre eft  datée  d’Aurillac,  du  dernier  Avril  1577,  & 
me  paroît  une  preuve  convaincante,  que  M.  de  Foix 
avoit  l'Abbaye  d’Aurillac.  Voyez  les  lettres  du  Car- 
dinal d'O/Tat,  nouvelle  édition,  Amfterdam  1732, 
tom.  prem.  pag.  76;  cette  lettre  ell  à mon  gré  un 
chef-d’œuvre  de  dialectique  & de  fentiment.  Sa  fim- 
ple  leéture  fait  mieux  connoître  la  juftefle  de  l’ef- 
prit,  & l’aménité  du  caraCtere  de  fon  auteur,  que 
tous  les  éloges  qu’on  en  pourroit  faire.  M.  de  la 
Barrière,  à qui  cette  lettre  eft  adreffée , fonda  l’Or- 
dre des  Feuillans  en  ij86,  & cet  Ordre  s’établit  à 
Paris  l’année  fuivante. 

[ 3]  Paul  de  Foix  defcendoit  de  la  Maifon  de  Foix  par 
les  femmes.  Ifabeau  de  Foix , fille  d’Archambault  de 
Foix  , & de  Sancie  Ximenes  de  la  Bruyères  de  Cabrie- 
res , avoit  époufé  en  1427,  Jean  premier  du  nom , Com- 
te de  Carmain , trifayeul  de  M.  de  Foix.  Originai- 
rement la  maifon  de  Carmain  portoit  le  nom  de  Veze  , 
quelle  quitta  pour  celui  de  Carmain  , nom  d’une  ter- 
re acquife  par  le  bifaïeul  de  Jean  premier,  l’an  1321. 
Le  Pape  Jean  XXII , étoit  ifiu  de  cette  maifon  , & 
fe  nommoit  Jacques  de  Veze.  On  donna  des  lettres 
de  Nobleflfe  à un  de  Veze  en  1314.  Généalogie  de 
Taul  de  Foix , communiquée  a M.  Secoujft , par  M.  de 
Clairambault. 

[6]  Voyez  le  regiftre  du  Parlement,  n°.  114,  com- 
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mençant en  Janvier  ijî4,  & finiflant  le  dernier  Juin 
ijjy,  & à la  tête  du  regiftre  coté  ny,  on  trouve 
écrit  de  la  main  de  M.  le  Nain.  Paul  de  Foix  ejl 
nommé  entre  les  Conseillers  de  la  Grand1  Chambre  , à 
compter  du  4 Juillet  , jufquau  30  Décembre  1555.  Il  ' 
avoit  été  repu  Confeiller  le  15  Juin  1 y 5 y . 

M.  Secoulfe  n’avoit  pas  fans  doute  confulté  ces 
regilhes  ; car  cet  Académicien  afiiire  d’après  Muret, 
que  Paul  de  Foix  fut  revêtu  d’une  charge  de  Con- 
feiller au  Parlement  en  1546 , & qu’il  n’étoit  alors  âgé 
que  de  dix-huit  ans  ; au  lieu  que  d’après  les  regillres 
du  Parlement , il  avoit  vingt-fept  ans  , lorfqu’il  fut  re- 
çu. Voyez  le  mémoire  Hiftorique  & Critique  de  M. 
Secoulfe,  pour  fervir  à l'hiftoire  de  Paul  de  Foix, 
dans  le  treizième  vol.  des  mémoires  de  l’Accadémie 
des  Belles-Lettres,  pag.  611. 

[7]  M.  SecoulTe  dit  dans  le  Mémoire  que  j’ai  dé- 
jà cité  , que  le  Roi  pour  récompenfer  Paul  de  Foix 
des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  fon  Ambaf- 
fade  de  Venife  , lui  donna  à fon  retour  une  charge 
de  Confeiller  d’honneur  au  Parlement  de  Paris,  8c 
qu’il  y fut  reçu  le  20  Janvier  1570.  Mais  on  voit  par 
les  regiftres  du  Parlement , qu’il  n’y  avoit  pas  pour 
lors  de  Confeillers  d’honneur.  Les  Rois  à la  vérité 
étoient  dans  l’ufage  de  donner  des  lettres  particu- 
lières à ceux  qui  compofoient  leur  Confeil  d’Etat , 
pour  avoir  entrée  & Séance  dans  toutes  les  Cours 
Souveraines  du  Royaume.  Cette  prérogative  les  afïi- 
miloient  aux  Confeillers  d’Honneur,  qui  les  rempla- 
cent aujourd'hui.  Paul  de  Foix , Confeiller  d’Etat 
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des  1 56f,  obtint  en  1*70,  de  femblables  lettres, 
qui  furent  enregiftrées  au  Parlement  de  Paris  , le  20 
Janvier  de  la  même  année.  L’enregiitrement  de  ces 
lettres  elt  probablement  ce  qui  a induit  en  erreur 
Muret,  8c  d’après  lui  M.  Secoufle. 

[8]  Georges  d' Armagnac  , Archevêque  de  Toulou- 
fe  , & enfuite  d'Avignon,  étoit  fils  de  Pierre  d’Ar- 
magnac,  lequel  étoit  bâtard  de  Charles  d' Armagnac, 
Comte  de  l'Ifie-en-Jourdain  , 8c  d’Iolande  de  la  Haye, 
Dame  de  Paflavant.  II  réfigna  l’Archevêché  de  Tou- 
Ioufe  à M.  de  Foix  en  1577,  pour  paffer  à celui 
d’Avignon  , où  il  fut  collègue  du  Cardinal  de  Bour- 
bon. Voyez  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou. 

[9]  Profper  de  Sainte-Croix  , étoit  fils  deTarquin 
de  Sainte-Croix  , Avocat  Confiilorial.  Après  avoir  été 
lui-même  Avocat  Confiftorial , Auditeur  de  Rote  fous 
Clément  VII,  Pie  III , le  nomma  à l’Evêché  de  Chi- 
fam  en  Candie,  8c  l’envoya  en  qualité  de  Nonce 
en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Efpagne,  & en  Fran- 
ce. Son  attachement  8c  fon  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  France , lui  gagnèrent  la  confiance  8c  l’amitié 
de  Catherine  de  Médicis,qui  lui  fit  avoir  l’Arche- 
vêché d’Arles  , 8c  lui  obtint  de  Pie  IV , le  Cha- 
peau de  Cardinal  en  ij6y.  Il  mourut  en  1589,  âgé  de 
foixante-feize  ans.  Ses  nonciatures  multipliées  , 8c  la 
quantité  d'ouvrages  ellimés  qu’il  a laiffés , prouvent 
bien  que  fa  grande  réputation  n’eft  pas  fans  fondement. 
Nous  avons  de  lui  les  Mémoires  de  fa  vie,  ceux 
des  guerres  civiles  de  France,  les  dédiions  du  Tri- 
bunal de  la  Rote  , 8c  plulieurs  autres  ouvrages  tous 
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écrits  en  latin.  C’eft  le  Cardinal  de  Sainte-Croix,  ou 
Sanfta  Croce , qui  a apporté  le  premier  le  tabac  en 
Italie  C’eft  pour  cela  qu’on  appelle  cette  poudre 
Sancla  Croce.  La  maifon  de  Sainte-Croix  eft  une  des  plus 
anciennes  d’Italie  , elle  fe  vante  d’être  ilfue  du  fa- 
meux Valerius  Publicola.  Voyez  Moreri , art.  Sainte- 
Croix. 

[io]  Nicolas  de  Neufville,  III du  nom.  Seigneur 
de  Villeroy , d’Alincourt , & c.  &c.  Secrétaire  & Mi- 
niftre  d'Etat,  étoit  fils  de  Nicolas  de  Neufville,II 
du  nom.  Secrétaire  des  Finances  , & de  Jeanne  Pru- 
d’homme , fille  de  Guillaume  , Seigneur  de  Fontenay. 
Il  naquit  en  i £4$ , & époufa  à dix-huit  ans , Mag- 
delaine  de  Laubefpine,  fille  de  Claude,  Seigneur  de 
Châteauneuf-fur-Cher , Secrétaire  d’Etat;  il  mourut 
le  11  Novembre  1617,  âgé  de  foixante-quatorze  ans. 
Il  fut  employé  dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes fous  cinq  de  nos  Rois.  En  iff9,  Catheri- 
ne de  Médicis  l’envoya  en  Efpagne  pour  l’exécution 
du  traité  de  Cateau  Cambrefis.  On  fçait  que  cette 
mere  ambitieufe , profitant  de  la  foiblefle  de  Fran- 
çois II , s' étoit  emparée  de  prefque  toute  l’autorité. 
M.  de  Villeroy  fut  enfuitte  Secrétaire  d’Etat,  fous 
Charles  IX , Henri  III , Henri  IV  , & Louis  XIII. 
C’eft  à lui  particulièrement  , que  l’Ordre  du  St.  Ef- 
prit  doit  fes  Statuts.  Henri  III , après  lui  avoir  com- 
muniqué le  deffein  qu’il  avoit  d’inftituer  cet  Ordre  , 
le  chargea  d’en  dreffer  les  réglemens,  & lui  donna 
la  charge  de  Grand  Tréforier  à la  première  promo- 
tion. Villeroy,  malgré  fon  zèle  & fes  fervices,  fut 


o?i 

enveloppé  dans  la  difgrace  du  Chancelier  de  Che- 
verny,de  Pompone,  de  Bellievre,  Sur-Intendant  des 
Finances , & de  Pinard  Secrétaire  d'Etat , Henri  III 
leur  ordonna  de  fe  retirer  de  fa  Cour  en  1588  , peu 
de  temps  avant  la  tenue  des  Etats  de  Blois , où  le 
Duc  de  Guife  fut  tué.  Le  Chancelier  de  Cheverny, 
dit  dans  fes  Mémoires , tom.  premier , pag.  91 , qu’il 
eft  probable  que  ce  qui  engagea  principalement  Hen- 
ri III  à renvoyer  fes  Miniftres , fut  la  crainte  qu’ils 
ne  s’oppofaflent  à la  mort  des  Guifes  s’il  leur  fai- 
foit  part  de  fon  deifein,  ou  que  s’il  le  leur  cachoit, 
ils  ne  vinflent  à le  découvrir , & n’en  inftruififlent  la 
Reine-Mere.  Mais  M.  de  Villeroy  ne  parle  point  de 
ce  motif  dans  fes  Mémoires.  Ce  dernier  fe  jetta 
dans  le  parti  de  la  Ligue  ; mais  il  ne  ceffa  point 
d’être  attaché  à fon  Roi.  Il  s’oppofa  conftamment 
aux  pernicieux  deffeins  des  Efpagnols , & contribua 
beaucoup  à faire  reconnoître  Henri  IV , qu’il  fol- 
licitoit  continuellement  de  fe  convertir  du  vivant 
même  d’Henri  III.  En  ij88,  il  lui  adreffa  une  let- 
tre qu’on  trouve  dans  le  Journal  d’Henri  III,  de 
l’Abbé  Langlet , tom.  3 , pag.  349.  Elle  a pour  titre , 
Remontrances  faites  par  M.  de  Villeroy  , au  Roi  Henri 
IV  y * touchant  fa  converfion  à la  religion  Catholique  , 
Jl p o folique  Zf  Romaine  , & les  motifs  & les  raifons 
par  lefquelles  il  doit  y être  excité.  Un  an  après  que  ce 
Prince  eut  conquis  fon  Royaume , la  charge  de  Se- 

* Il  devroit  y avoir  Henri  , Roi  de  Navarre  , puif- 
quil  nétoit  pas  encore  Roi  de  France. 
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crétaire  d’Etat,  dont  M.  de  Villeroy  avoit  été  dé- 
pouillé, 8c  qui  avoit  été  donnée  à M.  de  Revol, 
le  trouva  vacante  par  la  mort  de  ce  dernier.  Henri  , 
IV  la  rendit  à Villeroy,  il  lui  donna  en  même  temps 
toute  la  confiance  qu’il  méritoit  à fi  jufte  titre  ; mal- 
gré les  idées  défavantageufes  que  M.  de  Sully  don- 
ne de  lui  dans  Tes  Mémoires.  Ce  dernier  le  haïfioic 
8e  ne  perdoit  aucune  occafion  de  le  deftervir  auprès 
d’Henri  IV  ; mais  ce  Prince  , qui  avoit  le  coup  d’œil 
jufte,  & qui  fe  connoifloit  en  hommes,  ne  partagea 
point  l'in'ultice  de  fon  favori,  & conferva  toujours 
M.  de  Villeroy  dans  le  Miniftere.  Après  la  mortfu- 
nefte  de  ce  grand  Roi , Marie  de  Medicis , deve- 
nue régente  du  Royaume  , retint  auprès  de  fa  per- 
fonne  un  Miniftre  auflî  fidele  8e  auflï  éclairé.  Les  in- 
trigues du  Maréchal  d’ Ancre  , l’obligerent  de  fe 
retirer  deux  fois  de  la  Cour,  mais  le  befoin  qu’on 
avoit  de  fes  confeils  & de  fon  habileté  , le  fit  rap- 
pel 1er  prefqu’auflîtôt.  La  vertu  8e  les  talens  trouvè- 
rent en  lui  un  proteéleur  8e  un  ami,  le  Cardinal 
d’Üflat , entr’autres  , lui  dut  toute  fon  élévation.  M. 
de  Villeroy  eut  pour  lui  la  confiance  & l’amitié 
la  plus  confiante,  il  l’appelloit  même  toujours  fort 
Cardinal.  Voyez  les  Mémoires  de  Cheverny  , 8e  l’hif- 
toire  de  M.  de  Thou. 

[n]  Louis  d’Eft  defcendoit  de  la  plus  ancienne  & de 
la  plus  illufire  maifon  d’Italie , on  allure  qu’elle  a pris 
fon  nom  de  la  Ville  d’Eft.  Son  origine  fe  perd  dans  l’an- 
tiquité la  plus  reculée.  Les  Duc  de  Ferare  , de  Mode- 
ne  8e  de  Regio , les  Marquis  de  Scandiano  8c  de  Mon- 
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techio,  de  Saint-Martin  & de  Borgamanero  , en  font 
iiTus.  Le  Cardinal  Louis  d’Eft,  dont  il  eft  quellion 
ici,  naquit  le  l f Décembre  15-38,  d’Hercule  II, 
Duc  de  Ferrare , & de  Renée  de  France , fille  de 
Louis  XII.  Paul  III , le  fit  coadjuteur  de  l’Evêché 
de  Ferare , dès  l‘âge  de  dix  ans.  Il  n’en  avoit  que 
vingt-trois  , lorfqu’Henri  II  lui  donna  l'Archevêché 
d’ Auch  , & Pie  IV , le  Chapeau  fous  le  titre  de  Car- 
dinal de  Ferare.  Il  fut  prudent  & heureux  dans  les 
négociations  dont  il  fut  chargé.  Il  vint  deux  fois  en 
France  en  qualité  de  Légat  fous  Charles  IX,  & fous 
Henri  III.  Il  aflifta  aux  états  de  Blois  en  1 57 6 ; de  re- 
tour à Rome , Henri  III  le  nomma  prôte&eur  des  af- 
faires de  France.  M.  de  Thou  , l’appelle  le  tréfor  des 
pauvres  , & l'ornement  du  Sacré  College. 

Lorfqu’Henri  III  inftitua  l’ordre  du  St.  Efprit.  Louis 
d’Eft  fut  un  des  premiers  à qui  ce  Prince  le  confé- 
ra. Ce  Prélat  mourut  à Rome  le  30  Décembre  1 yS6. 
Moreri  dont  j’ai  tiré  une  partie  de  ces  détails , a 
confondu  Louis  d’Eft  Cardinal  de  Ferare , avec  Hy- 
polite  d’Eft , auflî  Cardinal  de  Ferare , oncle  & pré- 
décefleur  de  Louis  d’Eft. 

La  preuve  de  cette  erreur  eft  que  Moreri  attribue 
à Hypolite  d’Eft  des  particularités  qui  ne  regardent 
que  Louis  d’Eft , comme  d'avoir  fait  du  bien  à M. 
d'OJfac , dont  il  ejlimoit  les  talens  , & qu'il  aimoit  beau- 
coup , tandis  qu’il  ne  parle  point  à l’article  de  Louis 
d’Eft,  des  bienfaits  de  xe  Cardinal  envers  M.  d’Of- 
fat  5 on  fçait  cependant  que  ce  dernier  fut  Secrétai- 
re de  Louis  d’Eft,  après  la  mort  de  M.  de  Foix , & 
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que  ce  Cardinal  lui  donna  les  plus  grands  témoigna- 
ges de  confiance  & d’amitié  , d’ailleurs  Hypolite 
d’Eft  étant  mort  à Rome  en  1 ^72 , ne  pouvoit  y 
avoir  vu  M.  d’Qflat , qui  n’y  a été  pour  la  premiè- 
re fois  , qu’en  1 574 , avec  M.  de  Foix  & M.  de  Thou. 
Voyez  Moreri,  & l’hiftoire  Uniyerfelle  de  M.  de 
Thou. 

[11]  Grégoire  XIII,  fuccefleur  de  Pie  V,  fut  élu 
Pape  le  13  Mai  1^72,  à l’âge  de  foixante-dix  ans.  Il 
étoit  de  Bologne  , & s’appelloit  Hugues  Boun-Com- 
pagno.  On  ne  fçait  ni  les  noms  ni  l’état  de  ceux  aux- 
quels il  devoir  le  jour  ; il  avoit  des  connoifiances 
très-étendues  fur  la  Jurifprudence  Civile  & Cano- 
nique qu’il  avoit  profeflee , & c’eft  à lui  qu’on  doit 
la  publication  du  corps  de  Droit-Canon,  On  lui  doit 
aufli  la  réformation  du  Calendrier  qui  fut  établi  l’an 
1381,  fur  le  calcul  d’Antoine  Lilio,  en  retranchant 
dix  jours  de  l’année , & en  fixant  l’Equinoxe  du  Prin- 
tems.  Il  fut  très-occupé  des  progrès  de  la  religion 
Chrétienne , il  envoya  des  Millionnaires  jufqu’aux 
extrémités  du  monde  connu,  & reçut  une  célèbre 
Ambalfade  des  Idolâtres  convertis  au  Japon , par  Ces 
foins.  La  joie  qu’il  fit  éclater  à la  nouvelle  du  Maf- 
facre  de  la  St.  Barthelemi , ell  incroyable.  Il  fit  des 
Procefftons  folemnelles  pendant  plufieurs  jours  & ac- 
corda un  Jubilé  en  a&ion  de  grâce  de  cette  barba- 
rie fi  honteufe  à la  religion.  Il  fuivit  les  traces  de 
fe$  prédéceffeurs  , & voulut  difpofer  des  Couronnes. 
Après  la  mort  de  Sébaftien,  Roi  de  Portugal,  il 
prétendit  que  c’étoit  à lui  à nommer  un  fuccefleur  à 
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ce  Royaume.  Grégoire  XIII  mourut  fubitement  le 
1 6 Avril  1583,  8e  Sixte-Quint  lui  fuccéda  au  Pon- 
tificat. Voyez  Thif.  Univerf.  de  M.  de  Thou. 

[13]  Sixte-Quint,  créé  Pape  le  14  Avril  ij8y,à 
la  place  de  Grégoire  XIII,  naquit  à Crotte,  Villa- 
ge fitué  au-deffous  du  Château  de  Montalte,  dans  la 
Marche  d’Ancone,  le  mercredi  13  Décembre  ijit. 
Peretti  Ton  pere , 8e  Marie- Anne  fa  mere , vivoient 
du  travail  de  leurs  mains , 8e  labouroient  la  terre. 
Un  concours  fingulier  de  circonftances  heureufes  ont 
rendu  remarquable  le  jour  qu’il  vint  au  monde,  8c 
le  nom  de  Félix  que  fes  parens  lui  donnèrent  : ce  fut 
un  mercredi  qu’il  naquit,  qu’il  prit  l’habit  de  Corde- 
lier,  qu’il  fut  fait  Vicaire -Général  de  fon  Ordre, 
Evêque,  Cardinal,  8e  fouverain  pontife.  Tout  fut 
extraordinaire  dans  le  jeune  Peretti.  Il  étoit  occupé 
à garder  des  cochons , lorfqu’un  Cordelier  qui  paf- 
foit  lui  demanda  fon  chemin , dont  il  s’étoit  détour- 
né. Il  lui  fit  enfuite  différentes  queftions , 8e  fes  ré- 
ponfes  ingénieufes  l’ayant  frappé , il  fe  détermina  à 
l’enmener  avec  lui.  Peretti  ne  trompa  point  fes  ef- 
pérances , 8e  parvint  par  degrés  à la  puilfance  Souve- 
raine. Sixte  V ne  parut  ni  étonné  ni  ébloui  de  fon  élé- 
vation j cependant  du  haut  du  trône  Pontifical , il 
prenoit  plaifir  quelquefois  à confidérer  l’efpace  im- 
menfe  qui  l’en  avoit  féparé.  Son  mérite  ne  contri- 
bua pas  peu  fans  doute  à fa  fortune  ; mais  il  dut  aufli 
beaucoup  à fa  diflimulation  & à fa  profonde  politi- 
que. Tant  qu’il  fut  dans  des  grades  inférieurs,  il  pa- 
rut doux  , modefte  8e  détaché  des  biens  de  la 
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terre;  étant  Cardinal,  il  ne  témoigna  pas  même  le 
moindre  relïentiment  contre  l’aflaflin  de  fon  neveu  ; 
mais  lorfqu’il  fut  parvenu  au  plus  haut  point  de  gran- 
deur; il  devint  le  plus  vindicatif,  le  plus  ambitieux, 
& le  plus  defpotique  de  tous  les  Papes. 

Lorsqu’on  confidére  les  grands  intérêts  que  Sixte 
V eut  à démêler  avec  les  différentes  puiflfances  de 
l’Europe  , l’ordre  Se  la  tranquillité  qu’il  établit  dans 
l’état  Eccléfialtique  , & dans  Kome  , fans  compter 
les  monumens  immortels  dont  il  enrichit  cette  Vil- 
le, on  a peine  à concevoir  qu’il  n’ait  régné  que  cinq 
ans  & quelques  mois  ; il  mourut  le  27  Août  1 joo  , 
âgé  de  foixante  neuf  ans.  Ses  vexations  Se  les  impôts 
de  toute  efpece  qu’il  avoit  établis , l’avoient  rendu  fi 
odieux,  qu’à  fa  mort  le  peuple  courut  au  Capitole, 
Sr  brifa  la  ftatue  qu’on  lui  avoit  élevée.  II  eut  une 
paflion  démefurée  pour  l’agrandiffement  de  fa  famil- 
le. Il  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à un  de  fes  ne- 
veux qui  n’étoit  âgé  que  de  neuf  à dix  ans , l’entrée 
pompeufe  qu’il  fit  faire  dans  Rome  à fa  fœur  Ca- 
mille , qu’on  avoit  connue  Blanchiffeufe , fut  en  mê- 
me-temps l’objet  de  l’admiration , de  l’indignation, 
S c de  la  plaifanterie  générale. 

[14]  Aquilée  appartenoit  à l’Empereur  ; mais  le  liè- 
ge du  Patriarche  étoit  à Udine,  ville  du  Frioul, 
que  les  Vénitiens  a voient  pris  au  Patriarche  Louis 
Techio,  en  1420,  dans  une  guerre  où  celui-ci  s’étoit 
engagé  témérairement  contre  la  République. 

Ce  Patriarchat  étoit  une  fource  de  conteftation 
continuelle  entre  le  Patriarche , les  Vénitiens  & 1 Em- 
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pcreur  ; celui-ci  prétendoit  avoir  le  droit  de  nom- 
mer au  Patriarchat  ; mais  il  ne  trouvoit  jamais  l'oc- 
cafion  d’ufer  de  ce  droit,  les  Vénitiens  ayant  donné 
aux  titulaires,  le  pouvoir  de  fe  choifir  un  Coadju- 
teur. Le  Siège  par  ce  moyen  n’étoit  jamais  vacant. 
Enfin,  pour  terminer  tous  les  différens  que  ces  pré- 
tentions faifoient  naitre  fans  celle,  ou  a fupprimé  de 
nos  jours  en  1751  , le  Patriarchat  d’Aquiîée,  & on 
a érigé  à la  place  deux  Archevêchés,  celui  d’Udine, 
& celui  de  Gorice. 

[1  y]  Philippe  II , Roi  d’Efpagne , étoit  fils  de  Char- 
les V , Roi  d'Efpagne  , & Empereur  d'Allemagne  , 
& d’Ifabelle  de  Portugal.  Il  fut  marié  quatre  fois. 
En  1545,  il  époufa  Marie,  fille  de  Jean  III,  Roi 
de  Portugal , dont  il  eut  l’infortuné  Dom-Carlos. 
En  1554,  Marie,  Reine  d’Angleterre,  fille  ul  îenri 
VIII,  & de  Catherine  d’Arragon  ; il  n’en  eut  point 
d’enfans.  En  155^9,  Elifabeth  de  France,  fille  d’Hen- 
ri II , & de  Catherine  de  Mcdicis  , qui  avoit  été 
promife  à Dom-Carlos  ; il  eut  de  cette  Princefle 
Ifabelle,  qui  fut  Souveraine  des  Pays-Bas,  8c  Ca- 
therine qui  époufa  Emmanuel  Duc  de  Savoye.  En 
ïf70,  Anne  d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  Maxi- 
milien II.  Il  eut  de  ce  mariage  Philippe  III , & qua- 
tre autres  fils  qui  moururent  au  berceau.  Philippe  II, 
lors  de  fes  deux  premiers  mariages  n’étoit  qu’Infant  ; 
mais  en  15)6,  Charles  V lui  céda  la  Couronne,  il 
mourut  le  13  Septembre  1598,  âgé  de  foixante-onze 
ans  & quatre  mois.  Voyez  l’abrégé  de  l’hiftoire  de 
France , par  le  Préfident  Hénault. 
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[16]  Charles  Emmanuel  , fils  d’Emmanuel  Phil- 
bert,  Duc  de  Savoye,  furnommé  Tête  de  Fer , & de 
Marguerite  de  France,  fille  de  François  I,  naquit 
le  12  Janvier  1562,  il  fuccéda  à Ton  pere  en  1580, 
& mourut  le  26  Juillet  1630,  âgé  de  foixante-neuf 
ans , voyez.  Iiid. 

[17]  Rodolphe  II,  étoit  fils  de  l’Empereur  Maxi- 
milien II,  & de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Char- 
les V.  Il  naquit  en  iyy2,  & fuccéda  à fon  pere  en 
1376.  Il  mourut  le  23  Janvier  1612.  Il  ne  fe  maria 
point,  & ne  laiffa  que  des  enfans  naturels. 

[18]  LesGuifes,  chefs  de  la  Ligue  , étoient  trois 
freres > Henri  de  Lorraine , I du  nom , Duc  de  Guife , 
furnommé  le  Balafré,  à caufe  d’un  coup  de  pillolet 
qu’il  reçut  au  vifage  dans  une  rencontre  proche  Châ- 
teau Thierri.  Il  fut  tué  à Blois  le  23  Décembre 
1 588.  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne,  & 
Louis  de  Lorraine , Cardinal  de  Guife , Comman- 
deurs de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  & Archevêque  de 
Reims  ; ce  dernier  eut  le  même  fort  que  fon  frere 
aîné.  Ils  étoient  fils  de  François  de  Lorraine , Duc 
de  Guife,  qui  fut  aflaflîné  devant  Orléans,  parPoI- 
trot,  le  18  Février,  1 5-63 , & d’Anne  d’Ell,  Com- 
telfe  de  Gifors , Dame  de  Montargis , fille  d’Hercule 
d’Eft , II  du  nom  , Duc  de  Ferrare. 

[19]  Louife  de  Lorraine,  étoit  fille  de  Nicolas  de 
Lorraine , qu’Henri  III  créa  Duc  de  Mercœur , & 
de  Marguerite  d’Egmont.  Elle  naquit  le  30  Avril 
1 5 3 y , époufa  Henri  III  le  if  Février  1J7?,  & mou- 
le 29  Janvier  1601 , fans  laiffer  de  poltérité. 
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[zo]  Charles  de  Lorraine , Duc  de  Guife , Prin- 
ce de  Joinville , Comte  d’Eu , & Gouverneur  de 
Provence , étoit  fils  de  Henri  de  Lorraine , Duc  de 
Guife,  Chef  de  la  Ligne,  tué  à Blois,  & de  Ca- 
therine de  Cléves , Comteffe  d’Eu , veuve  d'Antoi- 
ne de  Croï,  Prince  de  Porcean.  Il  naquit  le  i f Août 
I J71.  Il  fut  dans  la  fuite  fort  aimé  d’Henri  IV , & 
même  dans  fa  confidence.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
le  fit  bannir  du  Royaume  en  1631  , & lui  fit  ôter  l’an- 
née fuivante  le  gouvernement  de  Provence.  II  fe  re- 
tira en  Italie , fut  quelque  temps  à Lorette , enfuite 
à Rome , & alla  enfin  à Florence  où  il  mourut , 
au  mois  de  Septembre  1640.  Voyez  les  Mémoires 
du  Maréchal  de  Balfompierre. 

[zi]  François,  Cardinal  de  Joyeufe,  étoit  iffu  d’une 
des  meilleures  & des  plus  anciennes  maifons  de  Fran- 
ce. On  trouve  dans  le  Nobiliaire  de  Champagne,  de 
M.  d’Hofier,  que  Guillaume  Premier  étoit  Seigneur 
de  Châteauneuf  en  Languedoc,  en  1165,  & que  de 
lui  font  forties  les  différentes  branches  de  la  Maifon 
de  Joyeufe  ; les  Barons  de  Joyeufe , les  Seigneurs 
de  Botheon  & de  Grand  Pré , les  Seigneurs  de  Saint- 
Lambert  , les  Comtes  de  Grand  Pré , alliés  à la  mai- 
fon de  Bourbon  Vendôme,  les  Seigneurs  de  Mont- 
gobert  & de  Verpeil.  Cette  derniere  branche  fuc- 
céda  à la  branche  aînée  en  la  perfonne  de  Guillaume 
de  Verpeil  II  du  nom.  Maréchal  de  France,  Gou- 
verneur de  Languedoc , & pere  du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe. Pol, Vicomte  de  Joyeufe,  fon  frere.aîné,  étant 
mort  fans  enfans,  l’inftitua  fon  légataire  uniyerferl» 
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La  Baronie  de  Joyeufe  avoit  été  érigée  en  Vicom- 
té par  Charles  VII , en  faveur  de  Louis  de  Joyeu- 
fe, qui  fut  fait  prifonnier  en  combattant  vaillam- 
ment contre  les  Anglois  à la  bataille  de  Crevant; 
Henri  III  l’érigea  en  Duché-Parie  , par  lettres  pa- 
tentes de  l’an  1581  , en  faveur  du  mariage  d’Anne  de 
Joyeufe  , frcre  du  Cardinal , avec  Marguerite  de 
Lorraine,  fœur  de  la  Reine  Louife.  Ces  lettres  pa- 
tentes font  des  plus  honorables  : elles  accordent  en- 
tr’ autres  droits  aux  Ducs  de  Joyeufe , celui  de  f lé- 
ger à la  Cour  des  Pairs , immédiatement  après  les 
Princes  du  Sang.  Telle  eft  l’origine  du  Cardinal  de 
Joyeufe,  qui  naquit  le  24  Juin  ij 62.  En  1^82,  il 
étoit  déjà  Archevêque  de  Narbonne.  L’année  fui  van- 
te , Grégoire  XIII  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal. Henri  III  qui  connoiffoit  fon  mérite  , le  fit  Con- 
feiller  d’Etat , & le  chargea  de  la  protection  des 
affaires  de  France  à Rome  , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  ■ 
de  27  ans.  Il  foutint  avec  courage  les  intérêts  de 
la  France  contre  les  prétentions  de  Sixte  V , & la 
noble  fierté,  avec  laquelle  il  défendit  & maintint 
le  droit  de  préféance  fur  l’Ambafladeur  d’Efpagne , 
lui  fit  beaucoup  d’honneur.  A fon  retour,  le  Roi 
le  nomma  à l’Archevêché  de  Touloufe.  Il  fit  en- 
core depuis , deux  voyages  à Rome  ; le  premier  en 
1581,  lors  de  l’exaltation  de  Clément  VIII  au  Pon- 
tificat , le  deuxieme  en  1593.  Peu  de  temps  avant 
qu’on  traitât  l’affaire  de  l’abfolution  d’Henri  IV  , en 
1601  , le  Pape  le  nomma  fon  Légat  en  France , pour 
tenir  Louis  XIII  en  fon  nom , fur  les  fonts  de  Bap- 
tême. 
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tême.  En  1604,  il  pafia  à l’Archevêché  de  Rouen } 
à la  place  de  Charles  de  Bourbon.  Henri  IV  l’em- 
ploya avec  fuccès  pour  réconcilier  le  Pape  avec  les 
Vénitiens  lors  de  l’interdit  de  Venife  fous  Paul  V. 

En  1610,  après  la  mort  funefte  d’Henri  IV,  il  Sa- 
cra à Reims  le  jeune  Roi.  Il  préfida  en  1614,  aux 
états  généraux , au  nom  du  Clergé , & mourut  à 
Avignon  le  23  Août  1615,  âgé  de  cinquante-trois 
ans.  Il  étoit  Doyen  des  Cardinaux.  Un  des  Sémi- 
naires de  Rouen  , le  Collège  de  Pontoife  & celui 
de  Dieppe , le  reconnoiflent  pour  leur  Fondateur. 

Voyez  la  vie  de  François  de  Joyeufe,  par  M.  Au- 
beri.  Avocat  au  Parlement. 

[22]  Ce  fut  M.  de  Revol  qui  profita  du  refus  de 
M.  d’Ofifat,  & qui  eut  la  place  de  M.  de  Villeroy. 

Louis  Revol , étoit  originaire  du  Dauphiné , fou 
mérite  feul  l’éleva  aux  premières  dignités  de  l’Etat, 
l’Intendance  de  Juftice , de  Police  , & des  Finances 
de  Provence  qu’il  exerça  fous  le  Duc  d’Epernon , 
fit  connoître  fa  capacité  & fon  zèle.  Henri  III  l’at- 
tira auprès  de  fa  perfonne  en  i;88 , &r  lui  donna  tou- 
te fa  confiance  avec  la  charge  de  Secrétaire  dEtat 
qu’il  venoit  d’ôter  à M.  de  Villeroy.  M.  de  Revol 
fut  un  des  premiers  à qui  le  Roi  fit  part  du  delfein 
qu’il  avoit  de  fe  défaire  des  Guifes.  On  fait  quel 
fut  l'embarras  & le  faififlcment  de  M.  de  Revol  , 
aux  Etats  de  Blois , au  moment  qu’Henri  III  le  char- 
gea de  faire  entrer  le  Duc  de  Guife.  Tu  pâlis,  Re- 
•vol , lui  dit  le  Roi , tu  vas  tout  découvrir , frotte  toi 
les  joues  ; 8c  en  même -teins  il  les  lui  pinça.  Après 
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la  mort  tragique  d’Henri  III , ce  fidele  miniftre  s’at- 
tacha à Henri  IV , qu'il  fervit  avec  le  même  zèle. 
Il  lui  rendit  des  fervices  fignalés  , aux  conférences 
de  Noifi  & de  Surenne,  où  ce  Prince  l’avoit  en- 
voyé. M.  de  Revol  mourut  le  17  Septembre  1594, 
& laifla  trois  fils , Ennemond  Revol , qui  eft  mort 
Doyen  des  Confeillers  du  grand  Confeil , Antoine 
Revol , qui  fut  Evêque  de  Dol  , & Pierre  Revol , 
Confeiller  au  Parlement  de  Metz , & enfuite  Pro- 
cureur-Général à la  Cour  des  Aydes  de  Dauphiné. 

La  famille  des  Revol  a formé  deux  branches , celle 
des  Seigneurs  des  Aviniers , & celle  des  Seigneurs 
de  Pont  - Beauvoifin  : cette  famille  fubfilte  encore 
dans  la  perfonne  du  Marquis  de  Revol , établi  à 
Lyon.  Voyez  Moreri. 

[23]  Jean  de  Vivonne  , Seigneur  de  Saint-Gouard, 
Marquis  de  Pifani,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Colonel  de  la  Cavalerie  legere  Italienne  , & Séné- 
chal de  Saintonge , étoit  fils  d’Artus  de  Vivonne, 
Préfident  au  Parlement  de  Bordeaux  & de  Catherine 
de  Brefenom , Dame  de  la  Bouliere.  Il  époufa  en 
1 ^87  Julia  Savelli , veuve  de  Louis  des  Urfins , dont 
il  eut  une  fille  unique , qui  fut  mariée  à Charles  d’An- 
gennes.  Marquis  de  Rambouillet,  Vidame  du  Mans. 
On  fçait  que  Madame  de  Rambouillet  fut  très-célè- 
bre par  fon  efprit  : elle  eut  une  fille  qui  ne  le  fut 
pas  moins  qu’elle , fi  connue  fous  le  nom  de  Julie, 
& qui  époufa  M.  le  Duc  de  Mont3ufier. 

Le  Marquis  de  Pifani  fervit  fous  les  Rois  Char- 
les IX , Henri  III , & Henri  IV.  Il  fut  deux  fois 
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tn  Ambaffade  à Rome.  Henri  III  le  chargea  de  l’af- 
faire de  fon  abfolution  auprès  de  Sixte  V,  en  iy8y. 
& Henri  IV  l’envoya  aufli  avec  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  vers  Clément  VIII,  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  foumi/fion  & d'obéiflance.  Mais  Clément 
VIII , non-feulement  ne  voulut  pas  lui  permettre  de 
venir  lui  baifer  les  pieds,  pendant  l’cfpace  d’un  an; 
mais  lui  ordonna  au  bout  de  ce  temps  de  fortir  de 
fes  états.  Il  mourut  au  mois  d’Oétobre  i J99  , au 
Château  de  Saint  Maur-les-Fofles,  à une  lieu  & de- 
mie de  Paris. 

Voyez  Moreri  , art.  Vivonne.  Voyez  aufli  hift. 
Univ.  de  M.  de  Thou,  tom.  XI,  pag.  yoo. 

[24]  Ferdinand  I , alors  Roi  de  Hongrie , & qui 
fut  enfuite  Empereur  en  ij par  l’abdication  de 
fon  frere  Charles  V , chargea  Caftaldo , qui  com- 
mandoit  pour  lui  en  Tranfilvanie,  de  faire  périr  le 
Cardinal  Georges  Martinufius.  Ce  Général  fe  fervit 
de  la  main  de  fon  Secrétaire , nommé  Marc-Antoine 
Ferrario  , homme  audacieux  & exercé  au  crime.  Pour 
y parvenir,  ce  fcélérat  employa  le  voile  de  l’amitié  > 
il  feignit  d’être  brouillé  avec  fon  Maître,  ennemi  du 
Cardinal.  Cette  conformité  de  fentimens  lui  gagna 
la  confiance  de  ce  dernier  , & un  jour  étant  entré 
dès  le  matin  chez  lui  , fous  prétexte  de  lui  faire 
ligner  des  dépêches,  il  lui  enfonça  un  poignard  dans 
le  fein  , au  moment  qu’il  fignoit.  Pallavicin,  Mi- 
niftre  de  Ferdinand  I,  attendoit  fa  viétime  à la  por- 
te ; il  accourt  au  bruit , entre  brufquement  le  fabre 
à la  main,  & d’un  feul  coup  fend  la  tête  au  Car- 
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dînai.  On  dit  même  quil  envoya  fes  oreilles  à Fer- 
dinand. Voyez  l'hirtoire  Univerfelle  de  M.  deThou, 
tom.  1 1 , pag.  174. 

[24]  Ballue  étoit  fils  d’un  Tailleur  j quelques-uns 
prétendent  que  c’étoit  d’un  Meunier  du  bourg  d’ An- 
gle en  Poitou.  Il  naquit  en  1421.  Il  dut  fon  éléva- 
tion à un  efprit  fouple  & intriguant  ; il  embrafia  l’état 
Eccléfiaftique , & s'attacha  fucceflivement  à Jacques 
Juvenal  des  Urfins  , Evêque  de  Poitiers,  & à Jean 
de  Beauveau , Evêque  d’Angers,  dont  il  furprit  la 
confiance.  Il  pilla  la  fucceflion  du  premier , qui  l’avoit 
fait  fon  exécuteur  teftamentaire , il  dépouilla  le  fé- 
cond de  fon  Evêché  , & prit  hardiment  fa  place. 
L’année  fuivante , il  fut  nommé  à l’Evêché  d’Evreux. 
Ses  moeurs  étoient  fi  corrompues , que  quelques  jours 
après  fon  Sacre,  il  fut  attaqué  & blefifé,  en  fortant 
de  chez  une  femme  de  mauvaife  vie.  Il  s’infinua  dans 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XI,  qui  faifoit  grand  cas 
de  la  rufe  & de  la  fineffe.  Ce  Prince  lui  donna  une 
charge  de  Confeiller  au  Parlement , & plufiers  pla- 
ces de  confiance.  Enfin  devenu  le  favori  & le  prin- 
cipal Miniilre  du  Roi  , Ballue  croyoit  que  tout  étoit 
de  fon  reffort.  On  le  voyoit  fouvent  en  Rochet  & en 
Camail , à la  tête  des  T roupes , & il  en  faifoit  la  revue. 
Sire , dit  un  jour  le  Comte  de  Saint  Martin  , je  vous 
fupplie  de  m'envoyer  d Evreux  , ordonner  des  Prêtes  , 
puifque  l’Evêque  vient  ici  pu  {fer  des  Soldats  en  revue. 

Dans  le  voyage  que  Ballue  avoir  fait  à Rome  en 
1462 , avec  Jean  de  Beauveau , il  avoit  paru  dévoué 
au  S.  Siège.  Pour  fe  l’attacher  de  plus  en  plus , Paul 
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II  le  favorifa  dans  le  procès  qu’il  fufcita  à Jean  de 
Beauveau , pour  le  faire  dépofer  & avoir  fa  place. 
Quoique  ce  dernier  l’eut  comblé  de  bien,  quelque 
temps  après , le  Pape  lui  fit  efpérer  un  Chapeau  de 
Cardinal , s’il  obtenoit  l’abolition  de  la  Pragmati- 
que. Il  en  vint  à bout  malgré  les  oppofitions  du  Par- 
lement, & Paul  II  l’éleva  au  Cardinalat. 

Après  avoir  trahi  fes  bienfaiteurs  & les  intérêts 
de  fa  Patrie,  il  ne  manquoit  plus  à Balue  que  de  tra- 
hir fon  Maître.  On  fçait  la  haine  mortelle  qui  ré- 
gnoit  entre  Louis  XI  & le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Cardinal  de  la  Balue  entretenoit  des  intelligences 
fecrétes  avec  ce  dernier.  Il  avoit  déjà  , pour  ainfi  di- 
re , livré  le  Roi  au  Duc , en  le  déterminant  à l’en- 
trevue de  Peronne. 

Pour  mieux  fervir  le  Duc  , il  s’étoit  lié  avec  Guil- 
laume d’Harancourt , Evêque  de  Verdun,  & frere 
naturel  du  Roi,  qui  avoit  entrée  au  Confeil.  De  con- 
cert avec  lui  , il  faifoit  fçavoir  au  Duc  de  Bour- 
gogne toutes  les  délibérations.  Il  le  fervoit  pour 
cet  effet  d’un  nommé  Belée.  Mais  ce  dernier  fut  dé- 
couvert. On  trouva  dans  la  doublure  de  fon  habit 
les  inftruéiions  que  le  Cardinal  & l’Evêque  de  Ver- 
dun envoyaient  au  Duc.  Le  Roi  les  fit  arrêter  & 
envoya  à Rome  pour  en  inftruire  le  Pape  , il  lui 
demanda  des  Commifftires  in  partibus  , & lui  fit  ob- 
ferver  en  même  temps , que  fa  démarche  ne  devoit 
être  regardée  que  comme  un  trait  de  modération  &r 
de  foumiffion  envers  le  S.  Siège , puifque  les  loix 
du  Royaume  lui  réfervoient  la  connoiffance  & 1* 

Yiij 


[34*] 

punition  du  crime  de  Leze-Majefté  , de  quelque  qua- 
lité que  fuffent  les  criminels.  La  Cour  de  Rome  fit 
tous  fes  efforts  pour  qu'on  lui  remît  les  coupables. 
Elle  cita  un  grand  nombre  de  Décrétales  j mais  les 
Ambaffadeurs  du  Roi  tinrent  ferme.  Le  Pape  nom- 
ma des  Commiffaires  pour  aller  inllruire  l'affaire  en 
France  ; on  ignore  s’ils  y vinrent  ; dumoins  on  ne 
trouve  point  de  preuve  qu’ils  y aient  fait  aucun  ac- 
te de  Jurifdiétion.  Louis  XI  fit  mettre  féparément 
les  deux  coupables  dans  des  cages  de  fer  de  huit 
pieds  en  quarré  où  ils  refterent  douze  ans.  C’étoit 
l’Evêque  de  Verdun  qui  avoit  inventé  cette  machi- 
ne. Il  y fut  mis  le  premier.  Enfin , le  Légat  qui  ré- 
fidoit  en  France,  obtint  leur  liberté  en  profitant  de 
la  fuperllition  du  Roi  , & de  la  crainte  qu’il  avoit 
de  la  mort.  Il  l’effrayoit  fans  ceffe  par  la  terreur 
des  jugcmens  de  Dieu , qu’il  ne  pourroit , difoit-il , 
éviter , s’il  retenoit  davantage  dans  les  fers  un  Car- 
dinal & un  Evêque.  On  prétend  que  la  Baîue,  pour 
toucher  le  Roi,  feignit  d’être  dangereufement mala- 
de. Louis  XI  ne  le  remit  entre  les  mains  du  Légat, 
pour  l’envoyer  à Rome , qu’après  que  ce  dernier  lui 
eut  donné  fa  parole , que  le  Pape  le  feroit  punir. 
Mais  il  y fut  comblé  d’honneurs  : après  la  mort  de 
Louis  XI , il  revint  en  France  en  qualité  de  Lé- 
gat , & y fut  reçu  malgré  les  défenfes  du  Parle- 
ment. 

La  Balue , au  fortir  de  fa  prifon , avant  que  de  par- 
tir pour  Rome,  eut  l’audace  de  faire  demander  au 
Roi  une  recommandation  pour  le  Pape. 
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L’Evêque  de  Verdun  ne  fut  mis  en  liberté  qu’en 
donnant  caution,  & fut  transféré  à l’Evêché  de  Vin- 
timille. 

Voyez  l’hiftoire  de  Louis  XI  par  M.  Duclos , tom. 
1,  pag.  127,  169,  & tom.  3 , pag.  371. 

[23]  Charles  de  Valois  étoit  bâtard  de  Charles 
IX , & de  Marie  Touchet , fille  du  Lieutenant  par- 
ticulier du  Préfidial  d’Orléans.  Il  naquit  le  28  Avril 
1373.  Il  fut  d’abord  Grand  Prieur  de  France,  en- 
fuite  Comte  d’Auvergne,  & enfin  Comte  d’Angou- 
lême , après  qu’il  eut  quitté  la  Croix  de  Malthe 
pour  époufer  en  1391,  Charlotte  de  Montmorenci, 
fille  aînée  d’Henri  premier  du  nom , Connétable  de 
• France,  & d’Antoinette  de  la  Mark-Bouillon,  fa 
première  femme.  En  1644 , il  époufa  en  fécondés 
noces  Françoife  de  Nargonne,  fillede  Charles,  Ba- 
ron de  Mareuil , & d’Eléonore  de  la  Riviere.  Il 
mourut  en  1630,  & fa  veuve  en  1713  , âgée  de  qua- 
tre-vingt-douze ans.  Voyez  Moreri,art.  de  France, 
& art.  Charles  de  Valois.  Voyez  aufli  l’abregé  de  l’hift. 
de  France  par  M.  le  Préfident  Hainault,  pag.  337. 

[26]  Jerome  Gondi,  étoit  fils  de  François  Gondi  , 
Ambafladeur  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  en  Efpa- 
gne,  & d’Anne  Velez  de  Guevara.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  d’Ambafladeur  avec  le  Marquis  de 
Pifani,  pour  folliciter  l’abfolution  d’Henri  III,  & 
des  difpenfes  pour  relever  de  fes  vœux  le  Grand 
Prieur  de  France.  A fon  retour,  ce  Prince  lui  accor- 
da le  Brevet  de  Chevalier  de  fes  Ordres.  Mais  la 
mort  l’enleva  avant  qu’il  eût  reçu  le  collier  de  l’Or- 
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dre.  Il  avoit  époufé  en  ij’yf , Louife  , fille  d’Antoi- 
ne Buona  Corfi , dont  il  eut  trois  enfans,  un  gar- 
çon & deux  filles. 

La  maifon  de  Gondi,  établie  à Florence,  a été  fé- 
conde en  grands  hommes.  Elle  eft  ifiue  de  celle  de 
Philippi , une  des  plus  anciennes  familles  de  Tof- 
cane.  On  trouve  en  805,  Braceius  Philippi , fait  Che- 
valier par  l’Empereur  Charlemagne.  Voyez  l’hift. 
Univerfelle  de  M.  de  Thou,  tom,  X,  pag.  y$i  & 
fuivantes. 

[27]  On  appelle  Pragmatique  [antiion  les  Ordon- 
nances concernant  les  affaires  de  PEgîife  les  plus 
importantes.  Comme  elles  fe  faifoient  par  le  confeii 
des  plus  habiles  Jurifconfultes  nommés  par  les  an- 
ciens P ragmaticoi  , elles  en  ont  pris  le  nom.  Nous 
avons  eu  en  France  deux  célébrés  Pragmatiques  fanc- 
tions.  La  première , eft  de  Saint  Louis  > il  la  donna  en 
1268.  La  fécondé  , eft  de  Charles  VIL  Elle  fut  faite 
au  Concile  de  Bâle  fur  les  Mémoires  que  le  Roi  y 
envoya.  Toutes  deux  aftïiroient  les  droits  des  Col- 
lateurs  & des  Patrons  pour  la  nomination  des  Bé- 
néfices, & ceux  des  Eglifes  Cathédrales  pour  l’Elec- 
tion des  Prélats  fuivant  la  difpofition  du  Droit  com- 
mun. Mais  la  Pragmatique  fanttion  de  Charles  VII 
abolie  fous  Louis  XI , remife  en  vigueur/ous  Charles 
VIII , fut  enfin  détruite  par  le  Concordat  fait  en- 
tre François  premier  & Léon  X , qui  partagèrent  en- 
tr’eux  les  droits  primitifs  des  Eglifes.  Ce  fut  le  Chan- 
celier Duprat  qui  traita  des  conditions.  Cette  lâche 
complaifance  lui  fit  encourir  la  haine  eft  le  mé- 
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pris  du  Public  ; mais  lui  valut  de  la  part  du  Pape , 
un  Chapeau  de  Cardinal. 

[28]  Claude  d’Angennes,  naquit  au  Château  de 
Rambouillet,  le  16  Août  1338,  & fut  reçu  Con- 
feiller  Clerc  au  Parlement  de  Paris  , le  8 Février 
156  f.  Il  dut  à fa  fagefle  & à fes  vaftes  connoiffances, 
les  emplois  de  confiance  dont  il  fut  chargé  auprès 
de  Corne  de  Médicis , & du  Pape  Pie  V.  Henri  III 
lui  donna  une  charge  de  Préfident  au  Parlement 
de  Paris.  Il  le  nomma  à l’Evêché  de  Noyon,  8c 
enfuite  à celui  du  Mans.  Il  le  choifît  aufli  pour  al- 
ler à Rome  faire  part  à Sixte  V de  la  mort  des 
Guifes , & lui  en  demander  l’abfolution.  Après  la 
mort  d’Henri  III,  il  fut  chargé  par  Henri  IV  de 
rendre  en  fon  nom  obédience  au  Saint  Siège.  II 
fit  admirer  fon  éloquence  & fon  attachement  pour  les 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  au  Concile  de  Rheims  , 
tenu  en  1583,  & dans  les  différentes  affemblées  du 
Clergé.  Saint  Charles  Borromée  lui  a donné  les 
plus  grands  éloges.  Il  mourut  le  5 Mai  1601.  Le 
Séminaire  des  Prêtres  de  l’Oratoire  du  Mans  , le 
reconnoît  pour  fon  fondateur.  La  Maifon  d’Angen- 
nes  étoit  déjà  connue  au  trezieme  fiécle  ; elle  étoit 
une  des  plus  nobles  & des  plus  anciennes  du  Perche. 
Voyez  Moreri.  Voyez  hift.  Univerfelle  de  M.  de 
Thou , tom.  X,  pag.  5-3 6.  342  & fuiv- 

« [29]  Avant  la  Publication  de  ce  Monitoire,  le 
» Cardinal  de  Joyeufe  & Arnaud  d’Offat , qui  étoient 
» chargés  des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Rome, 
« où  ils  s’aquittoient  de  cet  emploi , avec  un  zèle 
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*>  8c  une  prudence  admirables , étoient  pafles  à Ve- 
» nife , afin  de  n’être  pas  témoins  de  cet  outrage  fait 
» à la  nation.  A l’égard  de  l’Evêque  du  Mans  & du 
» Marquis  de  Pifani  , ils  prirent  le  chemin  de  la 
m Tofcane,  & fe  rendirent  à Livourne , où  ils  s’em- 
u barquerent  pour  aller  à Marfeille.  » Hilt.  Univer- 
felle  de  M.  de  Thou  , liv.  9 y , pag.  609. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  & M.  d’O/Tat,  apprirent 
à Venife  la  mort  tragique  d’Henri  III,  & revinrent 
atiflitôt  à Rome.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  fe  déter- 
mina d'abord  à y refter , perfuadé  qu’il  y ferviroit 
mieux  qu’en  France  , le  parti  de  la  Ligue  qu’il  em- 
brafîa  alors  avec  chaleur.  Il  craignoit  d’ailleurs  de 
fe  trouver  au  milieu  des  troubles,  dont  la  mort  du 
Roi  alloit  être  fuivie.  Il  penfoit  aufli  qu’il  jugeroit 
plus  fainement  du  cours  que  prendroient  les  affaires, 
lorfqu’il  n’y  feroit  point  employé  j mais  il  changea 
bientôt  de  réfolution.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que 
les  vues  du  Duc  de  Joyeufe  fon  frere,  & de  M.  de 
Nemours , étoient  de  profiter  du  démembrement  pro- 
chain du  Royaume , pour  partager  entr’eux  le  Lan- 
guedoc & le  Lionnois,  il  accourut  en  France  pour 
féconder  leur  deflein.  Il  envoya  à Rome  à fa  place , 
le  pere  Ange  de  Joyeufe  fon  frere , afin  de  ménager 
leurs  intérêts  auprès  de  S.  S.,&  lui  faire  mettre  le 
fceau  à leur  ufurpation,  s'ils  étoient  afTez  heureux 
pour  réuffir.  Mais  les  armes  viétorieufes  d’Henri  IV  , 
& l’amour  des  peuples  pour  ce  Prince,  firent  échouer 
tous  ces  projets.  Le  Duc  de  Joyeufe  fut  noyé  dans 
le  Tarn,  en  fuyant  devant  le  brave  Themines,  qui 
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défendoit  Villemur.  Le  Pere  Ange , après  avoir  quitté 
Je  froc  pour  fe  mettre  à la  tête  des  Ligueurs , ren- 
tra dans  fon  Cloître  avec  la  honte  & le  regret  d'en 
être  forti  vainement,  & le  Cardinal  qui  avoit  chafle 
le  Parlement  de  Touloufe,  parce  qu’il  étoit  attaché 
à fon  Roi  légitime , ne  recueillit  de  fes  négociations 
fecrettes  â Rome,  & de  fa  correfpondance  crimi- 
nelle avec  Montpefat , envoyé  du  Duc  de  Mayenne 
en  Efpagne , que  le  reproche  honteux  d’avoir  été , 
ainfi  que  fes  freres,  les  plus  paflionnés  & les  plus 
obftinés  des  Ligueurs.  Voyez  la  vie  du  Cardinal  de 
Joyeufe  par  Aubery,  pag.  z8  & fuiv. 

Il  eft  probable  que  M.  d’Oflat  abandonna  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  lorfqu'il  vit  ce  dernier  fe  jetter 
dans  le  parti  de  la  Ligue , les  obligations  qu’il  avoit 
à ce  Cardinal , & l’attachement  qu’il  lui  portoit  ne 
purent  ébranler  , la  foumilTion  & la  fidélité  qu’il 
devoit  à Henri  IV  fon  légitime  Souverain.  Mais 
l’égarement  du  Cardinal  de  Joyeufe  ne  l’empêcha 
pas  de  voir  tçujours  en  lui  fon  bienfaiteur,  & l’on 
verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  avec  combien 
de  zèle  il  s’employa  pour  excufer  fes  erreurs,  & le 
faire  rentrer  en  grâce  avec  fon  maître. 

[jo]  Jacques  de  Montmorin,  fils  puîné  d’Antoine  , 
Seigneur  de  Montmorin,  & de  Marguerite  de  la 
Guiche  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , étoit  premier 
Ecuyer  de  la  Reine  Louife.  Ce  fut  lui  que  cette 
Princelfe  envoya  a Rome , après  la  mort  d’Henri  III , 
en  1589. 

[31]  Jean-Baptille  Câlhgna,  Cardinal  du  titre  de 
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St.  Marcel , fucce'da  à Sh te  V,  fous  le  nom  d’Ur- 
bain VII.  Il  fut  élu  le  i y Septembre  i j9o , après 
dix-huit  jours  de  vacance  du  Siège  Pontifical. 

Caftagna  étoit  né  à Rome  d’une  famille  noble; 
fonpere,  Génois  de  nation , s’appelloit  Corne,  & fa 
mere  étoit  une  Dame  Romaine,  de  la  maifon  de 
Ricci. 

, Slxtc  V » lui  avoit  P^dit  fon  élévation  dans  deux 
circonftances. 

En  examinant  une  rue  qu’il  faifoit  faire , Sixte  V 
s’adreifant  au  Cardinal  de  S.  Marcel,  qui  l’accom- 

pagnoit , vous  achèverez , dit-il , un  jour  cette  entre- 
pri/e. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort.  Sixte  V coupant  une 
des  poires  qu’on  lui  avoit  fervies  , la  trouva  pour- 
rie : ôtej  ces  poires  , dit  il  , il  ne  faut  que  des  châtai- 
gnes „ faifant  allufion  au  nom  de  Perretti , qu’il  por- 
toit,  & à celui  de  Caftagna  , qui  étoit  le  nom  du 
Cardinal  St.  Marcel. 

Les  grandes  efpérances  que  donna  Urbain  VII  au 
commencement  de  fon  Pontificat , en  firent  regret- 
ter la  courte  durée.  Comme  on  lui  mettoit  le  Ro- 
cher, qui  eft  une  toile  de  lin  très-fine  ; que  cet  ha- 
billement léger , dit  - il  , eft  d'un  grand  poids.  11  com- 
bla de  biens  tous  fes  amis , & tous  les  pauvres 
de  Rome  furent  du  nombre.  Il  dit  à fes  parents 
ou  ils  ne  dévoient  pas  s’énorgueillir  de  fon  éléva- 
tion, ni  s attendre  à dé  nouvelles  dignités,  ajoutant 
qu  il  vouloit  donner  un  exemple  des  bornes  de  l’af- 
feétion  qu’il  eft  permis  aux  Papes  d’avoir  pour 
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leurs  parents.  Il  donna  Tes  ordres  pour  qu’on  finît 
les  ouvrages  commencés  par  Sixte  V , en  recom- 
mandant d'y  mettre  les  armes  de  ce  Pontife. 

Urbain  VII,  mourut  13  jours  après  fon  Election, 
& fut  remplacé  par  Nicolas  Sfondrate  , qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIV.  Voyez  hilt.  Univerfelle  de 
M.  de  Thou,  tom.  2,  pag.  274. 

[31]  Jean-François  Morofini,  étoit  d’une  bonne 
& ancienne  maifon  de  Venife.  Il  avoit  un  caractè- 
re doux,  humain,  & pacifique.  Il  étoit  peu  inftruit 
& peu  appliqué } mais  la  grande  connoilfance  qu’il 
avoit  du  monde , lui  tint  lieu  de  fcience  & d’étude. 
Il  fut  envoyé  plufieurs  fois  en  Ambaflade  à Conf- 
tantinople.  La  dextérité  avec  laquelle  il  appaifa  le 
Grand  Seigneur , & calma  l’orage  qui  menaçoit  fa 
Patrie,  & toute  la  Chrétienté,  lui  acquit  beaucoup 
d’eftime  & de  réputation. 

Des  Vénitiens  avoient  outragé  quelques  Turcs  à 
Corfou,  de  la  façon  la  plus  cruelle.  Le  Podefta  les 
y avoit  autorifés , & fans  Morofini , cette  infulte 
auroit  caufé  probablement  la  guerre  la  plus  fanglan- 
te.  De  retour  à Venife,  Morofini  entra  dans  l’état 
Eccléfialtique.  Il  fut  auflîtôt  nommé  à l’Evêché  de 
Veronne.  Sixte  V,  qui  fe  connoifloit  en  hommes, 
& qui  faifoit  cas  du  mérite , s'emprelfa  de  l'attirer 
à Rome  , & lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à 
la  première  promotion.  Henri  III,  à fa  recommanda- 
tion , voulut  partager  avec  le  Souverain  Pontife,  le 
plaifir  de  contribuer  à l’élévation  d’un  homme  qui 
en  étoit  fi  digne.  Cette  démarche  du  Roi  fembloit 
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le  demander  pour  Légat.  Audi  le  Pape  ne  tarda-t-il 
pas  à l’envoyer  en  France , en  cette  qualité.  Le  Roi 
ne  fut  pas  trompé  dans  la  haute  opinion  qu’il  avoit 
conçue  de  ce  Prélat.  Morofini  montra  tant  de  zèle 
pour  remédier  aux  maux  qui  déchiroient  alors  ce 
Royaume , que  nos  funefes  divi fions  dit  M.  Thou  , 
auraient  pu  être  terminées  par  le  tour  cTefprit  de  ce 
Cardinal , par  1‘ affection  qu’il  portoit  a la  France  , & par 
r autorité  qu’il  s'étoit  acquife  dans  les  deux  partis  , s’ils 
eujfent  été  capables  de  connoître  leurs  véritables  intérêts. 
II  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois  dans  le  temps  du 
meurtre  des  Guifes.  Les  Ligueurs  l’accuferent  à Ro- 
me d’avoir  eu  connoiflance  des  deffeins  du  Roi  j 
mais  il  s'en  juftifia.  Avant  que  de  quitter  la  Fran- 
ce , il  fit  un  dernier  effort  pour  obtenir  du  Duc  de 
Mayenne  la  treve  qu’Henri  III  demandoit.  Mais 
n’ayant  pu  rien  gagner  fur  cet  efprit  irrité,  il  fe  re- 
tira avec  regret,  repafla  à Rome,  & de  là  dansfon 
Evêché  de  Véronne,  où  il  mourut  deux  ou  trois 
ans  après.  Ce  fut  l’éloignement  de  M.  de  Mayenne 
pour  cete  treve  , qui  détermina  Henri  III  à avoir 
recours  au  Roi  de  Navarre , & à fe  réconcilier  avec 
lui. 

Le  Cardinal  Morofini  pendant  fon  féjour  en  Fran- 
ce , avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Thou  j 
ce  dernier  lui  dédia  la  Paraphrafe  qu’il  fit  en  vers 
latins  des  lamentations  de  Jérémie.  Cet  ouvrage 
avoit  fans  doute  pour  objet , d’adoucir  8c  de  cal- 
mer les  François , acharnés  à leur  deftruélion. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou, 
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tom.  I,  pag.  148  & 149,  tom.  10,  pag.  344,  397, 
J91  & f9i- 

Voyez  auflî  le  Thuana , tom.  1,  pag.  21  & fuiv. 

[33]  Nicolas  Sfondrate,  Cardinal  de  Crémone, 
fuccéda  à Urbain  VII,  fous  le  nom  de  Grégoire 
XIV.  Il  fut  élu  Je  y Décembre  1390.  Il  étoit  fils  de 
François  Sfondrate,  Sénateur  de  Milan,  que  Char- 
les V avoit  employé  dans  plufieurs  négociations  très- 
importantes  : fa  mere  étoit  de  la  maifon  de  Vif- 
comti.  Le  Conclave  n’avoit  jamais  été  plus  agité  de 
différentes  fa&ions , & de  brigues  tumultueufes.  Ce 
ne  fut  qu'après  deux  mois  de  conreftations  & de 
■ troubles,  de  promeffes  jurées  & violées  , que  le 
choix  tomba  enfin  fur  Nicolas  Sfondrate , qui  étoit 
un  des  fept  Cardinaux  propofés  par  le  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Le  maintien  ridicule  & ftupide  de  ce  Pontife,  le 
jour  de  fon  inftallation  , lui  attira  plufieurs  traits  de 
fatyre. 

Plein  d’une  fotte  joie  au  milieu  des  applaudiffe- 
mens  & des  acclamations  du  peuple,  il  fourioit 
prefque  fans  ceffe.  Il  ne  foutint  pas  avec  plus  de 
dignité  les  complimens  des  Princes  & des  Ambafla- 
deurs. 

Vendu  aux  Efpagnols,  ainfi  que  toute  fa  famille, 
il  employa  les  armes  fpirituelles  8c  temporelles  du 
S.  Siège , pour  déchirer  la  France.  Quand  on  lit 
dans  l’hiftoire  les  maux  que  ce  Pape  lui  caufa  , on 
a peine  à croire  qu’il  ne  refta  que  dix  mois  & dix 
jours  fur  le  Trône  Pontifical.  C’eft  à ce  Pape  que 
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les  Cardinaux  Moines  doivent  le  Chapeau  Rouge. 
Ils  le  portoient  auparavant  de  la  même  couleur  que 
leurs  habits.  Il  mourut  à 1 âge  de  cinquante-fept  ans , 
tk  fut  remplacé  par  Innocent  IX.  Voyez  l’hiftoire 
Univerfelle  de  M.  de  Thou,  tom.  XI , pag.  280. 

[34]  François  de  Bonne,  Duc  de  Lefdiguieres , 
étoit  fils  de  Jean  de  Bonne,  Seigneur  de  Lefdiguie- 
res en  Dauphiné , & de  FrançoiTe  de  Callelane.  Il 
naquit  le  premier  Avril  1 $4.3 , & époufa  en  premiè- 
re noce , Claudine  Berenger  de  Gua  en  1 566 , dont 
il  eut  deux  enfans  ; Henri  Emmanuel , mort  en  bas 
âge  , & Magdelaine , mariée  à Charles , Sire  de 
Créqui,  Maréchal  de  France.  En  1717,  il  époufa 
en  fécondés  noces,  Marie  Vignon  , Marquife  de 
Tréfort,  dont  il  eut  Françoife , qui  après  la  mort 
de  Charles -René  Dupui,  Seigneur  de  Montbrun , 
fon  premier  mari , époufa  le  Maréchal  de  Créqui , 
fon  beau-frere  ,•  qui  étoit  aufli  devenu  veuf. 

Lefdiguieres,  fut  le  plus  grand  homme  de  guer- 
re de  fon  fiécle  ; il  donna  des  preuves  de  fon  goût 
pour  les  armes,  dès  fes  premières  années.  Nourri 
& élevé  dans  la  religion  Proteftante , il  devint  un 
des  plus  fermes  appuis  de  fon  parti.  Les  Huguenots 
du  Dauphiné  le  choifirent  pour  leur  chef  en  1377. 
Il  réuffifiToit  toujours  dans  fes  entreprifes  , parce 
qu'elles  étoient  bien  concertées.  Henri  IV  conçut 
pour  lui  la  plus  grande  eftime,  & le  fit  Lieutenant 
Général  de  fes  Armées  en  Piedmont , en  Savoie  Sc 
en  Dauphiné.  Il  défit  le  Duc  de  Savoie  dans  plufieurs 
occafîons , & le  dépouilla  de  prefque  tous  fes  Etats. 

Le 
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Le  Roi , pour  reconnoître  fes  fervices , lui  donna , 
en  1608,  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  En  i6zi, 
Louis  XIII  le  nomma  Généraliflime  de  toutes  fes 
Armées.  Lorfqu’il  eut  fait  abjuration  en  172.Z,  le 
Maréchal  de  Créqui  fon  gendre,  lui  préfenta  au  re- 
tour de  la  cérémonie,  des  lettres  par  lefquelles  le 
Roi  le  faifoit  Connétable  de  France.  Ces  lettres  lui 
donnoient  entr'autres  éloges , celui  de  n’avoir  jamais 
été  vaincu.  Il  mourut  au  fein  de  la  gloire , cinq  jours 
après  la  prife  de  la  place  de  Meuillan  , âgé  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans , ayant  toujours  confervé  la  mê- 
me vigueur  & la  même  force  d’efprit. 

Voyez  Moreri  & l’hill.  Univerf.  de  M.  deThou. 
[jj]  Jean-Antoine  Fachinetti  de  Bologne,  Cardi- 
nal du  titre  des  quatre  Saints,  fuccéda  à Grégoire 
XIV , fous  le  nom  d'innocent  IX.  Il  fut  élu  d’une 
voix  unanime,  le  zj)  Octobre  1591.  La  mort  qui  le 
furprit  deux  mois  après  fon  exaltation  , ne  lui  per- 
mit pas  d’exécuter  les  projets  qu’il  avoir  formés.  Il 
s’étoit  engagé  de  donner  cinquante  mille  écus  d’or 
par  mois  pour  continuer  la  Guerrre  de  France  con- 
tre les  Hérétiques , dès  que  le  Duc  de  Parme  fe- 
roit  entré  dans  le  Royaume.  On  donna  à ce  Ponti- 
fe le  furnom  de  Clinicus  , mot  qui  lignifie  alité , parce 
qu’il  gardoit  le  lit  pour  conferver  le  peu  de  chaleur 
naturelle  qui  lui  reftoit  ; il  y étudioit , & y don- 
noit  fes  audiences.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
douze  ans. 

Voyez  l’hift.  Univerfelle  de  M.  de  Thou,  tom. 
XI , pag.  435  & fuivantes. 

Tom.  I. 
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[?«]  Hyppoiite  Aldobrandin , qui  fut  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VIII,  defeendoit  dune  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  illuftres  maifons  de  la  Républi- 
que de  Florence.  Les  Aldobrandins  furent  de  tout 
temps  les  ennemis  irréconciliables  des  Médicis.  Lorf- 
que  ces  derniers  s’emparèrent  du  gouvernement  Ré- 
publicain , Silveftre  Aldobrandin,  pere  d’Hyppolite, 
quitta  fa  Patrie  opprimée , & vint  à Rome.  Il  étoit 
connu  pour  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon 
fiée  le , il  obtint  facilement  une  charge  d’ Avocat  Con- 
ftftorial  qu’il  fit  paffer  à fon  fils  Hyppoiite.  Ce  der- 
nier après  l'avoir  exercée  quelque  temps  , fuccéda 
au  Cardinal  Jean  fon  frere  dans  la  place  d’Auditeur 
de  Rote.  Il  accompagna  en  cette  qualité  le  Cardinal 
Alexandrin,  neveu  de  Pie  V,  que  fon  oncle  envoya 
Légat  en  France , en  Efpagne , & en  Portugal.  A 
fon  retour.  Sixte  V le  fit  Cardinal,  & Dattaire  du 
St.  Siège , & l’envoya  enfuite  en  Pologne  pour  mé- 
nager une  paix  folide  entre  Sigifmond  & l’Empereur 
Maximilien.  La  gloire  qu’Hyppolite  s acquit  dans 
cette  négociation , lui  fervit  comme  de  degré  pour 
s’élever  au  Pontificat.  La  réunion  du  Duché  de  Fe- 
rare  au  St.  Siège , l’abfolution  d Henri  IV , la  paix 
rétablie  entre  la  France  , l’Efpagne  & la  Savoye  , 
auroient  fuffi  pour  immortalifer  la  mémoire  de  ce 
Pontife  } mais  il  mit  le  comble  à fa  gloire  par  fon 
lèle  & fes  foins , à étendre  les  limites  de  la  religion 
Catholique  , à repouffer  le  Turc  prêt  à s’emparer  de 
la  Hongrie , à rétablir  l’ordre  & la  difeipline  dans  les 
maifons  Religieufes,  en  s’y  tranfportant  lui-même. 
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pour  juger  des  abus  qui  s’y  étoient  introduits,  8c 
en  établiflant  une  Congrégation  pour  les  réformer.  11 
fçut  partager  fon  temps  entre  les  affaires  Temporel- 
les , 8c  celles  qui  n’avoient  que  la  religion  pour  ob- 
jet. Malgré  fes  occupations  continuelles , il  trouvoit 
encore  quelques  momens  pour  l’étude.  Vers  la  fin 
de  fa  vie,  il  fut  cruellement  tourmenté  de  la  goutte 
aux  pieds  8c  aux  mains.  Lorfque  fes  douleurs  lui  per- 
mettoient  de  célébrer  la  méfié  , il  étoit  fi  pénétré 
des  Saints  Myftèrs  , fa  dévotion  étoit  fi  vive , 8c  fa 
foi  fi  ardente  , qu’on  voyoit  les  larmes  couler  de  fes 
yeux.  Il  fe  confefloit  tous  les  foirs  au  Cardinal  Ba- 
ronius.  Dans  l’intérieur  de  fon  Palais , il  fe  livroit 
aux  mortifications  8c  aux  prières  les  plus  ferventes  ; 
à fes  repas  ordinaires , il  faifoit  fervir  douze  pau- 
vres,  qui  repréfentoient  les  douze  Apôtres,  8c  ce 
Vicaire  de  J.  C.  venoit  après  le  repas  leur  donner 
fa  bénédi&ion. 

Clément  VIII  étoit  d’une  taille  moyenne  ; il  avoit 
le  regard  noble  8c  impofant.  II  étoit  allez  replet , 
8c  il  marchôit  difficilement  à caufe  de  fes  infirmités} 
il  réunit  en  lui  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
former  ce  mélange  admirable  de  puiflance  Spirituel- 
le 8c  Temporelle,  qui  fe  trouve  dans  la  main  d'un 
Souverain  Pontife.  Il  fçavoit  parfaitement  bien  al- 
lier ces  deux  Puiflances , 8c  fentoit  la  prééminence 
de  l’une  fur  l’autre.  Il  étoit  peffuadé  que  toute  la 
fplendeur  des  Papes  dépendoit  de  la  première,  8c 
que  Rome  lui  devoir  la  gloire  d’être  non-feulement 
la  Capitale  de  l’Italie  > mais  celle  d’un  Univers  fpi- 
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rituel  , qui  la  rend  la  Patrie  commune  de  toutes  les 
Nations  Chrétiennes.  C’eft  dans  cette  vue  qu'il  y 
fit  regner  l’abondance  , la  juftice  & la  tranquillité. 
Clément  VIII  mourut  le  3 Mars  i6oj,  âgé  de  foi- 
xante-neuf  ans , après  treize  ans  un  mois  & cinq 
jours  de  Pontificat.  Voyez  les  Mémoires  du  Cardi- 
nal de  Bentivoglio  , pag.  43  & fuiv.  Voyez  auflîl’hift. 
Univerfelle  de  M.  de  Thou,  & les  lettres  du  Car- 
dinal d’Oflat. 

[37]  Pierre  de  Gondi , étoit  fils  d'Antoine  de  Gon- 
di  , II  du  nom , Maître  - d’Hôtel  d'Henri  II , & de 
Marie  - Catherine  de  Pierrevive  , gouvernante  des 
enfans  de  France.  Il  fut  d’abord  Evêque , Duc  de 
Langre , enfuite  de  Paris  } & quoiqu’il  n’eût  jamais 
voulu  entrer  dans  les  complots  de  la  Ligue,  il  fut 
cependant  élevé  au  Cardinalat  en  1 387.  Il  ne  dut  cet- 
te dignité  qu’à  fon  mérite  généralement  reconnu. 
Henri  III  l’envoya  à Rome  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur , afin  d’obtenir  des  d.fpenfes  pour  relever  de  fes 
vœux  le  Grand' Prieur  de  France,  & en  même  temps 
pour  folliciter  fon  abfolution,  conjointement  avec 
M.  de  Pifani.  Il  mourut  à Paris,  le  17  Février  1616, 
âgé  de  84  ans.  Il  elt  enterré  à Notre-Dame,  dans 
la  Chapelle  qui  porte  fon  nom. 

[38]  Louis  de  Gonfague  de  Mantoue,  étoit  le 
troifieme  fils  de  Frédéric  de  Gonfague,  II  du  nom. 
Duc  de  Mantoue  , & de  Marguerite  Paléologue , 
fille  de  Guillaume  Paléologue,  Marquis  de  Mont- 
ferrat.  Il  naquit  le  18  Septembre  1339,  & époufa 
le  15  Mars  1565,  Henriette  de  Cleves , DucheiFs 
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de  Nevers  & de  Rhetel,  fille  de  François  de  Cle- 
ves, I du  nom,  & de  Marguerite  de  Bourbon  Ven- 
dôme , derniere  héritière  des  anciens  Ducs  de  Cle- 
ves.  Cette  maifon  s’eft  alliée  avec  la  plupart  des  Prin- 
ces de  l’Europe.  Henriette  de  Cleves  apporta  des 
biens  immenfes  à fon  mari,  les  Duchés  de  Niver- 
nois,  de  Rhetel,  &c.  Les  Duchés  de  Nevers  & de 
Rhetel,  ont  pafle  dans  la  famille  des  Mazarins.  Le 
Cardinal  Mazarin,  les  acquit  des  derniers  Ducs  de 
Mantoue,  & fit  ériger  le  premier  en  Duché  Pairie, 
l’an  1660,  en  faveur  de  Mamini  fon  neveu.  Louis 
de  Gonfague,  eut  pour  enfans,  Charles  I de  Gon- 
fague,  & de  Cleves,  qui  fut  le  chef  des  derniers 
Ducs  de  Mantoue  , Catherine  de  Gonfague , qui 
époufa  Henri  d’Orléans,  Duc  de  Longueville,  & 
Henriette,  mariée  à Henri  de  Lorraine. 

Louis  de  Gonfague,  Duc  de  Nevers  du  chef  de  fa 
femme,  mourut  à Nefle  en  Picardie,  le  zj  O&obre 
1 59 j,  âgé  de cinquante-fix  ans,  de  dyflenterie,  félon 
M.  de  Thou.  Moreri  prétend  que  ce  fut  de  cha- 
grin , de  la  mortification  qu’il  efluya  dans  le  confeil 
de  la  part  d’Henri  IV.  Les  blelfures  qu’il  avoit  reçues 
dans  plus  d’une  affaire , fe  rouvrirent , & lui  caufe- 
rent  la  mort.  Il  eft  enterré  avec  fa  femme  dans  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Nevers.  Leurs  figures  en  mar- 
bre, qu’on  voit  fur  leur  tombeau,  rappellent  avec 
une  forte  de  vénération,  la  piété,  la  fplendeur  & 
l’ancienneté  de  leur  maifon.  Celle  des  Gonfagues  ou 
Gonguinges,  eft  une  branche  des  premiers  Rois  Lom- 
bards. On  trouve  une  Chartre  de  l’Empereur  Othon, 
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datée  du  13  Novembre  961,  qui  accorde  à Waffe- 
rius  de  Gonfague,  le  titre  de  Vicaire  perpétuel  de 
l’Empire  j & de  premier  Marquis  de  Mantoue. 

M.  de  Nevers  fervit  avec  diftinélion  fous  Char- 
les IX,  Henri  III  & Henri  IV.  Henri  III  le  fit  le 
premier  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  lorf- 
qu’il  l'inftitua.  Il  embraffa  le  parti  de  la  Ligue , per- 
fuadé  qu’elle  n’avoit  d’autre  motif  que  celui  de  la 
religion , mais  il  pénétra  bientôt  les  déteftables  pro- 
jets des  Guifes , &ç  fe  retira  dans  fes  terres.  Il  réfif- 
ta  long-temps  à Henri  III , qui  le  prelfoit  de  fouf- 
crire  à l?Edit  de  Pacification  du  mois  de  Juillet  1 588. 
U fentoit  bien  que  cet  Edit  excluoit  de  la  Couronne 
Henri  IV , qui  en  étoit  le  légitime  Héritier  ; il  ne 
le  ligna  même  qu’avec  les  plus  fortes  proteftations  , 
malgré  la  réfolution  où  il  étoit  de  garder  la  neutra- 
lité. Il  prêta  à Henri  IV  trente-trois  mille  écus  d’or , 
qui  faifoient  partie  de  fa  légitime.  Enfin,  lorfqu’il 
fçut  que  fon  Maître  avoit  abjuré  le  Proteftantifme  , 
il  vint  le  joindre  à la  tête  d’une  nombreufe  noblef- 
fe,  Sc  fe  dévoua  entièrement  à fon  fervice.  En  1593 , 
il  alla  à Rome  en  qualité  d’Ambafladeur , avec  Clau- 
de d’Angçnes  , Evêque  du  Mans , pour  folliciter  au- 
près de  Clément  VIII  >r,  l’abfolution  d’Henri  IV. 
Quoique  le  fuccès  n’ait  pas  couronné  fon  zèle , les 
Mémoires  qu’il  nous  a laiflfés  fur  cette  Ambaflade, 
ne  prouvent  pas  moins  fes  talens  pour  les  négocia- 
tions , que  fon  attachement  pour  fon  Roi. 

Voyez  Moreri,  M.  de  Thou  , & les  Mémoires 
d’Etat  de  M.  de  Nevers. 
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tî9]  Les  députés  du  côté  des  Ligueurs  ctoient  : 
Pierre  Pericard , Evêque  de  Lyon. 

François  Pericard  , Evêque  d Avranches. 

Godefroi  de  Billi,  Abbé  de  Saint  - Vincent  de 

Laon.  , . , 

André  de  Brancas  de  Villars  , fait  depuis  peu  ^ 

Amiral  de  France  par  le  Duc  de  Mayenne. 

François  de  Faudoas  , dit  d’Averton  de  Serillac , 
Comte  de  Belin , Gouverneur  de  Paris. 

Pierre  Jeannin,  Préfident  au  Parlement  de  Dijon. 
Jean-Louis  de  Pontailler  de  Tallene. 

Louis  de  Montigni. 

Nicolas  de  Pradel  de  Montolin. 

Jean  le  Maître , Parifien. 

Etienne  Bernard,  de  Dijon. 

Et  honoré  du  Laurent,  Avocat  du  Roi  au  Par* 

lement  d’Aix. 

Du  côté  des  Royaliftes  étoient  : 

Renaud  de  Beaune , Archevêque  & Patriarche  de 

Bourges. 

François  le  Roy  de  Chavigny. 

Pompone  de  Bellievre. 

Nicolas  d'Aogennes  de  Rambouillet. 

Gafpard  de  Chomberg , Comte  de  Nanteuil. 
Godefroi  le  Camus  de  Pontcarré. 

Jacques-Augufte  de  Thou  d’Emery  } & Louis  de 

Revol.  r*  • 

Dominique  de  Vie,  Gouverneur  de  St.  Denis,  & 

Nicolas  de  Neuville  de  Villeroy , affilièrent  auffi  a 
la  conférence  , quoiqu’ils  ne  fuffent  point  compris 

Ziv 
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rhns  les  lettres  Patentes  que  le  Roi  avoit  données 
a ce  fujet.  Voyez  l'hift.  Univ.  de  M.  de  Thou 
tom.  XI,  liv.  io 6,  pag.  719  & 7io. 

C40]  Philippe  Sega,  Evêque  de  Plaifance,  étoit 
Nonce  du  Pape  en  France.  Il  fut  créé  Cardinal  en 
if 91 , fous  le  titre  de  St.  Onuphre.  La  même  an- 
née, Grégoire  XIV  lui  envoya  un  Bref  qui  Tauto- 

rjffC  î Un  Roi  Catholique,  pour  extirper, 
difoit-il , 1 Heréfie  du  Royaume  de  France.  Ce  Pré- 
Jat  vendu  aux  Efpagnols,  qui  lui  promettoient  la 
Thiarre , féconda  leurs  defleins  avec  une  fureur  aveu- 
gle. Il  fe  fignala  fur-tout  par  une  haine  irréconcilia- 
ble contre  Henri  IV,  quelque  temps  avant  la  tenue 
des  Etats  convoqués  par  le  Duc  de  Mayenne , il 
fit  publier  un  écrit  qui  avoit  pour  titre.  A tous  Us 
Catholiques  de  quelque  prééminence  , état  ou  condition 
qu  ils  foient,  qui  fuivent  le  parti  de  l'Hérétique  , qui  lui 
adhérent , ou  qui  lui  prêtent  fecours  en  quelque  maniéré 


que  ce  foit , &c.  11  parut  à la  tête  des  Etats  , où  il 
vouloir  qu'on  commençât  par  faire  jurer  à tous  ceux 
qui  étoient  préfens  de  ne  jamais  fe  réconcilier  avec 
Henri  de  Bourbon,  ni  de  le  reconnoître  pour  Roi, 
quand  même  il  ahjureroit  fes  erreurs  & fe  feroit  Catholi- 
que. Ce  fut  chez  lui  que  fe  tint  l’aflemblée , où  le 
Duc  de  Feria,  Ambaffadeur  d'Efpagne , fit  cette  pro- 
pofition  révoltante  de  mettre  l'Infante  fur  le  Trône 


de  France.  Ce  fut  lui  qui  défendit  à René-Benoît , 
Cure  de  St.  Euftache,  de  fe  rendre  aux  invitations 


d Henri  IV , qui  lui  avoit  mandé  de  venir  le  difpo- 
fer  à fa  converfion.  Benoît  s’étant  tendu  auprès  de 
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S.  M.  avec  deux  autres  Curés,  malgré  la  défenfe 
du  Légat,  il  les  déféra  à la  Sorbonne,  & deman- 
da , mais  inutilement , qu’ils  fuflent  excommuniés , 
& retranchés  de  l’Eglife.  La  veille  de  l’abjuration 
d’Henri  IV , il  fit  publier  une  Déclaration , qui  por- 
toit  qu 'Henri  de  Bourbon , foi-difant  Roi  de  France  &* 
de  Navarre  , ayant  éti  déclaré  par  Sixte  V Hérétique 
relaps , impénitent  , chef  & fauteur  des  Hérétiques  , ne 
pouvoir  être  abfous  que  par  le  Tape , 6*  que  tout  ce  que 
feroient  les  Prélats , ferait  nul.  Jean  Boucher , Curé 
de  St.  Benoît , auquel  il  avoit  communiqué  fa  hai- 
ne , lui  dédia  les  neuf  fermons  qu’ils  avoit  faits  con- 
tre Henri  IV.  Ils  avoient  pour  titre  : Sermons  fur  la 
fimulée  converfion  , & la  nullité  de  Tabfolution  de  Henri 
de  Bourbon , Prince  de  Béarn  , à St.  Denis  le  a y Juil- 
let i Enfin,  ce  Prélat  furieux  de  voir  fa  haine 
infruâueufe , & ne  pouvant  foutenir  ni  la  vue  du 
Roi,  ni  les  marques  de  joie  des  Parifiens  , lorfque 
le  Roi  rentra  dans  fa  Capitale,  s’arracha  de  cette 
ville  avec  précipitation  fans  répondre  aux  bontés 
d’Henri  IV,  qui  l’ avoit  fait  prier  par  M.  du  Perron, 
de  refter  à Paris , en  l’afliirant  qu’il  recevroit  de  fa 
part  plus  de  grâces  & d’honneurs  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais reçu  de  la  Ligue.  Voyez  M.  de  Thou  , hifl. 
Univerfelle,  tom.  VII,  pag.  77 f , édit.  /fl-49. 

Voyez  auffi  l’hift.  Eccl.  par  l’Abbé  de  Fleury, 
tom.  XXXVI,  pag.  317. 

[41]  Renaud  de  Beaune,  étoit  fils  de  Guillaume 
de  Beaune  , Baron  de  Samblançai , & de  Bonne  Ca- 
therine. Il  naquit  à Tours  en  1^27.  Il  fut  Confeil- 
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1er  & Préfident  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Pa- 
ris, Maître  des  Requêtes,  8c  Chancelier  de  Mon- 
iteur , frere  unique  d’Henri  III.  Après  la  mort  de 
Moniteur , le  Roi  le  nomma  à l’Evêché  de  Mende. 
Iljpafla  enfuite  à l’Archevêché  & au  Patriarchat  de 
Bourges  en  1581.  Et  enfin,  à l’Archevêché  de  Sens 
en  1 5-96  j mais  il  n’eut  fes  Bulles  qu’en  1601.  Clé- 
ment VIII  les  lui  refufoit  toujours  malgré  les  inf- 
tances  d’Henri  IV,  & les  follicitations  de  M.  d’Of- 
fat.  S.  S.  ne  pouvoit  lui  pardonner  d’avoir  donné 
au  Roi  l'abfolution  à St.  Denis , & d'avoir  ( ainlï 
qu’on  l’en  accufoit  faullement  ) propofé  d’établir  un 
Patriarche  en  France.  M.  de  Beaune  fit  fur-tout  éclater 
fon  zèle  & fon  éloquence  aux  Conférences  de  Suren- 
ne.  Il  y foutint  avec  la  plus  grande  fermeté  les  droits 
d’Henri  IV  au  Trône  de  France.  Pour  reconnaître  fes 
fervices,  ce  Prince  magnanime  8c  bienfaifant,  le  fit 
Grand  Aumônier  de  France,  8c  Commandeur  de  fes 
Ordres.  L’Archevêque  de  Sens  mourut  à Paris  en 
1606 , âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  Il  eft  enterré  à 
N.  D.  où  l’on  voit  encore  fon  Epitaphe. 

La  Maifon  de  Beaune  étoit  originaire  de  Tours. 
Jean  de  Beaune , chef  de  cette  famille , fut  Argen- 
tier* des  Rois  Louis  XI,  8c  Charles  VIII.  Voyez 
Moreri , 8c  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou. 

* Sous  Henri  I y & fous  les  régnés  précédent , l’Ar- 
gentier du  Roi  étoit  celui  qui  étoit  chargé  de  la  d'epen- 
fe  qui  regardoit  les  Habits  de  la  Perfonne  du  Roi  , & 
les  ornemens  de  fa  Chambre  ou  Garderobe.  On  V appelloit 
plus  communément  Tréforier  de  l’Argenterie. 
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[41]  M.  d’Oflatpofe  d'abord  pour  principe  dans  cet- 
te réponfe , qu’un  Hérétique , même  relaps  , dès  qu’il 
eft  repentant , peut  & doit  même  être  abfous  par  le 
Souverain  Pontife  ; que  ce  feroit  même  une  impiété 
de  révoquer  en  doute  la  miféricorde  de  Dieu  pour 
quelqu’efpece  de  crime  que  ce  fût , & de  refufer 
en  conféquence  de  recevoir  un  pénitent , qui  deman- 
de à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; que  la  Bulle 
de  Lucius  III , fur  laquelle  Gonzalez  s’appuie  pour 
prouver  que  le  Pape  ne  peut  pas  abfoudre  Henri  de 
Bourbon  t ne  porte  pas  fur  le  for  de  la  confcience , 
& ne  regarde  que  la  vie  & les  dignités  ; ainfi  que 
l’expliquent  S.  Thomas  d’Aquin  & le  Pape  Alexan- 
dre IV , au  6e.  livre  des  Décrétales.  Il  s’agit  donc 
de  fçavoir.  Ci  S.  S.  peut  & doit  permettre  à un  re- 
laps pénitent  , l’ufage  des  biens  extérieurs  > or  les 
conllitutions  de  Lucius  ne  s’y  oppofent  pas,  parce 
que  ce  font  des  loix  arbitraires , que  le  S.  Siège  par 
fon  pouvoir  fuprême  , peut  abroger  à volonté,  & ce 
feroit  même  lui  faire  injure  que  de  le  lui  difputer. 
D’après  ces  réglés  une  fois  établies , la  feule  quef- 
tion  qui  relie  à décider,  elt  d’examiner  lequel  eft 
le  plu  avantageux  pour  le  Pape  & pour  le  bien  de 
1 Eglife  , d’accorder  à Henri  de  Bourbon  l’abfolution 
qu  il  demande , & de  le  reconnoître  pour  Roi  lé- 
gitime des  François,  ou  de  lui  refufer  l’un  & l’au- 
tre. Il  elt  certain  que  ce  qui  doit  déterminer  dans 
une  matière  aulfi  importante  } c’eft  le  danger  ou  l’u- 
tilité qui  peut  en  réfulter  pour  la  Chrétienté.  II  eft 
évident  que  l’infléxibilité  du  Pape  envers  Henri  de 
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Bourbon  ; ne  peut  qu’apporter  un  très-grand  domma- 
ge à la  religion  Catholique  en  France.  Le  défordre 
qui  régné  dans  ce  Royaume,  même  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiques , eneftune  preuve  convaincante.  Les  peu- 
ples manquent  de  Pafteurs  pour  les  conduire  & les 
éclairer.  Le  fervice  Divin  eft  négligé  , & même  fup- 
primé  dans  la  plupart  des  Eglifes.  Les  Bénéfices  pil- 
lés & poffédés  par  des  Hérétiques , & même  par  des 
femmes.  Ces  défordres  fe  font  répandus  dans  toute 
l'Europe  par  les  troubles  qu’excitent  les  différentes 
faétions.  L'utilité  que  le  St.  Siège  & la  religion 
peuvent  retirer  des  fecours  qu’Henri  de  Bourbon 
procurera  aux  Puiflances  Catholiques  pour  la  défenfe 
du  Chriftianifme,  lorfqu’il  fera  paifible  pofTefTeur  de 
fon  Royaume , n’eft  pas  un  objet  moins  important  à 
confidérer.  11  eft  aifé  de  juger  de  la  puifTance  qu’il 
acquerrera , lorfque  le  Pape  l’aura  reçu  dans  le  fein 
de  l’Eglife , par  les  viSoires  qu’il  a déjà  rempor- 
tées avant  d’y  rentrer.  S.  S.  peut  même  fe  repro- 
cher les  dangers  où  fes  refus  expofent  ce  Prince 
de  la  part  des  Fanatiques , qui  croient  faire  une 
aftion  méritoire  en  attentant  à fa  vie , parce  qu’il 
femble  autorifer  ce  crime  aufli  abominable  aux  yeux 
de  Dieu , qu’à  ceux  des  hommes.  L’éle&ion  d’ail- 
leurs d’un  autre  Roi,  tentée  jufqu’alors  inutilement, 
ne  peut  fervir  qu’à  prolonger  les  guerres  civiles,  & 
détruire  avec  le  temps  la  religion  Catholique  en 
France. 

Le  Droit  Canon  exige  auffi  qu’on  ait  egard  a la 
dignité  & au  mérite  de  la  perfonne  } & dans  ce  cas. 
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n’y  en  a point  pour  lequel  on  doive  avoir  plus 
d’indulgence  que  pour  Henri  de  Bourbon.  D’ailleurs 
dans  quel  temps  ce  Prince  demande-t-il  à rentrer  dans 
le  fein  de  l’Eglife  ? C’eft  lorfque  les  Ligueurs  ne  peu- 
vent plus  l’y  contraindre,  qu’il  ell  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  Ton  Royaume  , & qu’il  promet  d’em- 
ployer maintenant  Tes  forces  à la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Eft-il  une  plus  grande  preuve  de  la  fincérité 
de  fa  converfion  ? n'y  a-t-il  point  à craindre  d’un 
autre  côté  , que  les  animolités  & les  haines  parti- 
culières ne  faffent  rejetter  des  offres  aufli  avantageu- 
fes  pour  la  Chrétienté , & qu’une  plus  longue  févé- 
rité  ne  plonge  la  France  dans  le  Schifme  le  plus 
dangereux  ? A tous  ces  motifs  fi  propres  à émouvoir 
le  Souverain  Pontife , & l’engager  à recevoir  un 
Roi  pénitent  > on  peut  ajouter  encore  les  prières  de 
tous  les  bons  François , foit  Catholiques , foit  Hé- 
rétiques , & même  les  vœux  de  prefque  toute  l’Eu- 
rope. 

Les  Ligueurs  & les  ennemis  de  la  France , ont 
déshonoré  la  religion  qu’ils  prétendoient  profeffer 
en  la  faifant  fervir  de  prétexte  à leur  révolte , mê- 
me fous  un  Roi  Catholique , tel  qu’Henri  III.  Ils 
ont  commis  fous  le  vain  titre  de  défenfeurs  de  la 
Foi , les  crimes  les  plus  atroces  ; ils  ont  aflaffiné 
leur  maître , & lorfque  leur  Prince  légitime  donne 
les  plus  grandes  marques  de  foumiffion  & de  repen- 
tance, ils  veulent  foulever  contre  lui  les  PuifTances 
Spirituelles  & Temporelles,  & détourner  S.  S.  de 
lui  accorder  le  pardon  qu’il  lui  demande*  Cesfeuls 
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faits  fuffifent  pour  prouver  que  l'intérêt  de  la  reli- 
gion n’dt  point  ce  qui  les  a guidés  jufqu’à  préfent , 
ni  ce  qui  les  guide  encore,  & le  Pape  loin  de  la 
fervir,  deviendroit  le  Miniftre  de  leur  injultice  & 
de  leur  fureur , s’il  fe  prêtoit  à leurs  délirs.  On  peut 
même  afliirer  avec  certitude,  que  les  Ligueurs  de 
bonne  foi , & qui  ne  font  entrés  dans  la  Sainte  union 
que  pour  le  maintien  de  la  foi,  font  les  premiers 
maintenant  à délirer  la  paix ; il  l’ont  affez  témoigné 
par  l’emportement  dans  lequel  ils  font  entrés  contre 
le  Légat  qui  vouloit  s'oppofer  â la  trêve. 

A l’égard  des  chefs  qui  n’ont  cherché  qu’à  fatis- 
faire  leur  ambition,  ils  font  devenus  odieux  aux  peu- 
ples qui  ont  été  leurs  vi&imes , & lorfque  l’abfolu- 
tion  du  Roi  leur  aura  ôté  tout  prétexte  de  conti- 
nuer la  guerre,  la  paix  fera  bientôt  rétablie.  Ces 
chefs  d’ailleurs  n’ont  jamais  été  unis  enfemble , parce 
que  leurs  intérêts  étoient  différents.  Déchus  de  leurs 
efpérances  par  les  fuccès  d’Henri  de  Bourbon , & 
craignant  les  fuites  d’une  guerre  qui  peut  les  plon- 
ger dans  les  plus  grands  malheurs  , ils  accepteront 
infailliblement  les  propofitions  avantageufes  de  leur 
maître  légitime , fans  attendre  le  confentement  du 
Pape.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  de  S.  S.  d’abfoudre 
le  Roi , avant  que  les  Ligueurs  aient  fait  leur  pair 
avec  ce  Prince;  car,  s’il  ne  prévient  pas  ce  mo- 
ment, il  perdra  le  mérite  de  fa  médiation,  & par 
conséquent  fen  autorité  en  France.  Henri  IV  n’ayant 
plus  rien  à craindre  de  la  part  de  la  Ligue , pour- 
ra établir,  ou  dumoins  favorifer  le  Schifme  dans  fou 
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Royaume,  & comme  il  n’aura  plus  les  mêmes  mo- 
tifs pour  délirer  l’abfolution  du  Pape , ce  dernier  ne 
pourra  plus  ufer  de  fes  droits  avec  le  même  avan- 
tage , pour  impofer  à Henri  de  Bourbon  des  condi- 
tions qui  le  retiennent  pour  jamais  attaché  à fa  reli- 
gion & au  S.  Siège  } un  plus  long  refus  mettra  donc 
Clément  VIII  hors  d’état  de  donner  la  loi  à un 
Prince,  qui  pour  lors  l’aura  donnée  aux  autres.  S. 
S.  d’ailleurs  n’a-t-elle  pas  à craindre  que  fa  févérité 
n'aliene  contre  elle  les  Catholiques  même  les  plus 
zélés , par  les  maux  que  la  continuation  de  la  guer- 
re leur  fera  fouffrir , & que  ce  fléau  ne  favorife  les 
projets  de  l’Hérélîc  ? 

On  peut  même  ajouter  à tous  ces  motifs,  que  lï 
le  Pape,  pour  éviter  de  plus  grands  maux,  toléré 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  Rome  8c  fous  fes 
yeux,  par  ceux  même  qui  devroient  fervir  d’exem- 
ple à tous  les  fidèles,  8c  conferver  la  religion  8c 
les  mœurs  dans  toute  leur  intégrité , combien  doit- 
il,  à plus  forte  raifon,  fe  relâcher  de  fa  rigueur,  8c 
fe  montrer  indulgent  envers  un  Prince  repentant  de 
fes  erreurs , qui  vient  fe  jetter  dans  fes  bras , & dont 
la  converfion  peut  être  fl  avantageufe  au  bien  de 
toute  la  Chrétienté  l 

Voyez  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Tou,  tom. XII , 
liv.  CV1II,  pag.  90  & fuiv. 

[43]  Cintio  PafTero,  étoit  fils  d’un  Ample  bour- 
geois de  Senigaille,  petite  ville  du  Duché  d’Urbin, 
& d’une  foeur  du  Pape  Clément  VIII.  Il  quitta  fon 
nom  pour  prendre  celui  de  fon  oncle , qui  s’appela 
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loit  Aldobrandin.  Il  fut  fait  Cardinal  en  i yc>$ , fous 
le  titre  de  St.  George  s , & chargé  de  la  protettion 
des  affaires  d'Allemagne.  Il  s’abfenta  deux  fois  de  la 
Cour  de  Rome,  où  il  ne  vouloir  pas  revenir  malgré 
les  inftances  que  lui  en  fit  le  Pape.  Son  méconten- 
tement étoit  fondé  fur  ce  que  fon  oncle  n’avoit  pas 
pris  allez  à cœur , l’infulte  qu’un  Eftafier  du  V ice- 
Légat  de  Ferare  lui  avoit  faite , en  donnant  des  coups 
de  bâton  à fon  Cocher  ; mais  particulièrement  fur 
la  préférence  que  le  Pape  donnoit  dans  le  Gou- 
vernement à Pierre  Aldobrandin  fon  frere , plus  jeu- 
ne que  lui  de  vingt  ans.  Voyez  M.  de  Thou  & les 
Lettres  du  Cardinal  d’Oflat.  Voyez  auffi  les  Mé- 
moires du  Cardinal  Bentivoglio  , pag.  yi. 

[44]  François  Tolet,  étoit  d’une  baffe  extra&ion. 
Il  naquit  en  iy$i,  àCordoue,  ville  d’Efpagne , cé- 
lébré par  la  naiffance  des  deux  Seneque.  Il  fit  fes 
études  dans  l’Univerfité  de  Salamanque.  Son  maître 
de  Philofophie  ne  l’appelloit  jamais  autrement  que 
le  monftre  d'tfprit.  Sa  réputation  le  fit  nommer  à une 
Chaire  de  Philofophie , dès  l’âge  de  quinze  ans.  11 
entra  enfuite  chez  les  Jéfuites.  Ses  Supérieurs  l'en- 
voyèrent à Rome , comme  fur  un  théâtre  digne  de 
fes  talens.  Il  y fut  Re&eur  du  Collège  de  la  Société 
pendant  quelques  années.  Les  Papes  Pie  V , Grégoi- 
re XIII,  Sixte  V,  Urbin  VII,  Grégoire  XIV,  In- 
nocent IX , & Clément  VIII , l'honorerent  de  leur 
eftime  & de  leur  confiance.  Les  quatre  premiers  le 
choifirent  pour  leur  Prédicateur , & il  eut  fous  les 
trois  autres,  l’emploi  de  Théologien  ordinaire.  11 

fut 
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fut  auflî  chargé  d’accompagner  le  Cardinal  Jean- 
François  , Commendon , dans  fa  Légation  d’Allema- 
gne. Il  s’agifleit  de  former  avec  l’Empereur  Maxi- 
milien & Sigifmond  Augufte  , Roi  de  Pologne , une 
Ligue  contre  le  Turc.  Tolet  fit  voir  qu’il  ctoit  auflî 
bon  Négociateur  que  bon  Théologien.  En  i {-93  , 
Clément  VIII,  récompenfa  fes  fervices  & fon  mé- 
rite , en  l’élevant  au  Cardinalat.  M.  de  Thou  re- 
marque que  ce  fut  contre  le  vœu  de  fon  ordre.  Il 
eft  le  premier  Jéfuite  qui  ait  été  décoré  de  cette 
dignité.  En  if9f,  le  Pape  l’avoit  choifi  pour  la  Lé- 
gation de  France  5 mais  de  très-fortes  raifons  le  firent 
changer  de  fentiment.  Son  deflein  étant  de  charger 
le  Légat , qu’il  enverroit , 8c  de  la  ratification  de 
l’abfolution  , 8c  de  la  négociation  de  la  paix  entre 
le  Roi  de  France  8c  le  Roi  d’Efpagne  , il  fentit 
qu’il  étoit  important  que  ce  Légat  ne  fût  point  fufpeét 
à ces  deux  Rois,  8c  le  Cardinal  Tolet  l’étoit  à Phi- 
lippe II,  par  le  zèle  qu'il  avoit  montré  pour  Henri 
IV  dans  l’affaire  de  fon  abfolution.  Ami  de  la  ju£ 
tice  8c  de  la  vérité  , le  Cardinal  Tolet  ne  fe  prêta 
point  , quoiqu’Efpagnol , aux  vues  ambitieufes  du 
Roi  d’Efpagne,  & travailla  conflamment  à la  récon- 
ciliation d’Henri  IV  avec  le  S.  Siège.  Clément  VIII 
Jui  difant  un  jour  qu’il  avoit  eu  une  révélation  qui 
l’empèchoit  d'abfoudre  le  Rois  S.  Pere,  lui  répon- 
dit le  Cardinal  Tolet,  ce  Jcrupule  vient  du  Diable  ; 
car  s’il  yenoii  de  Dieu  , il  vous  [croit  venu,  avant  la. 
réfolution  prife  de  donner  cette  abjolution.  Il  répliqua 

auflî  au  Duc  de  Selle,  Ambalïadeur  d’Efpagne,  qui 
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lui  difoit , fi  vous  itie\  auj]t  bon  Efpagnol  que  bon  Théo *■ 
lugien  , vous  n opineriez  pas  à l’abjolution  d’Henri  IV. 
ht  vous  ,fi  vous  itieq  aujfi  bon  Théologien  qu'habile  Am - 
baffadcur , vous  feric{  de  mon  avis.  Henri  IV  lui  en 
témoigna  fa  reconnoiflance  dans  toutes  les  occa- 
sions, & lorfqu’il  reçut  les  nouvelles  de  fa  mort, 
en  i ^96  , il  donna  des  marques  publiques  de  regrets 
& d’atfliélion  , & honora  la  mémoire  de  ce  grand 
homme  par  des  fervices  folemnels  qu’il  lui  fit  faire 
à Paris  & à Rouen.  Cependant  M.  de  Thou  rap- 
porte que  plufieurs  perfonnes  avoient  attribué  à des 
raifons  purement  politiques,  le  zèle  du  Cardinal  To- 
let  pour  l'abfolution  d'Henri  IV.  On  prétendoit 
qu’en  obligeant  ce  Prince , il  n'avoit  eu  en  vue  que 
le  rappel  des  Jéfuites.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’elt 
que  M.  de  Nevers , qui  fut  envoyé  après  M.  de 
Pifani  pour  folliciter  l’abfolution  du  Roi,  n’eut  pas 
lieu  d’être  content  de  ce  Cardinal.  Ce  fut  lui  qui 
fe  chargea  de  dire  au  Duc , qu’il  ne  feroit  point 
reçu  comme  Ambafladeur,  mais  comme  fimple  par- 
ticulier ; que  le  Pape  ne  prolongeait  pas  le  terme 
de  dix  jours  qu’on  lui  avoit  donné  pour  fortir  de 
Rome,  & que  la  réponfe  qu’il  demandoit  par  écrit 
ne  lui  feroit  point  accordée.  Il  lui  dit  aufli  qu’il 
ne  convenoit  pas  que  les  Prélats  François  , qu’il  avoir 
amenés  avec  lui , allafient  à l’audience  de  S.  S.  fans 
avoir  vu  auparavant  le  Cardinal  Inquifiteur  ; que  le* 
Pape  n’étoit  point  obligé  de  remettre  dans  le  bon 
chemin , c’eux  qui  s’en  étoient  écartés  ; qu’il  falloir- 
s’adreffer  d’abord  à fe  s difciples,  &c.  Comme  ls 
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Duc  lui  faifoit  les  réponfes  les  plus folides, & lui  té- 
moignoit  avec  la  plus  vive  douleur,  les  mauvais  fuc- 
cès  de  fon  ambaffade;  ce  Cardinal  ne  lui  dit  rien  ; 
mais  fit  un  fourire  moqueur  très-infulrant  pour  le 
Duc.  Le  Cardinal  Tolet  mourut  à l'âge  de  foixan- 
te-quatorze  ans.  Il  a laifle  plufieurs  ouvrages  de  Théo- 
logie , dignes  de  fa  réputation  ; mais  ce  qui  prouve 
encore  davantage  fon  fçavoir  profond,  & la  déli- 
cateffe  de  fon  goût , c’eil  le  Bref  que  Grégoire  XIII 
lui  adreffa  en  1 584 , par  lequel  il  le  fait  Juge  8c 
Cenfeur  de  fes  Ouvrages. 

Voyez  l’hift.  Univerfelle  de  M.  de  Thou,  & les 
lettres  du  Cardinal  d’üffat. 

[45]  Jean-François  Aldobrandin  , étoit  fils  d’une 
des  foeurs  de  Clément  VIII.  S.  S.  lui  donna  le  nom 
d’AIdobrandin  par  affeétion.  Il  n'etnbraffa  point  l'état 
Eccléfiallique  comme  les  autres  neveux  du  Pape.  Il 
fut  fait  Général  des  armes  de  la  Sainte  Eglife  , Châte- 
lain du  Château  S.  Ange,  Gouverneur  du  Bourg, 
& Capitaine  des  Gardes  du  Pape.  Ces  quatre  char- 
ges réunies  lui  rapportoient  vingt-quatre  mille  écus, 
fomme  confidérable  pour  ce  temps  là.  Il  époufa  fa 
coufine  , Olympie  Aldobrandin,  fœur  du  Cardinal  , 
Pierre  Aldobrandin.  Cette  femme  avoit  beaucoup 
de  confidération  & de  crédit.  Auffi.  M.  d'Offat 
mande-t  il  à M de  Villefoy,  qu’il  ell  effentiel  que' 
le  Roi  écrive  à cette  Dame  pour  l’intéreffer  en  fa 
faveur  dans  l’affaire  de  fon  abfolution. 

Jean-François  ne  fut  employé  que  dans  une  feule 
négociation,  dont  il  revint  même  fort  mécontent.  Il 
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étoit  chargé  d’annoncer  à Philippe  II,  que  le  Pa- 
pe fon  oncle,  alloit  donner  l’abfolution  à Henri  IV, 
& de  folliciter  en  même  temps  du  fecours  pour  la 
guerre  contre  le  Turc.  Après  avoir  ainfi  demandé 
des  troupes  & de  l’argent  aux  différents  Princes  de 
la  Chrétienté , il  partit  pour  la  Hongrie.  Comme 
il  étoit  fort  peu  inftruit  dans  l'art  de  la  guerre , le 
Pape  lui  donna  Paul  Sforce  pour  le  guider  ; cette 
expédition  n’ayant  pas  été  des  plus  heureufes,  il 
revint  folliciter  de  nouveaux  fecours,  8c  partit  une 
fécondé  fois  pour  la  Hongrie.  Un  de  fes  foldats , 
nommé  Barkmer,  Allemand  de  nation,  & qui  paf- 
foit  pour  hermaphrodite , étant  accouché  au  moment 
qu’oh  alloit  fe  mettre  en  marche,  acheva  de  dé- 
truire le  peu  d’efpérance  qu’on  avoit  conçue  du 
fuccès  de  l’entreprife.  Cet  accouchement  fut  regardé 
comme  un  mauvais  augure,  & l’incapacité  du  Gé- 
néral autorifoit  cette  fuperftition , à peine  fut-il  ar- 
rivé à Varadin  en  Croatie,  qu’il  fut  faifi  d’une  fiè- 
vre chaude  qui  l’emporta  eu  peu  de  jours.  Il  ne  fut 
point  regretté.  Silveftre  Aldobrandin , fon  fils  aîné, 
lui  fuccéda  dans  fes  charges  excepté  dans  celle  de 
Général  du  St.  Siège;  le  l’ape  la  rélèrva  pour  le 
Duc  de  Parrçip,,  qui  avoit  époufé  une  de  fes  nieces. 

Voyez  les  lettres  du  C.  d'Ofiat  , & les  notes 
d’Ameiot  de  la  HoufTaye.  • j ^ ^ 

£4 6]  Jacques  Uavi  Duperron  , d’abord  Leâeur 
d’Henri  III,  enfuite  Evêque  d’Evreux,  Archevêque 
de  Sens , Grand  Aumônier  & Cardinal  , naquit  le 
*5  .Novembre  dans  le  fçin  de  la  religion  Pro- 
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teftante.  Sonpere,  qui  étoit  Miniftre,  s’appelloit  Ju- 
lien Davi.  On  ne  fçait  pas  quelle  étoit  fa  mere  > 
les  Hiftoriens  ne  s’accordent  point  fur  le  lieu  de  la 
naiflance  du  C.  Duperron.  Plufieurs  le  font  naître  dans 
le  Canton  de  Berne,  quelques-uns  à St.  Lo,  Ville 
de  la  Bafle  Normandie.  D’autres  à Geneve,  où  fon 
pere  s’étoit  retiré  pour  fuir  les  pourfuites  qu’on  fai- 
foit  en  France  contre  les  Réformés.  Les  uns  préten- 
dent que  le  nom  de  Duperron  lui  vient,  du  nom 
de  la  rue  où  fa  mere  accoucha  de  lui,  à Geneve. 
D’autres  penfent  que  Davi  defcendoit  de  la  maifon 
de  Duperron,  ancienne  famille  de  la  Baffe  Norman- 
die, qui  a formé  les  branches  de  Longueville  & de 
Cuteville.  Mais  ce  qui  fait  révoquer  en  doute  cette 
opinion , c’eft  que  Duperron , qui  étoit  le  plus  vain 
de  tous  les  hommes,  ne  parloit  jamais  de  fon  ex- 
traftion,  & il  n’auroit  pas  été  fi  modefte,  fi  cette 
derniere  origine  eût  été  vraie. 

Dès  fes  premières  années  , il  montra  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  ; il  avoit  le  germe  de  tous  les  ta- 
lens.  Une  bonne  éducation  & du  goût  pour  l’étu- 
de les  firent  éclore.  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe  , 
fes  progrès  furent  furprenants  dans  tous  les  genres} 
mais  fur-tout  dans  la  Diale&ique , fcience  alors  très- 
recherchée.  Il  avoit  de  plus  , l’efprit  fouple,  amu- 
fant , & propre  pour  l’intrigue.  Il  fe  fit  un  grand 
nombre  de  protefteurs , la  fortune  l’appella  à la  Cour } 
auflî-tôt  il  renonça  au  Proteftantifme , & devint  mê- 
me le  plus  zèle  défenfeur  de  la  religion  Catholique. 
11  n’avoit  que  vingt  ans  lorfqu’il  donna  des  leçons 
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publiques  dans  la  grande  Sale  des  Auguflins  de  Pa- 
ris, fur  la  Philofophie  Peripathéticienne , & fur  les 
Mathématiques.  Il  confondoit  tous  les  Do&eurs  Pro- 
tellans  qui  ofoient  l'attaquer.  Henri  III  voulut  le 
voir,  en  fut  très-content , le  prit  pour  fon  Ieéteur, 
& lui  afligna  une  penfion  de  douze  cents  écus.  Du- 
perron  amufoit  les  Dames  de  la  Cour,  en  leur  ex- 
pliquant les  caufes  & les  effets  de  la  pefanteur  de 
l’air,  celles  du  flux  & reflux  de  la  mer , qu’il  fe 
vantoit  d’avoir  découvert  le  premier,  & les  quef- 
tions  les  plus  abftraites  de  la  Métaphifique.  Les 
Dames  Romaines  qu’il  entretint  de  pareilles  matiè- 
res, lorfqu’il  alla  à Rome  recevoir  l’abfolution  au 
nom  d’Henri  IV , ne  fatisfirent  pas  moins  fa  vanité. 
Il  fut  de  toutes  les  dévotions  puériles  & fuperfti- 
tieufes  d’Henri  III , & lui  donnoit  dans  fes  Sermons 
les  louanges  les  plus  outrées.  II  fit  plufieurs  Orai- 
fons  Funèbres , qui  lui  acquirent  la  plus  grande  ré- 
putation ; il  accompagna  Henri  III  aux  Etats  de  Blois, 
en  1588 , & ce  fut  lui  qui  fit  la  harangue  que  le 
Roi  y prononça.  Après  la  mort  de  ce  Prince , il  pafla 
au  fervice  du  Cardinal  de  Bourbon.  C’eft  alors  que 
Duperron  forma  le  tiers-parti  en  faveur  de  ce  Car- 
dinal. Mais  le  Duc  de  Belgarde  n’eut  pas  de  peine 
à gagner  Duperron  qui  lui  découvrit  tout  le  projet. 
Cette  trahifon  lui  valut  les  bonnes  grâces  d’Henri 
IV,  de  M.  de  Sully,  & de  Gabrielle  d’Eftrées. 
L’Evêché  d’Evreux  étant  venu  à vaquer,  il  y fut 
nommé.  On  fçait  toute  la  part  qu’il  eut  à la  con- 
verlïon  du  Roi  j le  jour  de  l'abfolution  donnée  à 
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Henri  IV  à St.  Denis,  il  étoit  à côté  de  ce  Prin- 
ce. Il  triomphoit  de  l'avoir  ramené  aux  pieds  des 
Autels.  Les  Ligueurs , & fur-tout  la  Sorbonne  le 
traitèrent  de  la  maniéré  la  plus  outrageante  dans  les 
lettres  qu’ils  écrivirent  au  Pape  après  l’abjuration 
du  Roi.  Pendant  la  treve  conclue  entre  Henri  IV 
& le  Duc  de  Mayenne,  en  1 593  , l’Evêque  d’Evreux 
remporta  une  vi&oire  completre  à l’aflfemblée  de 
Mantes  le  7 Décembre.  Ce  jour  fut  pour  lui  un  jour 
de  triomphe.  Il  terrafîa  quatorze  Miniftres  du  nom- 
bre defquels  étoient  les  fameux  Berau  & Rotan. 
Vers  le  mois  d’Avril  1595,  Henri  IV  , décora  Du- 
perron  des  titres  de  Confeiller  d’Etat  , & de  pre- 
mier Aumônier  , pour  l’envoyer  à Rome.  La  protec- 
tion de  MM.  de  Sully  & de  Belgarde,  lui  procu- 
rèrent cet  honneur.  M.  d’Offat  qui  avoit  été  chargé 
feul  de  cette  importante  négociation  , l’avoir  con- 
duite avec  tant  d’habileté,  que  lorfque  M.  Duper- 
ron  arriva , il  n’eut  plus  qu’à  en  recueillir  les  fruits* 
Le  Pape  fut  très- content  de  M.  Duperron , il  le  com- 
bla d’éloges , & lui  accorda  gratis  les  Bulles  de  l’E- 
vêché d’Evreux.  Il  lui  laifla  même  entendre  qu’il  le 
décoreroit  volontiers  du  chapeau  de  Cardinal , fî  le 
Roi  le  demandoit  pour  lui. 

Duperron  de  retour  en  France,  vers  le  mois  de 
Juillet  1 fç6  , elfuya  les  Epigrammes  les  plus  fanglan- 
tes  de  la  part  du  public  , choqué  des  cérémonies 
qu’on  regardoit  en  France  comme  humiliantes , & aux- 
quelles il  s’ètoit  affujetti,  pour  plaire  au  Pape, en  re- 
cevant l’abfolution  au  nom  du  Roi.  Mais  Henri  IV 
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lui  fit  un  très-bon  accueil,  & lui  afllgna  une  peu*', 
lion  fur  les  bénéfices  de  l'Archevêché  de  Rouen. 

Après  avoir  pris  poffeflion  de  fon  Evêché  , M. 
d’Evreux  fe  livra  à la  Prédication.  Le  zèle  qu’il  mon- 
tra pour  ramener  dans  le  fein  de  l’Eglife  plufieurs 
Proreftans  d’un  rang  diftingué , lui  valut  de  la  part 
du  Pape  , des  Brefs  très-flateurs.  Il  entreprit  la  con- 
verfion  de  Madame  la  Duchefle  de  Bar , foeur  du  Roi  ; 
mais  il  ne  put  y réuflir.  L’avantage  qu’il  remporta 
alors  fur  Duplelfis  Mornai , à la  Conférence  de  Fon- 
tainebleau, le  dédommagea  de  ce  mauvais  fuccès. 
Il  afiîfta  au  traité  de  Vervins.  Il  fut  chargé  de  la 
réconciliation  du  Comte  de  Soifions,  avec  le  Duc 
de  Montpenfier.  Mais  l’occupation  la  plus  chere  & 
la  plus  agréable  pour  lui , étoit  de  chercher  fans 
celfe  à établir  en  France  les  prétentions  ultramontai- 
nes. Il  fit  en  1604,  un  Rituel  où  il  ofa  donner  com- 
me une  loi  qui  devoir  fervir  de  réglé , la  Bulle  in 
cœna  Domini.  Mais  le  Parlement  la  profcrivit.  C’efi: 
alors  que  Duperron  eut  le  chapeau  de  Cardinal.  Le 
Roi  l’envoya  à Rome  vers  la  fin  du  Pontificat  de 
Clément  VIII , pour  y ménager  les  intérêts  de  la 
France , à l’avenement  d'un  nouveau  Pape.  Il  fe  mit 
à la  tête  de  la  faftion  des  Cardinaux  François,  & 
contribua  beaucoup  à l’exaltation  de  Leon  XI , & 
de  Paul  V,  qui  étoient  très-attachés  à la  France.  La 
concorde  rétablie  entre  ce  dernier  & les  Vénitiens 
fut  due  en  partie  à fes  foins.  De  retour  enFrancç, 
l’an  1606,  il  fut  nommé  à l’Archevêché  de  Sens,& 
à la  place  de  grand  Aumônier  > la  Préfidence  de  la 
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Bibliothèque  du  Roi , étoit  alors  attachée  à cette 
dignité.  Après  la  mort  funefte  d'Henri  IV,  il  fut  un 
des  quinze  Confeillers  de  la  Régente.  Il  fe  trouva 
aux  états  de  Paris  en  16x4.  L’oppofition  qu’il  fit  au 
célébré  article  propofé  par  le  tiers-état , pour  met- 
tre en  fûrété  la  vie  de  nos  Rois,  fon  acharnement 
contre  le  fameux  Richer , Contre  Marion , Avocat 
de  rUniverfité , partie  adverfe  des  Jéfuites , & con- 
tre tous  ceux  qui  vouloient  défendre  nos  libertés, 
feront  à jamais  la  honte  du  Cardinal  Duperron. 
Après  avoir  fait  envain  les  derniers  efforts  pour 
faire  admettre  les  Jéfuites  dans  l’Univerfité  , il  mou- 
rut le  5 Septembre  1618.  Il  légua  fa  Bibliothèque 
aux  religieux  de  Picpus.  Son  cœur  & fes  entrailles 
furent  dépofés  aux  Jéfuites  de  St.  Louis  , & fon 
corps  à la  Cathédrale  de  Sens.  Le  Collège  Royal 
lui  doit  fon  rétablilfement.  Jamais  homme  n’a  été 
plus  loué  & plus  décrié  que  le  Cardinal  Duperron» 
il  a laiffé  une  foule  d’écrits  en  tous'  genres  , qui 
prouvent  la  fécondité  de  fon  efprit;  mais  en  même 
temps  fa  frivolité.  Voyez  la  vie  du  Cardinal  Du- 
perron par  M.  de  Burigny.  Voyez  auflî  M.  de  Thou, 
8c  les  mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio  5 ce  der- 
nier a fait  le  plus  grand  éloge  du  Cardinal  Du- 
perron. 

[47]  Le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin,  étoit  fils 
de  Pierre  Aldobrandin,  Avocat  Confiftorial,  frere 
de  Clément  VIII,  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
Cardinal  en  ont  tait  le  plus  grand  éloge.  Dès  l’âge  de 
20  ans , il  avoit  toutes  les  qualités  qui  forment  les 
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grands  Miniftres.  Son  oncle  eut  pour  lui  une  efti- 
me  & une  affe&ion  particulière.  Cette  prédilection 
caufa  des  diffentions  dans  fa  famille.  Le  Cardinal 
de  St.  George  fon  autre  neveu , quitta  deux  fois  la 
Cour  par  jaloufie.  On  ne  pouvoit  rien  obtenir  de 
S.  S.  que  par  le  canal  du  jeune  Cardinal  Aldobran- 
din.  Il  fut  chargé  par  fon  oncle  de  toutes  les  né- 
gociations importantes.  Henri  IV  le  combla  d’hon- 
neurs, lorfqu’il  vint  en  France.  Il  obtint  du  Roi 
pendant  fon  féjour , la  promeffe  de  faire  publier  le 
Concile  de  Trente  , le  rappel  des  Jéfuites , & la 
fuppreflion  d'une  infcription  gravée  fur  la  piramide 
qu’on  avoit  élevée  à la  place  de  la  maifon  du  pere 
de  Jean  Châtel , qui  éternifoit  la  honte  de  ces  Re- 
ligieux. 

De  retour  à Rome  , le  Cardinal  Aldobrandin  fe 
félicitoit  d’avoir  été  difpenfé  de  faire  vérifier  au 
Parlement  fes  lettres  de  créance , comme  les  autres 
Légats  à Latert.  Il  auroit  bien  voulu  auffi  avoir  à fe 
vanter  qu’Henri  IV  étoit  venu  au-devant  lui,  mais 
le  Roi  lui  refufa  cet  honneur , qu’il  défiroit  ardem- 
ment. En  if99,  Henri  IV  lui  avoit  offert  la  pro- 
tection des  affaires  de  France.  Mais  il  l’avoit  refu- 
fée  ; il  prit  quelque  temps  après  celle  de  Savoye. 
Il  avoit  pour  Emmanuel  un  attachement  qui  éclata 
malgré  lui  dans  plufieurs  occafions.  11  e/péroit 
s’allier  avec  lui  par  le  moyen  de  fes  nieces.  Mais 
tous  fes  projets  furent  renverfés.  La  mort  fit  dif- 
paroître  en  un  inftant  toute  la  famille  Aldobran- 
dine,  qui  étoit  fi  nombreufe  8c  fi  fleuriffante.  Voyez 
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les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio , pag.  fi  8e 
fuiv.  Voyez  aufli  l’hift.  Univerfelle  de  M.  de  Thou, 
& les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat. 

[48]  Ferdinand  de  Médicis , Grand  Duc  de  Tof- 
cane,  étoit  le  fécond  fils  du  célébré  Côme  de  Mé- 
dicis. Il  avoit  embralfé  l’état  Eccléfiaftique  , 8e  Fie 
IV  l’avoit  fait  Cardinal.  Mais  en  1587,  après  la 
mort  de  François  de  Médicis  fon  frere  aîné  , pere 
de  Marie  de  Médicis,  fécondé  femme  d’Henri  IV, 
il  quitta  la  Pourpre , 8e  époufa  Chriftine  de  Lorrai- 
raine  , fille  de  Charles  II  Duc  de  Lorraine,  8e  de 
Claude  de  France.  Il  mourut  le  2 2 Février  1608. 

On  trouva  dans  fes  coffres  dix  millions  d'or , 8e 
la  valeur  de  deux  millions  en  pierreries,  l’ietro  de 
Médicis  fon  frere,  prétendoit  que  cette  fournie  lui 
appartenoit,  8e  les  Efpagnols  qui  haiflfoient  mortelle- 
ment Ferdinand  , 8e  qui  en  étoient  haïs  de  même , ap- 
puyoient  cette  prétention.  Ferdinand  prêta  des  fom- 
mes  confidérables  à Henri  IV  , mais  plutôt  avec  les 
précautions  d'un  Marchand,  qu’avec  la  noblefTe  d‘un 
Prince.  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue  , il  s’étoit 
emparé  des  Ules  d If  8e  de  Pomegues.  Henri  IV  eut 
beaucoup  de  peine  à l’engager  à les  lui  rendre.  Ce 
fut  M.  d’Olfat  qui  fut  chargé  de  cette  négociation, 
& qui  s'en  acquitta  avec  cette  adreffe,  8e  cette  in- 
telligence qui  lui  faifoit  furmonter  les  plus  grands 
obilacles.  Voyez  I’hifL  Univerf.  de  M.  de  Thou, 
Se  les  lettres  du  Cardinal  d’Offat. 

[49]  M.  Lomellin  étoit  d’une  des  vingt-huit  fa- 
milles nobles  de  Gênes,  il  comptoit  dans  fa  maifon 
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un  Doge  &■  plulieurs  Cardinaux.  II  embrafla  l’état 
Eccléfiaftique,  il  devint  Evêque,  & eut  la  charge 
de  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique.  Il  étoit  le 
correfpondant  du  Cardinal  de  Gondi , dans  la  né- 
gociation qui  concernoit  l’abfolution  d'Henri  IV. 
Il  en  voulut  partager  la  gloire  avec  M.  d’Offatî 
mais  il  n’y  réuflxt  pas.  Son  zèle  lui  mérita  la  re- 
connoifTance  & la  protection  d’Henri  IV.  Ce  Prin- 
ce le  recommanda  au  Pape  pour  le  Cardinalat,  a 
la  follicitation  de  M.dWat,  qui  n’oublia  rien  pour 
fervir  Ton  ami.  Mais  il  ne  put  engager  S.  S. , à 
donner  le  Chapeau  a M.  Lomellin,  qu’elle  n’aimoit 
pas.  On  lui  avoit  rapporté  qu’il  avoir  dit,  que  pour 
obtenir  quelque  grâce  de  Clément  VIII , il  falloît 
le  gowmjnaer  : jamais  le  Pape  ne  voulut  même  lui 
permettre  de  vendre  fa  charge  de  Clerc  de  la  Cham- 
bre Apoliolique , M.  Lomellin  mourut  pendant  le 
traité  de  paix  de  Vervins. 

Voyez  Moreri , les  lettres  du  Cardinal  d'Oflat , 
& M.  de  Thou. 

[jo]  Alexandre  d’Elbene,  defcendoit  d’une  famil- 
le noble  de  Florence,  qui  a toujours  eu  dans  cet- 
te Ville  une  grande  confidération.  Il  naquit  à Lyon 
le  7 Mai  1544.  Il  entra  dans  le  fervice  de  très-bon- 
ne heure , & s’y  diftingua.  Il  fut  blelfé  au  Siège 
de  la  Rochelle  en  1 5^73.  Il  fuivit  Henri  III  en  Po- 
logne, en  qualité  de  Gentilhomme  ordinaire.  Il  fer- 
vit  fous  les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne.  En  15^9, 
fes  affaires  domeftiques  l’appellerent  en  Italie.  Il  y 
follicita  avec  le  plus  grand  zèle  le  Pape  & les  Car- 


Digitized  by  Google 


t S8«  1 

dinaux , pour  la  réconciliation  d’Henri  IV  avec  le 
St.  Siège.  Ce  Prince  l'honora  de  deux  de  fes  let- 
tres, & lui  envoya  en  1596,  le  brevet  de  Confeil- 
ler  d’Etat.  Ce  fut  M.  d’Elbene , qui  apporta  au  Roi 
les  lettres  de  fon  abfolution.  S.  M.  afiégeoit  alors 
la  Fere.  Elle  le  reçut  avec  diftinttion , lui  donna  le 
collier  de  l’Ordre  de  St.  Michel , & lui  promit  ce- 
lui de  l’Ordre  du  St.  Efprit , à la  première  promo- 
tion. Mais  ce  grand  Roi  ayant  été  aflaffiné , cette 
promotion  n’eut  point  lieu,  & M.  d’Elbene  fut  pri- 
vé de  cet  honneur.  Il  mourut  en  1613,  & laifla 
plufieurs  enfans , entr’autres  , Alexandre  d’Elbene  , 
Seigneur  de  la  Mothe,  fi  connu  par  fon  efprit  & 
fes  talents  Militaires , & Leon  d’Elbene  d’Iliers , 
Seigneur  de  Chantemefle  , Marcoufi , &c. 

Voyez  Moreri,  les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat,' 
& M.  de  Thou. 

tyi]  Maximilien  de  Béthune,  Marquis  de  Roni, 
Duc  de  Sully,  Pair  & Maréchal  de  France,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  Sur  intendant  des  Finances 
& des  Fortifications,  Grand  Voyer  de  France  , étoit 
fils  de  François  de  Béthune  Marquis  de  Roni.  II 
naquit  le  11  Décembre  1560,  & époufa  en  1 ^84 , 
Anne  de  Courtenay,  fécondé  fille  de  François  de 
Courtenay  , Seigneur  de  Boutin.  Il  la  perdit  en  1 589. 
En  1 5-92 , il  fe  remaria  avec  Rachel  de  Cochefilet  , 
veuve  de  François  Hurault  de  Chateaupers.  Il  mou- 
rut à Villebon,  le  22  Décembre  16.31  , âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans.  Le  procès  que  lui  intenta  le  Prin- 
ce d'Henrichemont  fon  petit-fils,  pour  faire  cafler 
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les  fubftitutions  qu’il  avoit  fait  de  quatre  de  fes 
terres , lui  caufa  un  chagrin  mortel.  Il  ne  furvécut 
que  8 jours  à l’Arrêt  du  Confeil , qui  lui  fit  perdre 
fon  Procès. 

M.  de  Sully  droit  fon  origine  de  l’ancienne  mai- 
fon  de  Coucy,  alliée  à celle  d’Autriche;  Robert 
dit  Faifleus  , qui  vivoit  au  dixième  fiécle  , forma  la 
tige  de  la  maifon  de  Béthune;  il  defeendoit  d’une 
branche  cadette  des  anciens  Comtes  de  Flandres 
qui  eut  pour  fon  apanage  la  Ville  de  Béthune 
première  Baronnie  du  Comté  d’Artois.  La  maifon 
de  Béthune  a formé  des  alliances  avec  tous  les 
Souverains  de  l’Europe,  avec  les  Empereurs  de 
Conftantinople,  les  Rois  de  Jérufalem  , &c. 

M.  de  Sully  fut  élevé  dans  le  fein  de  la  reli- 
gion Réformée.  Il  y demeura  fermement  attaché 
toute  fa  vie.  Rien  ne  put  jamais  le  faire  changer  ; 
ni  les  menaces,  ni  les  promeffes;  ni  même  l’exem- 
ple & les  tendres  follicitations  d’Henri  IV.  Voyez 
les  mémoires  de  Sully , deuxieme  édition  in- 40. 

L’hiftoire  du  Duc  de  Sully  eft  fi  connue , fes  ver- 
tus , fon  mérite , fes  talens , & fur-tout  fon  attache- 
ment pour  Henry  IV,  l’ont  rendu  fi  recommanda- 
ble , que  j'ai  regardé  comme  fuperflu  d’entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  les  qualités  éminentes  de  ce 
Miniftre,  dont  l’éloge  eft  dans  tous  les  coeurs; 
mais  comme  les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
exempts  des  foibleftes  infcparables  de  l’humanité  , 
M.  de  Sully  ne  fut  pas  inacelfible  à la  jaloufie  , 
Sr  l’inflexibilité  naturelle  de  fon  caraétere  en  ren- 
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doit  les  effets  plus  durables  & plus  amers  qu’ils  n’euf- 
fent  été  dans  une  ame  moins  ferme.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cette  hiftoire,  combien  M.  d’Oflat  eut 
fujet  de  fe  plaindre  de  M.  de  Sully  j mais  ce  der- 
nier haifloit  peut-être  autant  en  lui  M.  de  Villeroy, 
qu’il  cherchoit  à mortifier  dans  la  perfonne  de  foa 
protégé , que  M.  d’Offat  lui-même. 

[f2]  Malvaiiie , Malvezzi , ou  Malvafe,  étoit  if- 
fu  d’une  des  principales  maifons  de  Bologne.  Il  s’at- 
tacha à la  Cour  de  Rome , 8c  parvint  aux  premières 
Prélatures.  Clément  VIII  qui  l’affe&ionnoit , l'en- 
voya en  Flandres  en  qualité  de  Commiflaire  & de 
Nonce  Apoftolique.  Ce  Miniftre  étoit  vendu  au 
Roi  d’Efpagne  , & avoir  voué  une  haine  mortelle  à 
Henri  IV  : pour  ranimer  les  relies  de  la  Ligue , il 
repandoit  que  le  Pape  ne  donneroit  jamais  l’abfolur 
tion  au  Roi  j mais  lorfqu’il  vit  que  ce  Prince  triom* 
phoit  de  tous  les  obitacles , & s’affermifloit  de  plus 
en  plus  fur  fon  Trône,  il  réfolut  de  le  faire  aflaf- 
finer  En  conféquence,  il  fit  venir  à Bruxelles  oû 
il  étoit  réfident , deux  Jacobins  du  Couvent  de  Gand  , 
que  M.  d’Oflat  appelle  la  Pepinierc  des  Affajfins. 
Le  premier  fe  nommoit  Charles  Ridicoux,  ou  Ri- 
dicow  , dit  d’Avenes , & le  fécond  Pierre  Argier 
ou  Herfolle.  Après  s'être  obligé  p3r  un  contrat 
horrible,  à commettre  un  crime  auffi  abominable, 
d'Avenes  partit  pour  Paris  > mais  ayant  appris  en 
route,  que  le  Roi  étoit  réconcilié  avec  le  St.  Siège, 
il  renonça  à fon  déteftable  projet , & revint  vers 
Malvaifie,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  n’a  voit  pas 
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fait  fort  coup ; cejl  que  fai  appris  , dit-il  , que  le  Roi  cfl 
rentré  dans  le  fein  de  l'Eglife  : bon , bon  , lui  répondit 
le  Nonce,  le  Pape  l'a  profcrit  lui,  & tous  ceux  de 
fon  parti.  Ce  Prélat  remit  ainfî  le  poignard  à la  main 
de  d'Avenes , qui  revint  en  France  pour  y confom- 
mer  fon  crime  ; mais  il  fut  arrêté  & rompu  vif,  avec 
un  Capucin  nommé  Langlois , qui  étoit  venu  dans 
le  même  deffein.  Pierre  Herfolle  échappa  au  fup- 
plice  par  la  fuite. 

Lorfque  Clément  VIII  reçut  le  Mémoire  circonf- 
tancié  de  l’horrible  complot  de  fonMiniftre,  il  n’en 
voulut  rien  croire , & foutint  que  Malvaifie  avoit 
toujours  incliné  à la  France  , & eu  intelligence  avec  le 
Marquis  de  Pifani  , & fait  tous  bons  offices  pour  lt  Roi. 
Comment  concilier  ce  témoignage  de  Clément  VIII 
avec  la  Lettre  de  Malvaifie  au  Duc  de  Mayenne , 
fes  intelligences  avec  la  Cour  d'Efpagne , fa  corref- 
pondance  en  Ecoffe  pour  y faciliter  les  deffeins  des 
Efpagnols  fur  ce  Royaume,  8c  fur  l'Angleterre  al- 
liés de  la  France;  enfin,  avec  les  imputations  Sc  le 
mécontentement  du  Cardinal  Aldobrandin  contre  ce 
Miniftre. 

- Le  correfpondant  de  Malvaifie  en  Ecoffe,  étoit 
le  Pere  Gordon  Jéfuite , oncle  du  Comte  de  Hunt- 
lei.  Ce  dernier  étoit  à la  tête  des  faélieux.  Malvai- 
fie fit  paffer  par  ordre  du  Pape,  dix  mille  écus  au 
Pere  Gordon  en  1594,  pour  favorifer  le  foulevement 
<5u’il  avoit  fomenté.  Voyez  les  Lettres  du  Cardinal 
d’OfTat,  & l'hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou. 

[y 3]  Jean  Châtel  étoit  fils  de  Pierre  Châtel , Mar- 
chand 
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thand  Drapier,  établi  près  le  Palais.  Il  ne  faifoie 
que  de  fortir  des  Jéfuites , où  il  avoit  fait  fes  étu- 
des , lorfqu’il  forma  l’horrible  projet  d’aifaffiner  Hen- 
ri IV.  Les  liaifons  qu’il  avoit  formées  avec  plu- 
fieurs  de  ces  Peres , le  ramenoient  fouvent  dans  leur 
maifon  , & il  affiftoit  à tous  leurs  exercices  fpiri- 
tuels.  Il  n’ avoit  alors  que  dix-neuf  ans.  Livré  à des 
vices  monftrueux  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
quoiqu’il  fût  naturellement  dévot  & fuperftitieux  $ 
il  fut  effrayé  par  les  remords  de  fa  confcience.  Son 
imagination  s’échauffa , il  crut  ne  pouvoir  appaifer 
le  Ciel  irrité  contre  lui , qu’en  affaffmant  un  Prince 
qu’on  lui  faifoit  regarder  comme  un  Tyran,  & com- 
me un  Hérétique  profcrit  par  le  Pape.  Le  27  Dé- 
cembre 1594;  ce  furieux,  fe  munit  d’un  poignard, 
& va  au-devant  du  Roi,  qui  devoit  arriver  de  St. 
Germain.  N’ayant  pu  l'aborder  fur  la  route  , il  le 
fuit  à Paris,  fe  mêle  dans  la  foule  des  courtifans, 
& pénétre  jufque  dans  fa  chambre.  Son  deffein  avoir 
été  de  frapper  le  Roi  à la  gorge  ; mais  ce  Prince 
s’étant  baiffé  pour  embrafler  François  de  la  Grange, 
Seigneur  de  Montigny , le  coup  ne  porta  heureufe- 
ment  que  fur  la  levre  inférieure.  Châtel  fut  arreté 
fur  le  champ , & remis  entre  les  mains  du  Prévôt 
de  l’Hôtel.  Il  avoua  dans  fon  interrogatoire  , que 
fon  pere , auquel  il  avoit  fait  part  de  fon  deffein, 
l’avoit  mené  la  veille  chez  le  Pere  Gueret,  fon  Ré- 
gent de  Philofophie.  On  fit  les  recherches  les  plus 
exaftes  au  Collège  des  Jéfuites.  On  trouva  chez  le 
Pere  Guignard,  des  maximes  affreufes  fur  le  Régi- 

Tom.  I.  B b 
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eide  écrites  de  fa  propre  main.  Le  Pere  Guignard 
fut  pendu.  Le  Pere  Gueret  8c  Pierre  Châtel , furent 
bannis.  Jean  Châtel  fouffrit  le  dernier  fupplice  avec 
un  courage  fanatique.  Il  fut  tenaillé  8c  tiré  à qua- 
tre chevaux , fans  pouffer  un  foupir.  La  Société  des 
Jéfuites  fut  bannie  du  Royame , 8c  pour  éternifer  fa 
honte,  on  éleva  à la  place  de  la  maifon  de  Pierre 
Châtel,  une  pyramide  à quatre  faces,  fur  laquelle 
on  grava  l’Arrêt  du  Parlement , 8c  plufieurs  Infcrip- 
tions  en  vers.  Cet  Arrêt  ne  fut  cenfuré  que  par  la 
Cour  de  Rome , comme  on  le  verra  dans  la  négo- 
ciation concernant  le  rétabliffement  des  Jéfuites. 
Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Olfat , & l’hiftoire 
Univerfelle  de  M.  de  Thou. 

[54]  Les  Catholiques  8c  les  Protettans  fatigués 
d’une  guerre  qui  épuifoit  également  les  deux  partis, 
foupiroient  après  un  accommodement.  Le  Duc  de 
Montpenfier  8c  M.  de  Villeroy  d’une  part,  8c  M. 
de  Biron  de  l’autre  , ménagèrent  un  traité  entre  les 
deux  Rois,  Henri  III  8c  Henri  IV,  alors  Roi  de  Na- 
varre , en  conféquence  on  vit  paroître  avec  une  joie 
univerfelle , au  mois  de  Septembre  1 ^77  , le  fameux 
Edit  de  Poitiers.  Il  contenoit  foixante-rrois  articles  , 
lefqaels  réformoient , interprétoieot  ou  modifioient  les 
Edits  précédens , 8c  établifloient  une  parfaite  égalité 
entre  les  fujets  de  l’une  8c  de  l’aute  religion.  Il  y eue 
aulfi  un  traité  particulier  pour  certains  articles  qu’il 
étoit  intérelfant  de  ne  pas  rendre  publics.  Ce  traité 
fecret  fut  enregillré  au  Parlement  comme  l’Edit , mais 
on  n’en  fit  point  la  leéfcure.  Il  avoir  principalement 
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pour  obier , le  mariage  des  Prêtres  8e  des  Moines. 
On  défèndoit  les  recherches  au  fujet  de  ceux  qui 
étoient  contractés , & les  enfans  qur  en  étoient  if- 
fus , furent  déclarés  habiles  à fuccéder  à tous  les 
biens  acquis  devant  & après  le  mariage.  On  y va- 
lidott  aufïî  les  mariages  des  Prôteftans , contrariés  au 
troifiéme  8e  aif  quatrième  degrés , faits  avant  l’enre- 
giftrement  de  l’Edit , & ceux  qui  avoient  été  con- 
trariés âu  deuxieme  degré  , oü  du  deuxieme  au  troi- 
fieme  , pouvoient  être  tolérés  par  l’autorité  Royale. 

Le  Roi,  la  Reine-Mere , 8c  le  Duc  d'Anjou,  qui 
étoient  à Poitiers , jurererit  d’obferver  cet  Edit , 8c 
l’Aéte  du  ferment  fût  envoyé  à Henri  IV , qui  étoit 
alors  à Bergerac.  Voyeï  l'hiftoire  Univerfelle  de 
M.  de  Thou  , Kv.  LXIV. 

[yy]  Henri  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne  , 
Comte  de  Montfort,  8c  C.  naquit  le  iy  Septembre 
ifjy.  Il  étoit  iffu  de  l’ancienne  maifon  de  la  Tour 
d’Auvergne , tige  des  Seigneurs  de  Mongafcon  8c 
d’Oliergues  ; des  Vicomtes  de  Turenne , 8c  des  Ducs 
de  Bouillon  ; des  Comtes  d’Auvergne  , des  Barons 
de  Murat,  8c  des  Seigneurs  de  Planchas  8c  de  Saint- 
Exupéri. 

Il  époufa  en  ptemieres  noces  , le  ry  Octobre 
Charlotte  de  la  Mardi , Dame  de  Bouillon  8c  de 
Sedan,  8r  en  fécondés  rioces,  Ifabelle  de  Naflau , 
fille  puînée  de  Guillaume  dé  Naïfau',  Prince  d’Oran- 
ge  , le  16  Avril  ift; 

Après  avoir  fervi  quelque  temps  fous  Charles  IX , 
il  pafia  dans  le  patti  du  Duc  d’Alençon.  Il  fut  fait 
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prifonnier  dans  un  combat  que  ce  Prince  livra  aux 
Efpagnols  près  Cambray.  11  demeura  près  de  trois 
ans  en  prifon , 3c  n’en  fortit  qu’en  payant  une  ran- 
çon de  yjooo  écus.  Il  s’attacha  enfuite  à Henri  IV. 
Il  embrafla  même  la  religion  proteftante  pour  com- 
plaire au  Roi , qui  le  flattoit  de  lui  donner  fa  foeur 
Catherine  en  mariage.  Il  fe  fignala  à la  bataille  de 
Coutras , au  liège  de  Paris , & défit  près  de  Beau- 
mont, les  troupes  du  Duc  de  Lorraine,  en  ifçi. 
Cette  même  année  Henry  IV  , le  fit  Maréchal  de 
France.  Aufli-tôt  il  confeilla  au  Roi  de  porter  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas  contre  Philippe  II.  Le  Roi 
fuivit  fon  avis,  & lui  donna  des  troupes.  Le  Ma- 
réchal entra  dans  le  Luxembourg , tout  céda  au  bon- 
heur de  fes  armes  & à fa  valeur.  Il  prit  plulieurs 
places  aux  Efpagnols  } mais  il  ne  put  faire  lever 
le  liège  de  Dourlans.  Pour  fe  venger  de  ces  fuccès , 
8c  rendre  Henry  IV  odieux  aux  Catholiques , 8c 
fur-tout  à la  Cour  de  Rome , auprès  de  laquelle  ce 
Prince  follicitoit  alors  fon  abfolution,  les  Efpagnols 
répandoient  contre  le  Maréchal  de  Bouillon,  les 
calomnies  les  plus  attroces,  8c  qui  n’avoient  aucun 
fondement. 

M.  de  Bouillon  ne  rendit  pas  des  fervices  moins 
lignalés  à fon  Roi  dans  les  négociations.  Il  alla  plu- 
lieurs fois  en  Angleterre  , en  Hollande , 8c  auprès 
des  Princes  Proteftans.  Il  en  obtint  des  fecours,  8c 
conclut  avec  eux  des  alliances  très-avantageufes  pour 
fon  Maître  $ mais  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  terminât 
une  carrière  fi  glorieufe,  par  une  fin  aulfi  honteufe 
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que  funelle.  Ses  intelligences  avec  le  Duc  de  Biron 
le  rendirent  fufpeéfc  à Henri  IV , qui  eut  avec  lui  des 
explications  très-vivesà  ce  fujet,  à Blois  & à Poi- 
tiers. Le  peu  de  rèfpett  & de  foumiflion  qu’il  mon- 
tra alors  au  Roi , confirmèrent  S.  M.  dans  fes  foup- 
çons.  Le  voyage  que  le  Duc  fit  peu  de  temps  après 
dans  le  Limofin , où  étoit  le  centre  des  confpirations , 
acheva  d’irriter  Henri  IV.  Le  Duc  ne  trouva  de 
fûreté  que  dans  la  fuite.  Il  lut  long-temps  errant  & 
incertain  d’une  retraite.  Cependant  la  Reine  Elifa- 
beth,  l’Eleéleur  Palatin,  la  plupart  des  Princes  Pro- 
teftans , 8:  la  Reine  elle-même,  qui  l’avoient  affuré 
de  leur  amitié  , s’intérefferent  pour  lui  auprès  du  Roi. 
Le  Duc  vint  le  trouver  le  6 Avril  1606.  Il  fe  jet- 
ta  à fes  pieds , & lui  remit  fa  Principauté  de  Se- 
dan. Henry  IV  n’eut  pas  de  peine  à lui  pardonner, 
& lui  rendit  même  Sedan  au  bout  d’un  mois.  M. 
de  Bouillon  refta  fidele  au  Roi , & mourut  en  1623  , 
âgé  de  67  ans  & demi.  11  fut  enterré  à Sedan. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat,  & l’hilL 
Univerf.  de  M.  de  Thou,  liv.  CXI,CXII,  CXIV, 
CXXVIII,  CXXIX,  CXXXIV.  & CXXXVI. 

[f6]  Ce  fut  le  17  Janvier  ijpy,  qu’Henri  IV  dé- 
clara la  guerre  à l’Efpagne. 

L’Archiduc  Erneft , Gouverneur  des  Pays  - Bas  , 
pour  Philippe  II , répondit  à cette  déclaration  par 
un  Manifefte  plein  d’infolence.  II  préfentoit  com- 
me des  bienfaits  fignalés , les  fecours  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  envoyés  en  France  pendant  tout  le 
cours  des  guerres  civiles , & qui  n’avoient  fervi 
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qu  a déchirer  ce  Royaume.  II  exaltoit  la  fidélité  & 
l’attachement  du  Roi  Catholique  pour  les  Rois  lé- 
gitimes dç  France,  fon  zèle  pour  maintenir  l’ancien- 
ne religion  contre  les  Huguenots , & fur-tout  con- 
tre le  Prince  de  Bearn.  Il  proteftoit  que  quand  mê- 
me le  Pape  lui  accorderoit  l’abfolution,  Philippe  II 
ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  continuer  à lui  faire 
la  guerre  avec  cçtte  valeur  & cette  réputation,  qui 
l’avoient  toujours  accompagné  ainfi  que  les  Rois  fes 
prédécefleurs.  L’Archiduc  Ernett  étant  mort  avant 
la  publication  de  ce  Manifefte,  le  Comte  de  Fuen- 
tes , qui  lui  fuccéda  dans  les  Pays-Bas , & dans  la 
haine  qu’il  portoit  à Henri  IV , le  fit  publier  le  16 
Mars  i J95.  Voye*  l’hift.  de  Flandres  par  Dom  Car- 
los Coloma , liv.  8- 

[f7]  Séraphin  Olivier,  naquit  à Lyon  , 8c  fut  éle- 
vé à Boulogne  en  Italie,  patrie  de  fa  mere.  M.  de 
Thou,  dit  qu’il  étoit  bâtard  du  Chancelier  Olivier. 
On  voit  dans  le  Gallia  Chrijliana  , qu’il  étoit  fils 
pofthume  d’un  nommé  Olivier  de  Lyon,  de  la  fa- 
mille Olivier  qui  a donné  des  Chanceliers  à la  Fran- 
ce. Ce  qu’il  y a de  certain , c’eil  qu’on  ne  lui  a ja- 
mais reproché  à Rome  le  défaut  de  naifiance  ; il 
fut  fait  Auditeur  de  Rote  par  Pie  V , à la  recom- 
mandation de  Charles  IX , & exerça  cette  charge  pen- 
dant quarante  ans,  avec  Ia’plus  grande  diftinûion. 
On  l’appelloit  l’Oracle  de  la  Jurifprudence  j il  étoit 
homme  d’efprit.  Sa  converfation  étoit  libre  & en- 
jouée , & fes  pjaifanteries  ingénieufes.  Ce  fut  lui 
qui  détermina  le  Pape  à donner  audience  à la  Cliel- 
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le,  qu’Henri  IV  envoyoit  à S.  S.  pour  lui  faire  part 
de  fa  converfion.  Clément  VIII  difoit  qu’il  ne  vou- 
loit  point  recevoir  l’envoyé  d’un  Prince  Hérétique 
& excommunié.  M.  Séraphin  qui  avoit  amené  la  Cliel- 
le , voyant  que  tous  les  motifs  qu’il  alléguoit  au  Pa- 
pe pour  l’engager  à admettre  ce  Gentilhomme,  ne 
faifoient  aucune  impreflion  fur  fonefprit,  s’avifade  lui 
dire  , pour  moi , St.  Pere , fi  fêtais  Pape  , je  ne  fe- 
rois  pas  comme  votre  Sainteté ; car  je  donnerais  audien- 
ce même  au  Diable , fi  j’avois  lieu  de  pouvoir  efpérer 
fa  converfion.  Ce  bon  mot  fit  rire  le  Pape,  ou  plu- 
tôt l’éclaira.  Il  donna  une  audience  fecrette  à la 
Clielle,  & lui  fit  dire  par  M.  d’Oflat,  que  les  dé- 
marches du  Roi  ne  feroient  pas  infruétueufes , fi  fa 
conduite  y répondoit.  Le  zèle  de  M.  Séraphin  pour 
les  intérêts  de  la  France , lui  attira  la  haine  des  Ef- 
pagnols , qui  s’oppoferent  toujours  à fon  avancement. 
Ils  vinrent  à bout  de  le  faire  exclure  de  trois  pro- 
motions confécutives  de  Cardinaux  ; fon  humeur  en- 
jouée , & fon  goût  pour  les  bons  mots , leur  fervit 
de  prétexte  pour  l’accufer  d’aimer  la  table  & les 
femmes  ; mais  fa  vertu , fon  mérite , & les  inftances 
de  M.  d’Oflat , au  nom  d’Henri  IV  , & celles  de 
toute  l’Italie , triomphèrent  enfin  de  la  malignité  & 
de  la  calomnie.  Le  Pape  donna  à ce  Prélat  l’Ab- 
baye de  St.  Nicolas-des-Prés  de  Verdun,  en  1597. 
Henri  IV  le  nomma  en  1600,  à l’Evêché  de  Ren- 
nes , dont  le  Cardinal  d’Oflat  fe  démit , pour  pren- 
dre celui  de  Bayeux.  En  i6oz , Clément  VIII  lui 
donna  le  Patriarchat  d’Alexandrie , & en  1604 , il 
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l’éleva  au  comble  des  honneurs,  en  le  décorant  du 
Chapeau  de  Cardinal.  M.  Séraphin  avoit  alors  foi- 
xante-onze  ans.  11  mourut  en  1609.  Voyez  l’hift. 
Univerf.  de  M.  deThou,  édition  /«-40.  à la  table, 
art.  Olivier.  Voyez  auffi  les  Lettres  du  Cardinal  d’Of- 
fat  à la  table,  art.  Séraphin. 

[58]  Le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoit  plus  fe  main- 
tenir en  France  avec  les  débris  de  la  Ligue.  Il  ne 
lui  reftoit  plus  d’autre  place  que  Châlons  en  Bour-  > 
gogne.  11  étoit  temps  qu’il  fongeât  à fe  ménager  une 
retraite  en  Efpagne , ou  a faire  un  accommodement 
avec  fon  Roi.  11  avoit  lieu  de  fe  défier  des  Efpa- 
gnols.  Il  n’ignoroit  pas  les  mauvais  offices  que  l’Ar- 
chiduc Erneft  Féria , & plufîeurs  autres  lui  avoient 
rendus  auprès  du  Roi  d’Efpagne.  Ils  lui  imputoient 
le  mauvais  état  de  leurs  affaires  , & depuis  qu’ils  1 
avoient  appris  que  le  Préfident  Jannin  travailloit  à 
le  reconcilier  avec  Henri  IV  , ils  l’accufoient  de 
trahifon  & de  perfidie.  Il  avoit  même  été  queftion 
dans  le  Confeil  de  l’Archiduc,  de  lui  faire  trancher 
la  tête.  Il  connoiffoit  d’ailleurs  l’efprit  inquiet  & 
foupçonneux  de  Philippe  IL  D’un  autre  côté,  il 
voyoit  un  vainqueur  plein  de  franchife  & de  géné- 
ralité. Cependant , il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre 
auprès  du  Roi  d’Efpagne,  & de  fe  juilifier  des  ca- 
lomnies de  fes  ennemis , lorfqu’Henri  IV  lui  fit  dire 
par  M.  de  Lignerac  , de  le  venir  trouver.  Pénétré 
de  cet  excès  de  bonté,  il  vint  fe  jetter  dans  les 
bras  d’un  Roi  généreux , qui  fçavoit  vaincre  & par- 
donner. S’il  n’eût  pas  tant  différé  , il  auroit  fans 
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doute  fait  un  accommodement  plus  avantageux , Si 
n’auroit  pas  fait  dire  de  lui , quil  n avoit  fçu  faire  ni 
la  paix  ni  la  guerre.  Voyez  l’hift.  Univerfelle  de  M. 
de  Thou,  liv.  CXI,  CXII  & CXV.  Voyez  aulfi 
les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat,  tom.  i,  pag.  459 
& fuiv.  avec  la  note  d’Amelot  de  la  Houflaye. 

[59]  Les  Efpagnols  avoient  déjà  tenté , fous  le  Pon- 
tificat de  Sixte  V , de  faire  recevoir  leur  protellation 
contre  l’abfolution  d’Henri  IV.  Le  Comte  d'Olivarès, 
alors  Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome,  avoit  gagné 
plufieurs  Cardinaux  , qui  preffoient  le  Pape  d’admet- 
tre cette  protellation  ; mais  le  Cardinal  dom 
Inigo  d’Avalo  d’Arragona , fils  du  Marquis  de  Guall, 
s’y  oppofa  vivement.  Il  repréfenta  à Sixte  V , que  nul 
Prince  féculier  n’avoit  le  droit  de  lui  prefcrire  ce 
qu’il  devoit  faire  en  matière  de  religion}  que  d’ail- 
leurs , s’il  fe  prétoit  fur  cet  objet  aux  defirs  du  Roi 
d’Efpagne,  on  perdroit  la  France  comme  on  avoit 
perdu  l'Angleterre  j qu’Henri  IV  alors  feroit  con- 
traint de  fe  jetter  dans  les  bras  des  Princes  Protef- 
tans,  & que  le  Schifme  feroit  confommé.  Ces  rai- 
fons  fortifièrent  le  Pape  dans  la  réfolution  où  il  étoit 
déjà  de  ne  point  excommunier  les  Princes;  les  Pré- 
lats & les  Seigneurs  qui  étoient  attachés  à Henri 
IV.  Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat,  pag. 
4yz,  à la  Notte  d’Amelot  de  la  Houffaye. 

[60]  Gilbert  Gennebrard  , natif  d’Auvergne,  avoit 
embraffé  l’Ordre  de  St.  Benoît.  Il  enfeigna  long- 
temps la  Langue  Hébraïque  au  Collège  Royal.  Le 
refus  qu’Henri  III  lui  fit  de  l’Evêché  de  Lavaur, 
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le  jetta  dans  le  parti  de  la  Ligué,  à laquelle  il  ven- 
dit les  talens  & fa  plume.  On  l’appelloit  commu- 
nément le  Prédicateur  de  la  Ligue.  Il  tient  place 
parmi  les  Aubri  &r  les  Bouchers.  Les  Ducs  de 
Mayenne  & de  Guife  le  recommandèrent  à Grégoi- 
xe  XIII.  Ce  Pape  tout  dévoué  à la  Ligue , le  nom- 
ma à l'Archevêché  d’Aix  5 mais  lorfqu’Henri  IV  eut 
terraflè  la  Ligue , Gennebrard , qui  n’avoit  pas  la  no- 
mination Royale , fut  obligé  de  quitter  fa  dignité. 
Il  en  fut  dépouillé  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Touloufe,  du  16  Janvier  1^96.  Il  fe  retira  avec  re- 
gret dans  fon  Prieuré  de  Semur  en  Bourgogne , dont 
le  revenu  écoit  très  - confidérable.  Il  y mourut  en 
1587.  Son  Epitaphe  lui  conferve  le  titre  d’Arche- 
vêque  d'Aix.  Voyez  l'hift.  Univerfelle  de  M.  de 
Thou  , liv.  CXV  & CXIX. 

[61]  Voici  la  teneur  de  la  Requête  que  MM.  Du- 
perron  & d’Oflat , préfenterent  à S.  S.  au  nom  du  Roi , 
pour  obtenir  fon  abfolution. 

Très-Saint  P e r e , 

» Expofent  à votre  Sainteté  de  la  part  d’Henri 
» IV,  Roi  de  France  & de  Navarre,  & au  nom  de 
s»  Sa  Majellé , Jacques  Davy , fieur  Duperron  fon 
»»  Confeiller  au  Confeil  d'Etat  , & fon  premier 
» Aumônier,  & Arnaud  d’Oflat,  Doyen  de  Va- 
*>  ren , au  Diocèfe  de  Rodez , Procureur  de  S.  M. 
» 1 ce  expreflement  députés , qu’ayant  plu  à Dieu 
» depuis  quelques  années  de  toucher  le  cœur  dudit 
« Seigneur  Roi,  & l’infpirer  de  s’unir  à l’Eglile 
« Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  il  recher- 
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» cha  tous  les  moyens  à lui  poflibles  pour  y être 
« reçu , & incorporé  par  autorité  de  ce  St.  Siège  , 
■n  & pour  cet  effet , ja  du  temps  de  Sixte  V , envoya 
» à Rome  le  fleur  de  Luxembourg , & depuis  s’étant 
« en  dix -huit  mois  plus  éclairci  des  points  conten- 
» tieux  entre  les  Catholiques  & les  Hérétiques , en- 
» voya  à Rome  au  commencement  de  votre  Pon- 
» tificat,  M.  le  Cardinal  de  Gondi,  &puisleMar- 
« quis  de  Pifany , pour  fupplier  votre  Sainteté  de 
» lui  commander  les  formes , & moyens  qu’il  de- 
« voit  tenir  en  fa  conyerfion,  afin  que  toutes  cho- 
« fes  s’y  paffaffent  avec  l’autorité  & bon  plaifir  de 
» votre  béatitude , & qu’il  n’y  fût  rien  omis  de  tout 
« ce  quelle  auroit  eftimé  convenable  ; mais  V.S.  S. 
» ne  l'ayant  réputé  digne  de  fes  commandemens  * 
« &:  lui  fe  voyant  en  danger  continuel  de  mort, 
« tant  pour  îes  exploits  de  guerre,  ès  quels  il  fe 
» trouvoit  tous  les  jours , que  pour  les  fréquentes 
» confpirations  & aguets  qui  fe  faifoient  contre  fa 
» perfonne,  il  fut  enfin  contraint  de  s’adrefTer  aux 
» Prélats  de  France  pour  exécuter  fon  pieux  & faint 
» défir  J par  lefquels  Prélats,  & par  plufieurs  Doc- 
» teurs  de  Théologie,  ayant  été  fuffifamment  inf- 
« truit  en  la  foi  Catolique,  Apoftolique  & Romai- 
« ne , il  fit  toutes  les  foumiflions  en  tel  cas  requi- 
fes  & accoutumées,  &r  même  l’abjuration  de  fes 
» erreurs  paflees , & enfemble  la  profelfion  de  foi , 
» qu’il  veut  garder  & obferver  inviolablement  ; & 
» par  l’un  defdits  Prélats,  & avec  l’avis  & afliltan- 
« ce  des  autres , reçut  I’abfolution  des  cenfures  & 
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»>  excommunications  par  lui  encourues,  à caufe  de$ 
» fufdites  erreurs  , & néantmoins  fut  par  les  mê- 
» mes  Prélats  remis  à V.  S.  Souverain  Pontife, 
» Pafteur  & Chef  de  l’Eglife,  pour  la  fupplierd’a- 
=>  gréer  ce  qui  par  eux  pouvoit  avoir  été  fait  en  ce 
» cas  de  néceflité  très-urgente  ; à quoi  lui  ayant  vou- 
as lu  fatisfaire , fans  aucun  retardement  comme  à tou- 
as  tes  les  autres  chofes  à lui , par  lefdits  Prélats  im- 
ss  pofées , & ne  pouvant  lui-même  en  propre  per- 
33  fonne  venir  vers  votre  Sainteté  , qu’il  reconnoît 
»>  pour  Souverain  Pafteur  en  l’tglife  , députa  M.  le 
as  Duc  de  Nevers,  accompagné  de  l’Evêque  du  Mans 
>s  & d’autres  Prélats  , lui  donnant  charge  de  fup- 
ss  plier  V.  S.  de  lui  accorder  ce  qu’elle  connoîtroit 
•>  lui  être  néceffaire , & combien  que  ledit  Seigneur 
»s  Duc  ne  pût  rapporter  à S.  M.  la  confolation  qu’el- 
3s  le  défiroit  de  ce  voyage , néantmoins  ne  laiflant 
» S.  M.  de  fe  confier  toujours  en  la  bonté  pater- 
»s  nelle  de  V.  S.  elle  retourne  de  nouveau  aux  pieds 
33  de  V.  B.  & la  fupplie  en  toute  humilité  par  les 
a>  entrailles  de  N.  S.  Jéfus-Chrift , qu’il  vous  plai- 
3j  fe  lui  ottroyer  votre  Sainte  Bénédi&ion , & fou- 
33  veraine  abfolution  des  cenfures  par  lui  encourues  , 
33  & contre  lui  déclarées  , à caufe  des  erreurs  fuf- 
»3  dites  pour  plus  grande  fûreté  & repos  de  fon  ame, 
33  & bien  de  tout  fon  Royaume  , & pour  la  récon- 
33  ciliation  &c  union  d’icelui  avec  le  S.  Siège , fou- 
33  mettant  S.  M.  fa  perfonne  aux  commandemens 
33  de  votre  béatitude  , & de  la  Ste.  Mere  Eglife  , 
•s  en  la  forme  en  tel  cas  due  &:  requife , & vous 
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» fuppliant  lefdits  Procureurs  de  vouloir  confidé- 
« rer,  que  pour  le  divorce,  que  depuis  fept  ans 
» en-ça , eft  entre  ce  St.  Siège  & cette  Couronne  , 
» les  chofes  de  la  Religion  , de  l’ordre  Eccléfiafti- 
« que , font  en  très-grande  confufion  & en  danger 
« évident  de  ruine  en  France,  pour  la  vacance  d’un 
« grand  nombre  d’Evêchés , Abbayes , & infinies 
» Eglifes  paroifliales  , & pour  les  attentats  que  tous 
» les  jours  font  les  Cours  & Magiftrats  féculiers 
» fur  la  puiflance  Spirituelle  , & les  gens  de  Guer- 
» re  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  voifins,  & pour 
»>  les  Héréfies  ou  PAthéifme  , ou  la  Barbarie  & Pa- 
» ganifme  , qui  vont  occupant  les  efprits  de  ces  peu- 
» pies  deftitués  de  pafteurs , & privés  de  toute  Cu- 
» re  d’ames  & direction  fpirituelle,  & pour  l’hor- 
s>  rible  Schifme  qui  va  fe  gliflant  en  tout  & par- 
« tout  ce  Royaume , au  péri!  ains  damnation  certai- 
m ne  de  millions  d’ames  qui  font  & ès  fiecles  à 
» venir  , feront  en  France,  chofes  qui  doivent mou- 
» voir  à compafiion  & pitié , non-feulement  un  pe- 
« re  pitoyable , Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  qui  avec 
m fon  précieux  fang  a rachetté  fon  troupeau  ; mais 
» aufli  toutes  autres  perfonnes  qui  ayent  tant  foit  peu 
« de  fentiment  du  Chriftianifme  ou  d’humanité  , & 
» mêmement , qu'à  tant  & tant  de  maux , & à une 
» lï  grande  ruine  de  la  religion  Catholique  , & dam- 
»>  nation  de  tant  d’ames , n’y  a autre  remède  que 
« cette  abfolution  qu’on  vous  demande  , & la  ré- 
» conciliation  & réunion  de  la  Couronne  très-Chré- 
» tienne,  avec  le  St.  Siège  Apoilolique,  dont  s’en- 
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» fuit  incontinent  ia  reftitution  de  l’autorité  de  V. 
» B.  en  ce  Royaume  , les  provifions  des  Eglifes , 
» l’Ordination  des  Prêtres  & Curés,  le  recouvre- 
» ment  des  biens  Eccléfiaftiques , la  reilauration  du 
» Divin  fervice , de  la  religion , de  l’ordre  & dif- 
» cipline  Eccléfiaftique , la  fin  d’infinis  défordres , 
» abus  & méchancetés  s avec  la  préfervation  & fa- 
» lut  de  tant  d’ames , & au  relie  ; puis  après  accroif- 
» fement  de  grandeur , de  puiflance  & de  gloire  au 
» St.  Siège,  &c  faculté,  & moyens  à V.  B.  de  pa- 
ra cifier  enfemble  les  Princes  Chrétiens,  & de  faire 
» très-haute  & falutaire  entreprife  de  Pape,  pour 
» le  bien  de  toute  la  Chrétienté,  & en  tout  temps 
» & occafion  recevoir  de  la  France , tous  les  plus 
» grands  fecours,  tant  au  Temporel  comme  auSpi- 
« rituel , que  jamais  le  St.  Siège  ait  reçus  de  ce 
» très-Chrétien  & très-dévot  Royaume  ».  Voyez  les 
Lettres  du  C.  d’Oflat , tom.  i , pag.  4 cy  à la  note. 

[62]  Clément  VIII  s’apperçut  dans  le  Confiftoi- 
re,  que  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux  ne  fe- 
roient  point  de  fon  avis  fur  l'abfolutioh  d'Henri  IV; 
ceft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  les  entendre  fépa- 
rément.  La  goutte , dont  il  étoit  alors  tourmenté , lui 
fervit  de  prétexte  pour  leur  donner  des  audiences 
particulières.  Il  fut  fécondé  dans  ces  entretiens  par 
le  Cardinal  Tolet  & BaroniuS,  les  deux  hommes 
les  plus  éclairés  du  Sacré  Collège.  ( Ce  dernier  fut 
fait  Cardinal  en  1 fyé  ).  lis  firent  tant  d’impreflion 
fur  l’efprit  des  Cardinaux , qu’ils  les  ramenèrent  les 
uns  après  les  autres  à leurs  fentimens.  Clément  VIII 


Digitized  by  Google 


[ 399  1 

leur  rappella  cette  belle  réflexion  qu’Homere  met 
dans  la  bouche  de  Neftor , pour  rétablir  la  con- 
corde entre  Achilles  & Agammemnon.  Quelle  joie , di- 
foit  Neftor , pour  les  Trojens  nos  ennemis  , lorfquils 
apprendront  la  difeorde  qui  régné  entre  les  deux  princi- 
paux Chefs  de  la  Grece.  De  même  leur  dit  le  Pape , 
quelle  fatisfaclion  pour  les  Hérétiques  de  voir  la  divi- 
fion  qui  fépare  le  Pere  des  Fidèles  du  fils  aîné  de  l‘E- 
glife  ? Que  dira-t-on  en  voyant  le  Se.  Siège  , qui  devroit 
conftrver  la  paix , nourrir  & fomenter  les  troubles  & les 
dif} enflons  y &c. 

[63]  L’écrit  que  MM.  Duperron  & d'Oflat  remi- 
rent au  Pape , renfermoit  les  conditions  fuivantes 
accordées  par  Henri  IV. 

i°.  Que  ceux  qui  repréfenteroient  le  Roi,  prê- 
teroient  le  ferment  accoutumé  d’obéir  aux  comman- 
demens  du  St.  Siège  & de  l’Eglife. 

Qu’ils  abjureroient,  en  préfence  du  Pape  y le 
Calvinifme , & toutes  les  autres  Héréfies , & fe- 
roient  la  profeflîon  de  foi  accoutumée. 

3°.  Que  le  Roi  rétabliroit  la  religion  Catholique 
dans  le  Bearn,  qu’il  y nommeroit  des  Evêques  Ca- 
tholiques, & qu’il  leur  donneroit  un  revenu  conve- 
nable pour  foutenir  leur  dignité  jufqu’à  ce  que  les 
biens  de  l’Eglife  leur  euffent  été  rendus. 

4°.  Qu’il  retireroit  dans  un  an  des  mains  des  Hé- 
rétiques, le  Prince  de  Condé,pour  le  faire  élever 
dans  la  religion  Catholique. 

j°.  Que  les  conventions  faites , tant  au  fujet  des 
bénéfices  que  des  autres  objets , fubfifter oient. 
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6°.  Que  le  Roi  feroit  publier  &r  obferver  le  Con- 
cile de  Trente  en  entier,  excepté  cependant  les  ar- 
ticles qu'on  ne  pourroit  faire  exécuter  fans  troubler  le 
repos  de  l’Etat,  au  cas  qu’il  y en  eût  de  ce  genre  *. 

7°.  Qu’il  ne  nommeroit  point  aux  Evêchés , Ab- 
bayes & autres  Bénéfices,  des  Se&aires,  ou  gens 
fufpe&s  de  l’être. 

8°.  Qu’il  honoreroit,  & prendroit  fous  fa  pro- 
te&ion , les  Eccléfîaftiques } qu’il  empêcheroit  les 
gens  de  guerre  de  les  opprimer , & que  fi  ces  der- 
niers avoient  envahi  leurs  biens  , il  les  leur  feroit 
rendre  fur  le  champ,  & fans  autre  forme  de  procès, 
en  quelque  endroit  du  Royaume  qu’ils  fuflent  fitués. 

9°.  Qu’ils  révoqueroient  les  donations  qui  pour- 
voient avoir  été  faites  fous  le  titre  de  Bénéfices  Laïcs, 
des  biens  ou  des  places  fortes , appartenant  à l’E- 
glife  **. 

* Le  Pape  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  la  claufe 
du  fixieme  article.  MM.  Duperron  & d'OJfat , vouloient 
qu'on  l'expliquât  plus  clairement , dans  la  crainte  que  les 
P rote  fl  ans  ne  s'en  plaignirent , fous  prétexte  quelle  por- 
toit  atteinte  aux  Edits  donnés  en  leur  faveur  ; mais  ils 
ne  purent  l‘y  engager.  Ils  mandèrent  au  Roi  , que  S.  S. 
n’avoit  pas  voulu  développer  davantage  cette  claufe , crainte 
d'être  taxé  d'approuver  l'Edit  de  pacification  ; mais  que 
les  Proteftans  ne  dévoient  point  eu  être  allarmés , parce 
qu'ils  dévoient  fentir , que  quelque  interprétation  qu'on 
lui  donnât , leurs  droits  étoient  en  fûreté. 

**  Les  Agens  du  Roi  regardaient  cet  article  comme 
inutile^  Mais  comme  on  avait  pcrfuadê  au  Pape  que  le 

IO°.  Qu’il 

) 
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io°.  Qu’il  feroit  paroître  par  fcs  allions  & fes 
difcours,  mais  fur-tout  en  conférant  des  emplois  & 
des  charges  honorables  aux  vrais  fidèles , qu'il  con- 
fidéroit  les  Catholiques , & que  tous  fes  vœux  ne 
tendoient  qu’à  faire  fleurir  dans  fes  états  la  religion 
qu’il  avoir  embraflee  *. 

ii°.  Qu’il  réciteroit , s’il  n’avoit  de  juftes  caufes 
de  s’en  difpenfer , le  Chapelet  tous  les  jours , les 
Litanies  tous  les  mercredis,  & les  famedis  le  Ro- 
faire,  en  l’honneur  de  la  Vierge , qu’il  prendroit  pour 
fa  prote&rice  auprès  de  Dieu,  qu’il  obferveroit  les 
jeûnes  de  l’Eglife,  qu’il  entendroit  la  méfié  tous  les 
jours,  & la  grand-mefie  les  jours  de  fêtes. 

it°.  Qu’il  feroit  bâtir  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume , & fur-tout  en  Bearn , un  Couvent 
d’hommes  ou  de  femmes , de  Mandians  ou  de  Re- 
ligieux réformés. 

1 3°.  Qu’il  s’approcheroit  au  moins  quatre  fois 


Roi  avait  donné  à Henri  de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon , 
V Abbaye  de  St.  Remy  de  Reims  , fous  le  titre  de  Béné- 
fice Laïc  ( quoique  ce  fait  fût  très-faux  ) le  Pape  voulut 
abfolument  quon  inférât  cet  article  parmi  les  conditions. 

* Les  Minifires  du  Roi  eurent  beaucoup  de  peine  à 
faire  rédiger  cet  article  fous  la  forme  dans  laquelle  il  efi 
conçu  , parce  que  la  Cour  de  Rome  vouloit  qu’il  renfermât 
la  révocation  de  f Edit  de  Poitiers  , &C.  comme  on  peut 
le  voir  dans  Us  conditions  ci  - dejfus  propofées  par  le 
Pape. 

Tom.  /.  Ce 
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l'année  des  Sacremens  de  Pénitence  & d’Eucha- 
riltie. 

140.  Qu'il  ratifièrent  en  préfence  du  Légat,  que 
S.  S.  devoit  lui  envoyer  , l'abjuration  faite  à Rome 
par  fes  Ambaffadeurs  , la  profefGon  de  foi  & les 
autres  promeffes  qu’ils  y auroient  faites , & qu’on 
enverroit  au  Pape  le  Procès-Verbal  de  cette  ratifi- 
cation. 

iy°.  Qu’il  écriroit  à tous  les  Princes  Catholi- 
ques pour  leur  faire  part  du  bonheur  qu’il  avoit 
d’être  rentré  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine,  & 
les  aflurer  qu’il  vouloit  y vivre  & y mourir. 

160.  Et  enfin  , qu’il  ordonneroit  dans  tout  fon 
Royaume , de  folemnelles  actions  de  grâces  à Dieu , 
pour  le  remercier  d’un  fi  grand  bienfait.  Voyez  ces 
conditions  en  original  dans  le  volume  8778 , des 
manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  y trouve 
aufli  l'aCte  de  l’abfolution  d’Henri  IV,  en  Italien. 

[64]  Le  Pape  par  fon  décret  vouloit  révoquer  l’ab- 
folution  que  le  Roi  avoit  reçue  à St.  Denis , pré- 
tendant qu’il  étoit  contradictoire  , que  le  Roi  lui 
demandât  une  fécondé  abfolution,  fi  la  première 
étoit  valide.  Mais  M.  d’Oflat  obtint  que  fans  ré- 
voquer la  première,  le  Pape  approuveroit  & con- 
firmeroit  tous  les  ACtes  de  religion  qui  avoient  fui- 
vi  l’abfolution  de  St.  Denis , comme  s’il  l’eût  con- 
férée lui-même. 

On  vouloit  auffi  parler  dans  ce  décret  de  la  ré- 
habilitation du  Roi , & le  Pape  de  même  que  les 
Cardinaux  , infiftoit  avec  beaucoup  d’opiniâtreté 
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fur  cet  article > mais  M.  d’Olfat , par  fa  fermeté  & 
la  force  de  fes  raiforts , parvint  à les  convaincre  , 
que  le  terme  de  réhabilitation  feroit  une  injure  faite 
au  Roi  & au  Royaume,  qu’Henri  IV  ne  pourroit 
fe  foumettre  à cette  humiliation,  que  fes  fujets 
même  s’y  oppoferoient.  Ainfi  ce  terme  ne  fut  infé- 
ré , ni  dans  le  décret , ni  dans  la  Bulle  d’abfolu- 
tion. 

Voyez  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou , tom.  XII , 
liv.  CXIII,  pag.  473. 

» [63]  Jean  Boteron  de  Beneze,  connu  par  plu- 
» fleurs  ouvrages , fit  une  relation  en  langue  vul- 
» gaire  de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  cérémonie  de 
» l’abfolution  du  Roi.  On  l’a  depuis  traduite  en  latin, 
« & on  l’a  fait  imprimer  à Cologne  avec  une  eftampe 
>j  très-impertinente.  Cette  traduftion  eft  fort  injurieufe 
»j  pour  Henri  IV  & pour  la  France.  Le  traduéleur  en 
sj  parlant  de  la  baguette  dont  le  Pape  frappa  légé- 
n rement  les  Miniftres  du  Roi,  dit  qu’il  leur  don- 
» na  des  coups  de  bâton.  Il  préfente  dans  l’eftam- 
» pe  , Duperron  & d’Olfat , dont  les  habits  étoient 
» dans  cette  cérémonie  , conformes  à la  modeftie 
» Eccléfiaftique , couverts  d’une  cafaque , & l’épée 
s>  au  côté , Si  il  avance  faulTement  qu’on  éleva  à 
sj  Rome  une  colomne  , comme  un  monument  du 
» triomphe  du  Pape  fur  nos  Rois , Si  fur  la  Fran- 
sj  ce.  Voyez  l’hift.  Univerf.  de  M.  Thou  , tom. 
XII,  liv.  CXIII,  pag.  478. 

D’Aubigné  a tourné  aulfl  en  ridicule  dans  la  con- 
fefflon  de  Sancy , les  cérémonies  de  l’abfolution 
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d’Henri  IV  ».  Ne  voyez-vous  pas  comme  l’Etat  fe 
» foumet  à l’Eglife , que  ce  brave  Roi  après  tant 
« d’ Armées  défaites,  tant  de  fujets  fournis,  tant  de 
» grands  Princes,  fes  ennemis  abatus  à fes  pieds, 
» il  a fallu  que  lui  fe  pr'ofternant  aux  pieds  du  Pa- 
» pe  , ait  reçu  les  Gauladcs  en  la  perfonne  de  M.  le 
» ConvertiJJiur , de  M.  à'Olfat , lefquels  deux  fu- 
» rent  couchés  de  ventre  à Bechent[}  comme  une 
» paire  de  Macreaux  fur  la  grille , depuis  Miferere 
3,  jufqu’à  Vitulos.  Encore  dit-on , qu’il  a fallu  depuis 
» jouer  le  même  jeu  entre  la  perfonne  de  S.  M.  & 
„ M.  le  Légat,  toutefois  ça  été  doucement,  & fous 
» la  Cuftode. 

Voyez  la  Confeffion  Catholique  du  fleur  de  San- 
cy  , liv.  premier , chap.  premier. 

[66]  Le  Chapitre  de  Strasbourg , étoit  compofé 
de  Proteitans  & de  Catholiques.  Le  Siège  Epifcopal 
étant  venu  à vaquer  en  1 591  > ^es  Chanoines  Pro- 
teftants , qui  avoient  pour  eux  les  Magiftrats , du- 
rent Jean-George  de  Brandebourg,  jeune  Prince  de 
quinze  ans.  Les  Chanoines  Catholiques  ayant  à leur 
tête  le  Doyen,  fortirent  de  la  Ville,  & élurent 
Charles  de  Lorraine , Cardinal  & Evêque  de  Metz. 
Les  deux  Evêques , après  avoir  long-temps  foutenu 
leurs  droits  par  la  force  des  armes , firent  enfin  un  trai- 
té en  160} , & diviferent  l’Evêché  en  deux  parties 
égales.  L’année  fuivante,  George  céda  fa  portion 
au  Cardinal,  moyennant  la  fomme  de  130  mille  ecus. 
Voyez  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou , liv.  CXXIX 
& CXXXI. 
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[67]  Guillaume  d’Avanfon , originaire  de  Dau- 
phiné , étoit  fils  de  Jean  d’Avanfon , Seigneur  de 
St.  Marcel.  Le  pere  avoit  été  confident  des  Guifes. 
Il  fut  Sur-Intendant  des  Finances  fous  Henri  II , il 
fut  long-temps  en  faveur  à la  Cour , & y étoit  mê- 
me redouté  -,  mais  enfin , on  lui  ôta  la  Sur-Inten- 
dance. Le  fils  ne  fut  pas  moins  dévoué  que  fon  pe- 
re à la  maifon  de  Guife.  Appuyé  du  crédit  de  cet- 
te maifon  , il  fut  pourvu  de  l'Archevêché  d’Embrun 
par  Pie  IV , il  fervit  la  Ligue  fous  Henry  III  avec 
la  plus  grande  chaleur  , & fit  éclater  fon  animofité 
contre  Henri  IV.  Il  brigua  avec  les  plus  vives  inf- 
tances  la  commiflion  d’aller  demander  à Henri  III, 
de  la  part  du  Clergé  , la  confirmation  du  décret 
rendu  contre  Henri  IV  par  la  Chambre  Eccléfiaf- 
tique.  Ce  décret  déclaroit  Henri  Roi  de  Navarre , 
incapable , comme  Hérétique  relaps , de  fuccéder  à 
la  Couronne  de  France.  Mais  Henri  IV  ayant  ren- 
verfé  tous  les  obftacles  qu’on  lui  avoit  oppofés  ; 
d’Avanfon  fut  chalfé  de  fon  Diocèfe  par  Lefdiguie- 
res , commandant  pour  le  Roi  en  Dauphiné.  Ce- 
pendant le  Roi  qui  aimoit  à pardonner,  rétablit  ce 
Prélat  dans  fon  archevêché.  L’attachement  de  M. 
d’Avanfon  pour  Henri  IV , depuis  la  converfion  de 
ce  Prince , fait  voir  qu’un  zèle  mal  entendu  pour 
la  religion,  fut  le  feul  motif  qui  le  guida  dans  les 
démarches  qu’il  fit  , pour  priver  de  la  Couronne 
fon  légitime  fouverain.  L’éloge  que  M.  d’Oflat  fait 
des  excellentes  qualités  de  ce  Prélat , en  font  une 
preuve , & les  bienfaits  dont  le  combla  Henri  IV  , 
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ne  permettent  pas  d’en  douter.  M.  d'Avanfon  étoit 
le  plus  ancien  Prélat  de  toute  la  Chrétienté.  Il  mou- 
rut à Avignon  en  1600. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou,  liv. 
XIX,  & liv.  LXXXIII,  & les  Lettres  du  Cardi- 
nal d’Oflat , tom.  1 , pag.  fO.4. 

[68]  Le  Parlement  de  Touloufe,  voyant  qu’Hen- 
ri  IV  étoit  rentré  dans  le  fein  de  l'Eglife,  voulut 
révoquer  les  Arrêts  fanatiques  qu’il  avoit  rendus 
contre  ce  Prince,  & le  reconnoître  pour  fon  feul 
& unique  Souverain  ; mais  M.  de  Joyeufe  s’y  op- 
pofa  vivement.  La  plupart  des  membres  du  Parle- 
ment furent  même  contraints  de  fortir  de  la  Ville. 
Auffi-tôt  que  le  Roi  eut  appris  la  nouvelle  de  ce 
foulevement,  il  ordonna  à fes  Officiers,  qui  com- 
mandoient  en  Languedoc,  de  mettre  le  liège  devant 
Touloufe.  Ils  folliciterent  envain  M.  de  Joyeufe, 
de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  répondit  qu’il  avoit 
des  ordres  contraires  du  Pape  & du  Cardinal  fon 
frere.  M d’Offat  blâma  hautement  cette  conduite , 
& fit  fentir  au  Cardinal  combien  elle  étoit  crimi- 
nelle & téméraire.  » M.  de  Joyeufe  » lui  difoit  M. 
d’Offat,  *>  n’eft  pas  en  état  de  foutenir  une  telle  en- 
» treprife.  Il  l’a  faite  d’ailleurs  contre  le  vœu  de 
» tous  les  habitans , dont  cette  démarche  lui  atti- 
» re  la  haine  > Henri  IV  ell  maître  de  la  plus  gran- 
» de  partie  de  fon  Royaume , & l’on  attend  à Ro- 
» me  de  jour  en  jour  l'arrivée  de  M.  Duperron, 
« pour  donner  l’abfolution  au  Roi  ».  Le  Cardinal 
pénétré  de  la  force  de  ces  raifons,  écrivit  à fon 
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frere  par  le  même  Courier  qui  lui  avoit  apporté  la 
nouvelle  du  foulevement  de  Touloufe,  & l’exhorta 
à rentrer  promptement  fous  TobéifTance  de  S.  M. 
M.  de  Joyeufe  ne  tarda  pas  à fuivre  ce  confeil , les 
habitans  de  Touloufe  qui  foupiroient  après  la  paix, 
achevèrent  de  le  déterminer , en  chaffant  la  garni- 
fon  qui  avoit  été  mife  dans  cette  Ville,  & en  l’ex- 
citant à faire  fon  accord  avec  Henri  IV  , le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poflible.  L’Edit  de  pacification  & 
d’Amniftie , fut  publié  le  14  Mars  1 Le  Roi , 
dont  la  bonté  étoit  fans  bornes,  pardonna  à M.  de 
Joyeufe,  & lui  donna  même  le  bâton  de  Maréchal 
de  France. 

Voyez  l’hift.  Univerf.de  M.  de  Thou,  tom.  XII, 
liv.  CXIII , pag.  4/0 , & liv.  CXV , pag.  609. 
Voyez  auffi  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat,  tom.  1 , 
pag.  44 6. 

Cette  conduite  du  Duc  de  Joyeufe  paroît  fi  bi- 
farre  & fi  peu  raifonnable,  qu’elle  pourroit  donner 
à penfer  que  le  Pape  & le  Cardinal  de  Joyeufe  gui- 
dèrent le  Duc  en  cette  occafion,  & que  ce  fut  un 
trait  de  politique  de  leur  part.  En  effet,  ce  dernier 
avoua , comme  on  vient  de  le  voir  , qu’il  n’avoit 
agi  que  par  les  ordres  du  Pape  & de  fon  frere.  Ne 
pourroit-on  donc  pas  foupçonner  que  le  retard  de 
l’arrivée  de  M.  Duperron  , fut  le  motif  du  fouleve- 
ment de  Touloufe  ? Le  Pape  craignoit,  comme  on 
l'a  vu  , ainfi  que  les  Cardinaux , que  le  Roi  ne  les 
amufât  par  une  feinte  promeffe  d’envoyer  l’Evêque 
d’Evreux  recevoir  fon  abfolution,  & qu’il  ne  fût 
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déterminé  à fe  contenter  de  celle  qu’il  avoit  reçue 
à St.  Denis.  Cette  crainte  n’auroit-elle  point  porté 
le  Pape  à engager  le  Cardinal  de  Joyeufe  à mander 
à fon  frere  de  faire  foulever  la  Ville  de  Touloufe» 
afin  de  fufciter  à Henri  IV  , un  nouvel  embarras , & 
lui  prouver , par  cette  révolte , que  l’abfolution  de 
S.  S.  lui  étoit  néceffaire  pour  devenir  paifible  pof- 
feffeur  de  fon  Royaume  ? Il  efpéroit  peut-être , par 
cet  incident,  accélérer  le  départ  de  M.  Duperron  : 
ce  qui  pourroit  même  faire  adopter  ce  fentiment  ; 
c’eft  que  les  remontrances  de  M.  d’Offat  convain- 
quirent aifément  le  Cardinal  de  Joyeufe , & lui  per- 
fuaderent  fans  doute  , que  l’intention  du  Roi  étoit 
réellement  d’envoyer  bientôt  à Rome  l’Evêque  d’E- 
vreux  ; car  dès  qu’il  en  fut  fur  , il  écrivit  à fon  frere  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , de  renoncer  à tous  fes  pro- 
jets , & de  fe  racommoder  avec  le  Roi. 

[69]  Le  Cardinal  Tolet,  avoit  fait  entendre  plu- 
fieurs  fois  à M.  d’Offat,  que  S.  S.  donneroit  vo- 
lontiers le  Chapeau  de  Cardinal  à M.  Duperron, 
fi  le  Roi  lui  en  faifoit  la  demande.  Ces  favorables 
difpofitions  du  Pape  , à l’égard  de  l’Evêque  d’Evreux, 
firent  croire  à plufieurs  perjbnnes , que  ce  Prélat 
s’étoit  lailfé  corrompre  par  la  Cour  de  Rome,  dans 
l’affaire  de  l’abfolution. 

L’Auteur  du  difcours  Italien , que  j’ai  déjà  cité  , 
dit»  que  Clément  VIII,  voyant  qu’on  ne  pourroit 
» rien  gagner  fur  MM.  Duperron  & d’Offat,  réu- 
» nis  enfemble , prit  le  parti  d’avoir  une  conféren- 
» ce  particulière  avec  M.  Duperron.  II  flatta  fon 
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» ambition  , & ce  Prélat  ne  tint  point  à la  vue  d’un 
» Chapeau  de  Cardinal.  Le  Pape  envoya  aufli-tôt 
» chercher  M.  d’Oflat,  il  lui  dit  que  l'Evêque 
» d’Evreux  & lui , étoient  d’accord  au  fujet  des 
» Cenfures  Eccléfiaftiques , & que  tout  feroit  ter- 

miné  le  dimanche  d’enfuite.  M.  d’Oflat  voulut  ré- 
» pliquer,  & foutenir  qu’il  n’avoit  point  confenti 
» aux  Centres  ; mais  Clément  VIII  ne  lui  répon- 
» dit  autre  chofe , fi  non  que  tout  feroit  terminé  le 
» dimanche  d'enfuite.  Lorfque  M.  Duperron,  de  re- 
» tour  de  Rome } vint  trouver  le  Roi  à Monceaux , 
« un  Courtifan  lui  dit  que  S.  M.  avoit  été  mécon- 
» tente  des  cérémonies  humiliantes  auxquelles  il 
» s’étoit  fournis  le  jour  de  l’abfolution  } mais  l'Evê- 
« que  d’Evreux  rejetta  la  faute  fur  M.  d’Oflat. 

Je  ne  fçais  où  l’auteur  de  ce  difcours  a trouvé , 
que  M.  d’Oflat  s’étoit  oppofé  à ces  cenfures  Ecclé- 
fiaftiques , & que  fi  elles  avoient  eu  lieu , c’étoit 
maigre  lui.  Il  ne  s’en  plaint  dans  aucune  de  fes  Let- 
tres. Il  dit  , au  contraire,  qu’elles  font  établies  de 
tout  temps  dans  l’Eglife , & qu’on  les  trouve  dans 
le  Pontifical  Romain  , telles  que  le  Pape  les  avoit 
prononcées.  M.  d’Oflat  ne  pouvoit  donc  pas  pen- 
fer  que  fon  Maître  feroit  avili  par  une  cérémonie 
d’ufage , & purement  fpirituelle.  Auflî  marque-t-il 
dans  fa  trente-deuxieme  Lettre  à M.  de  V illeioy , 
que  tout  s’efi  pajfé  convenablement  h la  Majefté  Royale  , 
&*  à la  dignité  de  la  Couronne  de  France. 

Il  n’eft  pas  vrai  non  plus , que  le  Roi  ait  défap- 
prouvé  la  conduite  de  fes  Agens.  L’accueil  qu’il  fit 
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à M.  Duperron  à fon  retour  de  Rome , & les  fa- 
veurs dont  il  le  combla , ainfi  que  M.  d’Oflat , en 
font  une  preuve  évidente. 

[70]  Alexandre  de  Médicis,  étoit  parent  de  Fran- 
çois de  Médicis,  Grand  Duc  de  Tofcane.  Il  fut 
AmbafTadeur  de  ce  Prince  à Rome , pendant  dix  ou 
douze  ans.  S’il  parvint  à la  dignité  de  Cardinal,  à 
la  follicitation  du  Grand  Duc , il  la  dflt  aufli  en 
grande  partie  à fon  mérite  perfonnel. 

Clément  VIII  après  avoir  donné  l’abfolution  à 
Henri  IV , vouloit  y mettre  le  fceau  , en  envoyant 
en  France  un  Légat,  pour  que  le  Roi  ratifiât  en  fa 
préfence  les  promelfes  que  fes  fondés  de  procura- 
tion avoient  faites  en  fon  nom  au  St.  Siège.  Il  falloit 
un  homme  qui  joignît  à une  haute  naiflance , les  ta- 
lens  d’un  négociateur  fage,  habile  &r  prudent.  Le 
Pape  jetta  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Florence, 
dans  lequel  il  trouvoit  toutes  ces  qualités  réunies, 
& il  eut  tout  lieu  de  s’applaudir  de  fon  choix.  Ce 
Légat  étoit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Il  fit  prin- 
cipalement admirer  fa  fagelTe  & fa  modération  à la 
Cour  de  France.  Il  rendit  de  grands  fervices  à Hen- 
ri IV  dans  plufieurs  occafions  ; mais  fur-tout  au  trai- 
té de  Vervins , & lorfqu  il  fut  queftion  de  la  difio- 
lution  de  fon  mariage.  Clément  VIII  prédit  au  Car- 
dinal de  Florence  fon  Elévation  au  Pontificat,  en 
lui  difant  Monfignor  Altffandro  fartte  noftro  fucctjfort. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Olfat , tom.  z, 
pag.  83  , ioz , 148,  189,  & tom.  3 , pag.  z8o  & 290  , 
avec  les  notes  d’Amelot  de  la  Houflfaye. 
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Voyez  auffi  l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou,tom. 
12,  pag.  674  & fuiv. , 8c  tom.  13,  pag.  223  8e 
fuiv. 

[71]  François  de  Gonfague , defcendoit  d’une  des 
plus  illuftres , 8e  des  plus  anciennes  maifons  d'Ita- 
lie. Elle  a formé  une  infinité  de  branches.  Celle  des 
Ducs  de  Mantoue  a donné  deux  Impératrices  à 
l'Allemagne  , une  Reine  à la  Pologne , 8e  deux  Ar- 
chiducheffes  à la  maifon  d’Autriche.  Il  n’y  a point 
de  maifon  où  l’on  compte  un  aufli  grand  nombre  de 
Cardinaux. 

François  de  Gonfague  étoit  fils  de  Cefar,  Mar- 
quis de  Gazolo  , 8e  frere  du  Cardinal  Scipion  de 
Gonfague  , fondateur  de  l’Académie  de  Padoue , 8c 
célébré  par  plufieurs  ouvrages  ingénieux , 8e  entr’au- 
tres,  par  fes  poèfies  Italiennes. 

François  fut  Evêque  de  Cefalue,  de  Mantoue  8c 
de  Pavie.  Après  avoir  accompagné  en  qualité  de 
Nonce  en  France , le  Légat  Alexandre  de  Médicis, 
8e  affilié  au  Congrès  de  Vervins,  comme  Plénipo- 
tentiaire, il  fe  retira  dans  fon  Evêché,  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  Sainteté , en  1620,  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans.  Voyez  l’hift.  de  fa  vie. 

[72]  On  peut  voir  à l’article  concernant  la  rati- 
fication inférée  dans  les  conditions  de  l’abfolution, 
que  le  Roi  devoit  Amplement  ratifier  en  général 
l’abjuration,  la  profeffion  de  foi,  8c  les  autres  pro- 
mefifes  qu’il  avoit  faites  à Rome  par  fes  Procureurs. 
Cependant  malgré  cette  claufe  qui  devoit  fervir 
de  réglé , le  Pape  vouloit  que  S.  M.  non  - feu- 
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lement  approuvât  nommément  la  Bulle  de  l’abfolu- 
tion  , & fur-tout  le  décret  qui  annulloit  celle  qu'il 
avoit  reçue  à St.  Denis;  mais  encore  qu’on  inférât 
ces  pièces  en  entier  dans  l’a<3e  de  ratification , & 
dans  des  termes  qui  donnoient  à entendre  qu’Hen- 
ri  IV  avoit  été  jugé  & abfous  par  l'Inquifition. 

[7$]  François  de  Montmorency  Luxembourg,  fut 
créé  Duc  d’Epiney,  & Pair  de  France  en  if8i, 
avec  M.  de  Joyeufe  8e  M.  de  la  Valette,  û connu 
fous  le  nom  de  Duc  d'Epernon.  La  faveur  nomma 
les  deux  derniers  ; mais  M.  de  Luxembourg,  dut 
ce  rang  & cette  dignité  à la  fplendeur  de  fa  naif- 
fance.  Sans  avoir  un  mérite  ni  des  talens  fupérieurs 
M.  de  Luxembourg  s’eft  diilingué  par  fon  attache- 
ment pour  fes  Rois,  8e  par  fon  zèle  à rétablir  la 
paix  8e  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Il  fe  char- 
gea en  1 , des  inftruébions  de  tous  les  Princes  8e 

Seigneurs  du  parti  d'Henri  IV  , & fe  rendit  à Ro- 
me où  il  travailla  avec  ardeur  à rompre  les  mau- 
vais defleins  des  Ligueurs , & à donner  de  fon  Roi 
l'idée  la  plus  avantageufe.  Il  pafla  par  Venife,  Man- 
toue  , Ferare  8c  Florence , 8e  difpofa  ces  différentes 
Puiffances  en  faveur  d’Henri  IV.  La  force  de  fes 
raifons  , & fur-tout  la  bataille  d'Ivri , que  le  Roi 
gagna  en  1590,  déterminèrent  le  Pape  à faire  une 
réponfe  favorable  aux  Princes  8e  aux  Seigneurs , que 
M.  de  Luxembourg  repréfentoit.  Comme  il  reve- 
noit  en  France , il  apprit  la  mort  de  Sixte  V 8e 
d’Urbain  VIII  fon  fucceffeur.  Auffi-tôt  il  renouvel- 
la  fes  follicitations  en  faveur  d’Henri  IV,  8e  de  la 
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France  auprès  du  Conclave , & de  Grégoire  XIV. 
Henry  IV  ayant  enfin  triomphé  de  la  Ligue,  8a 
s’étant  réconcilié  avec  le  St.  Siège , envoya  M.  de 
Luxembourg  à Rome , prêter  au  St.  Siège  l’obé- 
dience du  Royaume  de  France  & de  celui  de  Na- 
varre , & réfider  en  cette  Cour  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur.  Pendant  le  cours  de  fon  ambaftade  , M.  de 
Luxembourg  eut  quelques  altercations  avec  le  Con- 
nétable de  Caitille,  Gouverneur  du  Milanois,  à l’oc- 
cafion  de  la  préféance , & de  quelques  vifites.  Pour 
s’en  venger , cet  Efpagnol  fit  piller  les  bagages  du 
Duc,  qui  palfoit  fur  les  confins  du  Duché  de  Mi- 
lan, en  s’en  revenant  en  France  l’an  ijc$.  Voyez 
l’hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou.  Voyez  auflî  les  Let- 
tres du  Cardinal  d’OlTat , tom.  z , avec  toutes  les 
notes  d’Amelot  de  la  Houffaye. 

[74]  L’entrée  de  M.  de  Luxembourg  à Rome  fut 
très-magnifique,  8c  digne  de  la  grandeur  du  Roi.  Il 
étoit  accompagné  de  1 zoo  Gentils  hommes  à cheval. 
Pendant  fa  marche , le  peuple  crioit  à haute  voix  dans 
les  rues , vive  le  Roi  de  France.  Le  Pape  s’étoit  mis 
à fa  fenêtre  pour  voir  palier  M.  de  Luxembourg. 
Le  jour  de  l’obédience,  S.  S.  lui  donna  un  repas 
fomptueux,  & le  combla  d'honneurs,  & de  témoi- 
gnages d’amitié.  .^nr 

[7f]  Le  départ  du  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  don- 
né quelque  inquiétude  à M.  de  Villeroy.  Il  crai- 
gnoit  que  ce  Cardinal  ne  fût  envoyé  de  la  part  du 
Pape  pour  quelque  affaire  fecrette,  dont  M.  d’Oflat 
ne  fût  pas  inftruit  5 mais  ce  départ  n’avoit  d’autre 


Digitized  by  Google 


Un] 

objet  que  le  défir  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi , & d’effacer  par  fa  foumiflion , & les  affu- 
rancesde  Ton  attachement,  le  fouvenir  de  fes  torts. 
Il  efpéroit  par  ce  moyen  obtenir  du  Roi , qu'il  lui 
confervât  la  place  de  protecteur  des  affaires  de  Fran- 
ce à Rome  , & dans  le  cas  où  fes  foins  feroient  inu- 
tiles , de  n’avoir  pas  au  moins  la  honte  d’én  voir  re- 
vêtir un  autre  dans  le  lieu  même  où  il  en  avoir  fait 
fi  long-temps  les  fondions.  Il  vouloit  d’ailleurs  met- 
tre ordre  à fes  affaires , que  les  troubles  de  la  Fran- 
ce avoient  mifes  dans  le  plus  grand  défordre , depuis 
long-temps.  Voyez  la  cinquante-unieme  Lettre  du  C. 
d’Oflat  à M.  de  Villeroy,  datée  du  9 Mars  1^96. 

[76]  Clément  VIII , qui  ne  vouloit  pas  fe  compro- 
mettre avec  Philippe  II,  fe  trouva  fort  embarrafle. 
Il  fe  répandit  en  plaintes  allez  vives  contre  Ferdi- 
nand, il  l’accufa  même  d’être  l’auteur  de  ce  nouvel 
orage , par  fon  attachement  trop  marqué  pour  Hen- 
ri IV , & de  vouloir  entraîner  les  autres  Princes 
d’Italie  dans  une  guerre  aufli  fâcheufe.  Il  finit  par  di- 
re à l’Ambaffadeur  du  grand  Duc,  qu’en  qualité  de 
Pere  commun  de  la  Chrétienté  , il  ne  devoit  pas 
favorifer  davantage  le  Roi  de  France  , que  celui 
d’Efpagne. 

Voyez  l’hiftoire  de  Venife,  écrite  en  Latin,  par 
Morofin,  liv.  ij. 

C’étoit  cependant  fe  déclarer  en  faveur  de  ce  der- 
nier , que  de  ne  le  pas  condamner  dans  une  entre- 
prife  aufli  injufte.  Ainfi,  le  Pape  ne  rempliffoit  pas 
cette  neutralité  qu’il  prétendoit  garder.  Le  filence 
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affeélé  de  M.  d’Offat  fur  cette  particularité , fait 
voir  qu’il  n’approuvoit  pas  la  conduite  de  S.  S. 

[77]  Les  réglés  anciennes  de  la  difcipline  Ecclé- 
fiaftique , affuroient  aux  Collateurs  & Patrons,  la 
liberté  de  difpofer  des  Bénéfices  qui  dépendoient 
d'eux,  en  quelque  temps,  & de  quelque  maniéré 
qu’ils  vaqualTent , les  Papes  fe  mirent  infenfiblemenc 
en- polfelfion  d’y  pourvoir,  ou  de  faire  pourvoir  ceux 
qu’ils  défignoient  ; & cette  anticipation  fur  les  droits 
des  Collateurs  & Patrons , prit  un  cours  périodi- 
que & régulier , lorfqu’ils  déclarèrent  que  leur  réferve 
n’auroit  plus  pour  objet  que  les  Bénéfices  vacans 
dans  les  mois  de  Janvier , Février , Avril,  Mai , Juil- 
let, Août,  O&obre  & Novembre,  & que  dans  les 
quatre  mois  de  Mars , Juin , Septembre  & Décem- 
bre , les  Collateurs  & Patrons  difpoferoient  libre- 
ment. 

Outre  cette  réferve  générale , qui  attribuoit  aux 
Papes  la  difpofition  des  Bénéfices  inférieurs  pendant 
huit  mois  de  l’année  j ils  s’emparèrent  par  des  réfer- 
ves  particulières  de  celles  d’un  grand  nombre  de 
Bénéfices  du  premier  ordre , Evêchés , Abbayes  , 
&c. 

Toutes  ces  réferves  furent  abolies  par  le  Concile 
de  Balle  , dont  les  Canons  furent  adoptés  en  France 
dans  la  célébré  alfemblée  tenue  à Bourges,  & par 
la  pragmatique  fanétion  de  Charles  VII , en  1438. 
A cette  époque,  la  Bretagne  n’étoit  point  encore 
réunie  à la  France  : le  mariage  d’Anne , héritière  de 
ce  Duché , avec  Charles  VIII,  commença  en  1481 
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cette  réunion,  qui  ne  fut  confommée.du  confente- 
ment  des  Etats  de  la  Province,  que  fous  François 
premier,  en  ijjr,  & poltérieurement  au  Concor- 
dat paffé  entre  ce  Prince  & le  Pape  Léon  X,  en 
ifi  6. 

Les  Papes  ne  manquèrent  pas  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  que  les  décrets  du  Concile  de 
Balle  ne  fuflent  reçus  dans  les  différents  états,- où 
ils  avoient  établi  les  réferves , & qu’on  appelloit  par 
cette  raifon  à Rome , pain  d‘ obédience  ; Eugene  IV , 
parvint, par  l’entremife  de  l’Evêque  de  Voltere,& 
de  Guillaume  Bouft,  Doéteur  en  Droit,  à faire  re- 
jetter  les  décrets  du  Concile  par  Jean  V , Duc  de 
Bretagne , fous  la  promeife  qu’Eugene  lui  fit  par  fes 
-députés,  de  ne  pourvoir  des  Evêchés  de  fon  Du- 
-ohé , compris  dans  les  réferves  Papales , que  des  per- 
fohnes  qui  lui  feroient  agréables. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  en  Bretagne , lors  de 
fa  réunion  à la  Couronne.  Le  Pape  difpofoit  des 
Evêchés,  & pendant  huit  mois  de  l’année,  des  Bé- 
néfices inférieurs  vacants  dans  ces  mois.  Innocent 
-VIII  avoit  feulement  établi,  en  faveur  des  Evêques 
réfidents,  la  réglé  appellée  de  l' alternative  ; par  la- 
quelle la  difpofition  des  Bénéfices  inférieurs  étoit 
partagée  de  mois  en  mois,  entre  le  Pape  & les  Evê- 
ques Diocéfains;  fçavoir,  en  Janvier , pour  le  Pape, 
Février  pour  l’Evêque  » -&  ainfi  de  fuite,  & alter- 
nativement. 

Il  s’éleva  après  la  mort  de  François  Premier  , la 
queftion  ; fi  le  concordat  devoit  s’appliquer  à la  Bre- 
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tàgne  , depuis  qu’elle  faifoit  partie  du  Royaume  , 
ou  fi  les  réferves  continueroient  d’y  avoir  lieu  ; elle 
fut  décidée  en  faveur  du  Pape , 8c  pour  la  main- 
tenue des  réferves,  par  l’Edit  donné  par  Henri  II, 
le  24  Juin  1549 , qu’il  fit  enrégillrer  au  Parlement 
féant  à Rennes.  L’exécution  de  cet  Edit  fut  confir- 
mée par  des  lettres  Patentes  des  29  Juillet  8c  29  Oc- 
tobre ijfo,  données  fur  les  plaintes  que  le  Nonce 
du  Pape  porta  au  Roi , de  quelques  Arrêts  contrai- 
res intervenus  au  Parlement  de  Bretagne. 

Enfin,  Henri  II,  par  fes  lettres  Patentes  du  18 
Avril  1555 , qui  ordonnoient  l’exécution  pure  & fim- 
ple,  de  l’Edit  de  1J49,  confirma  encore  cet  Edit} 
il  voulut  que  l’enrégiftrement  des  lettres  Patentes 
fût  pur  & fimple } cet  enrégiftrement  fut  fait  ainfi  le 
4 Janvier  15^4,  par  le  Parlement  féant  alors  à Nan- 
tes. Le  Pape  venoit  d’accorder  au  Roi,  par  une 
Bulle  ou  Induit  particulier , la  nomination  des  Bé- 
néfices confilloriaux  dans  la  Savoye  & le  Piémont , 
qui  étoient  compris  dans  les  réferves , & cette  con- 
celfion  fut  le  mobile  ou  le  prix  des  lettres  Patentes 
confirmatives  des  réferves  en  Bretagne.  Dans  la  fui- 
te, on  a appliqué  dans  cette  Province,  aux  Béné- 
fices confilloriaux  ( les  Evêchés  & les  Abbayes  ) 
les  difpofitions  du  Concordat,  qui  attribue  au  Roi 
la  nomination  de  ces  Bénéfices , & la  provifion  au 
Pape  } les  Papes  ont  d’ailleurs  donné  des  Induits  par- 
ticuliers de  concelfion  de  ce  droit  de  nomination, 
& les  réferves  ne  fubfiilent  plus  en  Bretagne,  que 
pour  les  Bénéfices  inférieurs. 

Tom.  1. 
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[78]  L’Evêché  de  Paris , qui  auparavant  étoit  fuf- 
fragant  de  Sens , fut  érigé  en  Archevêché  le  20  Oc-* 
tobre  1622.  Il  eut  pour  Suffragans , les  Evêques  de 
Chartres , de  Meaux  & d’Orléans.  On  y ajouta  de- 
puis l’Evêché  de  Blois , 'créé  fous  Louis  XIV. 
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